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Je  viens  offrir  à Vôtre  Maîeste’ 
la  Vie  d’un  Homme  illuftre  par  les 
grandes  qualitez  , par  tout  ce  qui 
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pcut-diftingLier  auxj.yeux> des  hom- 
mes; mais  infiniment  plus  iiruflrc  par 
fa  pieté,  par  les  exemples  des  Vertus 
Chrétiennes  & Rcligicufes  ih'a 
donnez  à toute  l’Eglife  fous  vôtre 
Régné  fi  je  fofe  dire,  Tpar  tôkit 
çc  qui  le  pouvQÎt  diftingucxaux  yeiix 
de  Dieu. 

Il  a toujours  mis  , SI  RE,  au 
nombre  des  grâces  que  Dieu  lui  avoit 
faites  , celle  d erre  né^Sujet  de  Vô- 
tre MAjESTE’  , il  en  a chéri  & rem- 
pli les  devoirs , & rien  n*a  liirpafie  le 
zélé,  la  fidelité,  & I-admiration  qu’il 
a toûjours  eue  pour  vôtre  Perfonne 
Sacrée.  C eft  tout  ce, qu’il  emporta 
du  fieclc  en  le  quittant  , & jamais 
ces  fentimens  ne  furent  plus  vifs, que 
depuis  qu'il  eût  tout  abandonné  ppar 
fuivre  ]efus-Chrift.  v Attentif  à.  fa 
Dodrinc  & à fes  exemples  , il  eût 
cvii  manquer  à ce  qu’il  devoit  a Dieu 
même  , s’il  n’eût  pas  eu  pour  le  plus 
grand  des  B.ois  ejui  en  cft  la  plus 
vive  image  , tout  le  dévouement 
que  la  naiflance  infpire  5 & que  la 
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Religion  ne  manque  jamais  de  per- 
fcdlionncr. 

C'eft  ainfi  qu’une  pieté  éclairée 
fçait  rendre  à Cefar  ce  qui  appartient 
à Cefar, & à Dieu,  ce  qui  ett  à Dieu.- 
Bien  loin  de  rompre, ou  même  de  re- 
lâcher ces  lienà  indiflblublesqui  nous 
attachent  à nos  Souverains , elles  les 
ferre  , elle  les  rend  plus  forts , & e^ 
gravant  dans  nos  cœurs  cette  foumif* 
(îon  fansbornes  , que  nous  devons  à 
cette  Puiflâncc  infinie  qui  fait  régner 
les  Rois,  elle  y fqrmc  en  même  tems 
cette  fidelité  inviolable  que  nous  de- 
vons à ceux  qui  font  les  dépofiraircs 
de  fon--~autorité  , & dont  elle  fe  fert 
pour  le  Gouvernement  du  Monde. 

Mais  , S IRE  3 fi  la  Religion  in 
pire  ces  fentimens  pour  tous  les  Sou- 
verains, tels  qu’ils  puifTent  être , que 
ne  doit-elle  point  infpirer  pour  Vô- 
tre MaIeste’,  pour  un  Roi  qui  en  dl 
le  plus  ferme  appui,  qui  n’eft  occupé 
qu  a rétendre,  à l’affermir  , à la  pro- 
téger contre  les  efforts  les  plus  vio- 
kas  de  l’ambition  & de  riiercfie,  qui 
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ne  combat , & qui  ne  triomphe  que 
pour  Elle  , & qui  n’ufc  de  fon  pou- 
voir que  pour  faire  refpeder  les  loix, 
& pour  faire  regner  la  Pieté  & la  Tii- 
ftice.  - 

L'Abbé  de  la  TrapperS  IRE,  pé- 
nétré de  ces  fentimens  , n’a  jamais 
mis  de  bornes  à l’attachement  refpe- 
dueux  qu’il  devoit  à Vôtre  MAjtsTE’î 
élevé  dés  fes  premières  années  dans 
vôtre  Cour, où  fa  naiflancc , les  gran- 
des Charges  qui  étoient  dans  fa  Mai- 
fon  , & fon  mérité  même  lui  avoient 
donné  entréejil  fe  remplit  de  bonne- 
heure  de  la  haute  idée  que  les  quali- 
tez  héroïques  de  Vôtre  Maîeste’ 
forment  dans  tous  les  efprits  & dans 
tous  les  cœurs.  Il  me  peut  voir  fans 
admiration  cette  fagefïe  anticipée 
qui  prefidoit  à tous  vos  Confeils>  cet- 
te application  infatigable  au  gouver-  - 
nemenr  de  l’Etat , & cette  grandeur 
d’ame  qui  nous  promettoit  déslors 
ces  entrepiifes  fi  bicaconcertéeSy ces 
viéïoires,  ce$  triomphes , & tous  ces 
grandsfuccés  qui  ont  porté  la  gloire 
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de  vôtre  Nom  jufques  extremi- 
tez  de  la  Terre.  De  pareilles  idéos  ne 
fedétrnifent  pas  aifément  , elles  fc 
/butiennent  par  elles-mêmes , <5c  les  ' 
imprclfions  qu'elles  faifoient  fur  le 
cœur  de  l'Abbé 'de  la  Trappe  croient 
d’autant  plus  profondes,  que  vos 
grandes  a étions , SIRE,  les  renou- 
velloient  tous  les  jours.  ? 

La  Renommée  portoit  dans.foh 
deferr  les  merveilles  de  vôtre  Régne, 

II  apprenoit  avec  cette  fainte  jôïè 
que  Tambur  de  la  juftice  a coutume 
d’infpirer , que  les  vices  étoientre* 
primez  pat  vos  Edits , f impiété  con- 
fondue par  vos  exemples  , l’herefié 
détruite  par  vos  foins  , & la  Reli- 
gion triomphante.  Il  n’ignoroit  pas 
que  tout  ce  qui  pouvoit  là;  rendre 
dus  pure  .,  plus  majeftueufe  &;plul5  - 
enerable  , étoit  le  premier  objet  de 
otre  attentiôri  ; que  non  content  de 
c rien  epargnéfpoïir  le  falùt  de  vos 
iifêts  , vous  portiez  Vôtre  zelc  juf- 
Lies  aux  extremitez  du  monde , où 
:s  Millionnaires  envoyez  fous  vos 
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aufpices  , entretenus  par  vos  libc- 
râJitez  , portoient  aux  Nations  les 
plus  éloignées,  le  Nom  & la  connoif- 
iance  de  Jefus-Chrill. 

Ces  marques  éclatantes  de  Reli- 
gion,de  Pieté , de  ]uftice  que  vous 
donnez  à vos  Peuples , ou  plutôt  à 
tout  rtJniycrs  j la  genereufe  protec- 
tion accordée  à des  Princes  magna- 
nimes dépouillez  de  leurs  Etats , & ‘ 
en  leiir  perfonne  , à la  Religion  dé- 
trônée. L' héroïque  modcraüon  avec 
Jaquelle  vous  avez  tant  dç  fois  don- 
né la  Paix  à rEuropcîtoutes  ces  gran- 
des chofes  ctoient  le  fujet  perpétué! 
de  Ton  admiration.  Il  ne  pouvoit  le 
lâfiér  de  louer  en  vous  ^ -SIRE,  les 
grâces ôc  ks  dons  du  Ciel  , je  veux 
xlire,  ce  concours  heureux  des  Vertus 
Chrétiennes  H Royales  , qui  vousé- 
îeventau  deflus  de  tous  les  Souve- 
rains > & qui  vous  rendent  digne  de 
eornnaander  à -toute  la  Terre.  , . . 

Coranàe.  il  étoit  perfuady  que  le 
falut  de  la  France  , & la  gloire  de 
.rEglffe  étoient  infcparabkmcht  at- 
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tachez  aux  jours  & à la  prorpcntédc 
VÔTRE  MaJeste*  , il  s'occupoit  fans 
ceffe  de  cette  pcnféc  devant  Dieu. 
C'étoit  Tobjet  continuel  de  fes  vœux 
les  plus  ardens  : Ces  fentimens  pour 
vôtre  PefTonne  Sacrée  netoientpas 
renfermez  dans  fon  cœur  5 il  les  inf- 
piroit  à tous  ceux  qui  s*adreflbient  à 
lui  de  toutes  parts  , pour  fe  régler 
fur  fes  avis  , à tous  ces  faints  So- 
lij:aires  que  fa  réputation  attiroit 
fous  fa  conduite  : en  formant  des 
Saints  , il  vous  formoit  , SIRE, 
des  Sujets  pleins  dezele  , & il  ne 
fe  paffoit  point  de  jour  qifils  ne 
levalfent  tous  enfemble  des  mains 
pures  vers  le  Ciel  , pour  attirer  fur 
VÔTRE  MaJeste*  ces  benediétions 
abondantes  dont  nous  relîcntons  tous 
les  jours  les  effets. 

Vos  bienfaits  , SIRE,  ces  gra* 
CCS  (î  cfTenticlIcs  répandues  tant  de 
fois  furl* Abbaye  de  la  Trappe  , cet- 
te protedion  puifîantc  accordée  fî 
fouvent  à niluftre  Abbé  que  Dieu 
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avoit  choifi  pour  y raffcmbler  un  fî  ' 
grand  nombre  de  Penitens  unique- 
ment occupez  du  foin  de  lui  plai- 
re , faifoient  fans  ceffe  fur  ces  coeurs 
fl  purs  des  impreifions  nouvelles, 
ils  vous  ont  toujours  regardé  ^ SIRE, 

& ils  vous  regardent  encore  aujour- 
d’hui comme  le  protedeur  de  leur 
Reforme  , & il  iV y en  a point  par- 
mi eux  qui  ne  croyent  vous  devoir 
cette  fainte  tranquillité  dont  il  jouit, 
éc  ces  moyens  fj  fûrs  de  le  fandifier 
que  vous  avez  bien  voulu  leur  com 
Terver  au'prejudice  liiême  de  vos  pro- 
pres intérêts. 

Une  partie  de  ces  Saints  Habi- 
tans  du  defert  de  la  Trappe  , a em- 
porté ces  fcntinifens  . dans  le  Ciel', 
"rautix  conferve  fur  la  terre  une 
rcconnoiiïance  infinie  pour  V ô-  ' 
TRE  , ,M  A-j  E s t>e’  , & je  puis  di- 
re , SIRE  , qu’il  n’y,  a peut-être 
pe  int  dé  lieu  dans  ,1e  monde  , où 
Ton  prie  pour  elle  avec  plus  de 
pureté  , plus  de  perfcverance  & 
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plus  de  ferveur.  Aujourd’luîi  mê- 
me ces  faints  Solitaires  emprun- 
tent ma  plume  , pour  rcnouvel- 
1er  à V ô T R E Majesté'  les 
affurances  du  plus  refpcâieux  atta- 
chement qui  fut  jamais  5 C’eft  pour 
en  donner  des  marques  publiques 
qu’ils  ont  foiihaité  que  la  Vie  de 
leur  illuftre  Reformateur  lui  fdt  dé- 
diée , & ils  ont  relfcnti  vivement  la 
grâce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  en  me  permettv\ut  de  vous  l’of- 
frir en  leur  nom. 

Nous  devons  cfpercr  , SIR*E, 
que  cette  vertu  fi  pure  dont  on  a 
fait  Profeflîon  dans  cette  célébré 
Abbaye  , ne  diminuera  point  dans 
la  fuite  des  temps  1‘édat.dc  la  gloi- 
re de  vôtre  Régné  , & que  comme 
la  ■ pcnitence  Chrétienne  qu’on  y 
pratique  avec  tant  de  benediétion, 
aura  fans  doute  une  place  honorable 
dans  les  Annales' de' l’Eglife  ; la 
pofterite  la  comptera' aüfii  parmi  les 
merveilles  ;du  • Regn'e  de  LOUIS 
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LE  GRAND  ; Je  fuis  avec  le 
plus  profond  fefpeâ:,  & la  foumilïîon 
la  plus  parfaite. 


SIRE, 


4 - K 

• De  Vôtre  Majesté* 


• Le  tres.hnmhle  , tres-ehïptnf  , 
& très-  fidele  Sujet  & Setviténr. 
Mar  S OLLIER, 
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IL  eût  été  'a  Jouhaiter  que  la  Vie  à* un 
aujji  grand  Homme  que  Dom  Ar- 
mand-Jean Li  Bouthillier, 
DE  Rance'  , Abbé  Réformateur  delà 
Trappe,  fût.  tombée  dans  de  meilleures  mains 
que  les  miennes,  ^ ai  été  le  premier  a me  ren- 
dre jufiice.  On  fixait  quil  n’a  pas  temt  à moi 
que  cette  belle  Hifioire  nait  été  confiée  à un 
plus. habile  Ecrivain  que  je  ne  fuis  , ^ qu’il 
nà  pas  moins  fallu  queX  autorité  du  feu  Roi 
d'Angleterre  de  glorieufe  mémoire  , & de  la 
Reine  fon  Epoufe , pour  m'obliger  a l'entre- 
prendre. 

Le  refpeEt  infini  dont  fai  toujours  fait 
•profeffton  pour  leurs  Ma  je  fiez.  Britanniques  y 
la  gloire  de  leur  obéir  , & l'honneur  dont 
leur  choix  me  comblait  y ont  diffipê  toutes  les 
difiicultez.qt4e  je  pouvais  faire»  C'efi  ce  qui 
m'a  porté  à entreprendre  un  Ouvrage  autant 
at*^  dejfm  de  mes  forces  , que  celui  que  je 
donne  au  Public.  - • - 

T)és  quoti  eût  appris  à la  Trappe  que  Je 
• %me  de  Grande  B retape 
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rncivoUnt  fuit  r honneur  de  jetter  les  yeux 
fur  moi  pour  écrire  ici  FiV  de  eet  illufre  yib- 
,bé  qui  a reri'dn  ce  falnt  lyjfert  fi  çdebyç \ an 
rntfivcyu  tous  les  Ademoïres  qui  pouvaient 
fcrvlra  la  compojï'don  de  cetOuvrcige .3eux 
per  formes  qui  avalent  eu  le  p!m  de  part  à / V-» 
.ftime  & Cl  tcf  Cd'i fi etnee  de  l*  Abbé  de  Rancéé 
Avaient  été  covim'ifcs  pour  y travailler,  çtr  iU 
V avalent  fiait- avec  tant  d’exaüitudequ  au^ 

■ cune  de  fis  ctBions,  pour  ainfi  dlrC)  de  fies 
parotts  , ne  leur  avait  éhappé,  & quils  a- 
voient  meme  des  copies  des  moindres  - Let<» 
très  que  ce  grand, Mamhie  avait  écrites.  • J 
f examinai  ces  Ài^epiolrcs  avec  tautè  Vàu 
tenüon  pojfible  ; rnais  quoiquils  fiaffent  fort 
amples  , & fort  exaSis  , comme  perfonne 
entre  ai^Jfiblen  dans  le  dejfeln  d’unOuvrage 
que  celui  qulle  doit.compafe'r,  'je  m'  ypèrçus 
quil  y avait  quelques  vuldès  , ' çfr  quelques 
endroits  qui  avaient  befoin  de  preuves.  ' ^e 
ne  doutai  point  que  je  ncitrouvaj^e  a la 
• Trappe  dequoi  \ remplir  tes  ms  , * & dequoî 
eclairçtr  les  mires  y ^'cela  me  fit  refoudre  -à 
.y  faire,  un  voy  age:. . ; : \ ■ -*  . • • > 

Ÿ avoué  quil  auroît  manque  quelque eho- 
’ fe  à l*idée  que  je  devois  avoir  éde  l’excellent 

i fiamir^  qiul\ciy€farrfiée,.fi'jéHieHfe^paséi€ 
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témoin  mou  même  de  tout  ce  <^ui  sy  pa^e 
de  grand,  de  faint^  & d’ édifiant  y.  & je  n'e- 
xagerai  point  quand  je  dirai  que  c*efi  le  plus 
grand  jpeEiacle  deptetè  qui  fait  dans  l*Eglî» 
fiy  & le  plpu  d’gne  d*^une  RdUglân  auffi  purcy , 
& aujfi  fainte' que  la  notre,  ^'ai  donc  vu  de 
mes  yeux  tout  ce  que  je  raconte  de  la  Vie  que 
Von  mene  dans  cette  Maifon. 

. fe  ne  me  contentai  pas  dy  examiner  tou^ 
tes  chofes  avec  cette  exactitude  fcrupuleufi, 
<jue  demandolt  le  compte  que  fen  devais  ren-^ 
dre  au  P-uhlïc  j j’empljyai  environ  quinte 
jours  à ra?najfer  tous  les  papi^  dont  je  pou- 
vais avoir  befoîn.  ^e  fus  âldWdans  cette  re~ 
cherche  par  le  Secrétaire  de  V Ahbè,dont  je 
devais  écrite  la  Kie^  & par  trois  ReUgirux 
des  mieux  infirmes  de  tout  ce  qui  s* è toit 
pajfé  y .'que  le.Reverend  Pere  Abbé  eût  la 
bonté  de  me  donner.  Ÿ même  la  LjJberté 
ds  les  entretenir  autant  qui  il  fut  necejfaire 
pour  être  exaciemem  informe  de  toutes  <rho- 
fes.  fe  ne  leur  trouvai  point  cette  ignorance 
bajfe  fiupide  qu‘on  a 'voulu  depuis  leur 
attribuer  y pour  décrier  les  Mémoires  qu'ils 
m* avaient  donné  \ leur  zele  dt  leur  refpeSi 
pour  la  mémoire  de  leur  Pere  , & le  drfir  de 
contribuer  a fa  gloire  , ( plutôt-  k celle  de 
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J)ieu  i^ui  avait  renoHveüé  en  fa'perfonne  les 
prodiges  de  fa  Grâce  ) leur  avait  tenu  lieu 
de  la  curiofitè  fi  ordinaire  an  refie  des  hom- 
mes ; ils  étaient  inHmits  , & en  état  d'in* 
firmre  fur  tout  ce  qui  regardait  leurillufire 
uihbé.  tesu  les  jours  de  mon  cota 

tout  ce  ^hUs  me  dijoient.'fe  partis  ainfi  do 
cette  Abbaye  avec  tous  les  mémoires  & tou- 
tes les  infiruHions  efui  m* étaient  necejfaires. 
Avec  ces  finis  fi  cours  j étais  en  état  d'é- 
crire la  Vie  de  l’Abbé  de  là  Trappe  , d*une 
maniéré  quitus  pu  Jatisfaire  la  curiofitè  du 
Vublic  5 maille  bruit  que  j’avois  été  choifi 
pour  travailW^à  cet  Ouvrage  ne  fut  pas  plu- 
tôt répandu  , que  ce  grand  nombre  d’antis 
que  la  pieté  & les  grandes  qualités,  de  l’  Ab- 
bé de  Rance  lui  avaient  acquis,  m' envoyè- 
rent de  tous  cbtetL  des  mémoires  fur  les  moin- 
dres cir  confiances  de  fa  vie, 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  M,le  Cardinal 
Le  Camus  , dont  le  fiavoir  & l'éminente 
pieté  font  tant  d honneur  à l Eglifi,m’afah 
l’honneur  de  m'en  envoyer  qui  font  tous 
écrits  de  fa  main  > on  peut  juger  du  mérité 
de  ces  infiru5îions,  par  l’efiime  qu* on  doit 
faire  de  tout  ce  qut  vient  de  celui  qui  a bien 
voulu  en  être  l'Auteur, 
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pf  m 7ne  fuis  fai  contint  e de  prendre 
tontes  les  Ÿ^ecautions  dont  je  viens  de  par- 
ler j f*ai.  entretenu  fouvent  totu  ceux  ^ue^ 
paipû  çonnoitre  tjui  jivoient  eu  Avec  l yihhe 
de  la  Trappe  des  liaifons  de  fan  g pu  d'arni^ 
tiè  5 je  les  ai  confulté  fur  ce  ^uiU  pouvoipni 
f^avoir  , jeteur  ai  propofémes  doutes  , ^ 
tout  ce  ejui  pouvait  avoir  befoin  de  preuve, 
ou  d éclair  ci fement\  ils  ont  fait  eux-psemet 
toutes  les  perepuifitions  necejjdiresfur  ytoutes 
les  chofes  dont  ils  nétoient  pas  ajfès  Infor- 
mez,  : en  un  mot  , je  nai  rien  négligé  de  ce  - 
qui  me  pouvait  donner  une.connoijfance  en^ 
tiere  de  la  ffie  que  je  dévots  écrire.  Après 
avoir  pris  toutes  ces  mefures  qulmefour- 
nîffoient  la  matitre  de  mon  Ouvrage  , je 
nai  rien  épargné  pour  donner  au  récit  tout 

œ quUe  pouvait  rendre  agréable  & édifiant. 

f at  donc  écris  le  premier  Livre  & une 
partie  du  fécond  furies  Mémoires  de  la 
Trappe  , fur  ceux  de  M M Cardinal  le  Ca- 
mus, fur  ceux  qui  m’ont  été  fournis  par  les 
parens  .de  nôtre  illuftre  Ahbè  , par  jesams, 
Gt  par  ceux  qui  avaient jui  avantage  de  U 

connoitre  dans  le  monde.  j ^ , 

Ce  que  je  raconte  dans  le  fécond  çjr  le  t roi^ 
fiéme  Livre  de /differents  çntre  la  Commis- 
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fis  <dr  l* Étroite  Ohfervance  de  CtteauxiCÎt  de  f 
ce  e^nï  ïeflpajfé  h Rome en  France  a cette  | 
occ.rfion^  ej}  p'rù  en  partie  des  Mémoires  de 
la  Trappe, ehpartie  de  ceux  ejtil  Ont  été  drèf- 
fez,  fur  ies  pièces  originales  par  un  f avant 
Religieux  de  V Etroite  Ohfèrvance.fe  me  fuis 
encore  fèrvî  d*un  journal  tres-ëxà6i  dn  lyd- 
yage  de  Rame.de  l Abbé  do  la-Tfappe  , c/üe 
M .Éctibjen  Chanoine  & Archidiacre  de  }'£• 
gjifè  de  Chartres  , m’a  fait  la  grâce  de  me 
prêter,  U Auteur  de  cefournal  eflM . felibie» 
Chanoine  dr  Prévôt  de  la  même  Bglife  j il 
eut  avec  l’  Abbé  de  là  Trappe  .les  lialfons  les 
plus  intimes,  H 1‘ accompagna  a Rome  \ il 

'eut  part  à toutes  les  affaires  ejut  s’y  traitèrent 
ainfi  il  ne  dit  rien  dont  il  n ait  été'témoiniOU 


vent  donner  de  l’autorité  à fon  Ouvrage.' 

Le  quatrième  & cinquième  Livre, qui  con- 
tiennent  la  ’Re formation  de  l’Abbaye  de  là 
Trappe  tout  ce quisy  efl  paffé  de  plus  re-» 
marq'uahle;toüt  ce  qua  fait  fon  îUuflre  .lAbbé 
jufqttes  à fa  mort  i & fa  mort  même  fipre- 
cieufe  devant  Dieu, ont  été  écris  fur  les  MCm 
moires  de  la  Trappe^  fur  d’autres  qui  m’ont 


dont  il  n’ait  été' parfaitement  in  formé. D’ail' 
leurs,c’ était  un  homme  'd’ùne  probité  recoif 
nué,&  qui  aVèit  toütesHes  lumières  qui  peu* 
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étéJ'oHrnis  par  diverfes  perfonnes,fur  ce  que 
fai  VH  moi- même  lor [que  féteis, dans  cette 
fainte  Maifony&  fur  ce  qui  m*aété  raconté 
par  les  Religieux  de\cette  Abaye,^ par  plu- 
fieurs perfonnes  qui  ont  eu  avec  l' Abbé ^dont 
[écris  la  p^e,  les  lialfins  les^pl^  étroite  s»  & 
qui  avaient  une  connbjjfance  exaÜe  dejout 
ce  qui  eft  arrivé  à la  Trappe  pendant  [a  vie, 
^e  me  fuis  encore  fervi  .de  la  relation  fi  édi» 
fiante  de  la  mort  de  ce  grand  Homme»  corn- 
pofée par  Ad, l'Evêque  de  Sées  qui  l'a  aJfiBê 
dans  [es  derniers  momens,  ^e  m*en  fuis  tenu 
aux  circonflances  qutl  a marquées  , & f a 
regardé  comme  fufpeSt  tout  ce  qui  n' était 
point  dans  le  récit  d*un  Prélat  fi  exaÜ  & fi 
éclairé, 

• f • « 

Le  fixiéme  Livre »qui  contient  [on  efprit, 
éefl dire »une  partie  de  [es  fintimens  & de 
[es  maximes »a  été  compoféfur [es  écrits,  & 
fur  [es  Lettres.  J'y  ai  ajouté  plufieurs  faits 
qui  rf  avaient  pas  trouvé plqce  dans  fa  Vie  $ 
ils  fervent  comme  de  preul^es  aux  fentimetis  i 
de  ce  grand  Homme. 

Si  je  ne  rapporte  point  de  miracles, ce  n*efi 
pas  par  incrédulité.  Je  fçai  que  le  bras  de 
Dieu  ( comme  parle  l'Ecriture)  n*efi  pas  rar 
courci  » & q*te  le  pouvoir  défaire  des  mira* 
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cîes  t^Htl  a accorde  a fin  Eglifi,  nefi  borné 
à aucun  tems  , & doit  durer  Autant  que  le 
monde,  ^ avoué  même  qu'on  m*en  a raconté 
pîufieurs  à U Trapp'e  avec  des  circonflances 
qui  ne  permettent  pas  de  les  rejet^er  .*  mais 
fai  tou  ours  cru\que  fur  les  faits  de  Cette  na- 
ture en  parttculîeri  tl  faMeit  Attendre  le  ju- 
gement de  l*Églfe.  "f^^i  toujours  port e fier 
cela  l'exadltîide  fi  loin»  qu'on  n* a jamais  pu 
obtenir  de  moi  de  rmttre  dans. ta  jp'itf  de  faint 
François  de  Sales,'  dont  la  fainteté  efi  fi  gé- 
néralement reconnue  j dl autres  mirât  les  que  ^ 
ceux  qui  font  rapportez,  dans  le  Procès  ver» 
bal  de  fa  Ca?ion\z.ation . 

».  ^e  n'ai  point  nomme  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  part  à cette.  Hifioire,&  dontde^mé» 
rite  & la  ' vertu  fembioient  exiger^  qu'on 
tranfmhlestrs  noms  à là  pofterité.DeUx  rai- 
fins  m'en  ont  empêche  * Pune  que  tes  uns 
m'ont  prié  di  ne  les  pas  faire  connaître  , (ÿ* 
que  fai  cru  que  ce  firoit  manquer  a t! hon- 
nêteté que  de  nommer 'lés 'autres  fans  leur 
permijfion  , .(^peut-être  même  contre  leur 
gré.  L'autre  , que  cette  omijfion  n'interejfe 
point  la  vérité  des\falts  & ne  porte\qucH»c 
etbfcnritddans,  lé  récit  , 

' fe  n'ai  Hen  épargné  pour  jufiifiet  ^Ahbé 
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de^  la  Trappe  , de  plujieurs  calomnies  inven- 
tées contre  lui  : fi  j*en  ai  négligé  quelques^ 
unes  » ciefi  qne  y ai  cru  qu  elles  étotent  tom» 
bees  d elles-mêmes  , que  tout  le  monde  en 
atôit  revenu  , ^ qu^elles  ne  méritaient  pas 
qu  on  en  confirvat  le  fouvenir  à la  pofierité. 
Bien  des  gens  fe, font  trouvé  de  mon  gouti  & 
dans  la  vérité  une  Apologie  trop  continuée 
s* éloigne  du  caraÜere  de  V Hifeire  '.  ^ 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fi  quel*» 
qu  un  prétendait  que  quelques  faits  ne  font 
pas  tout-àrfait  comme  je  les  raporte  , on  me 
fera  bien  la  jufiiee  de  croire  que  je  refpelle 
trop  le  Public  pour  lui  en  impofer,  (jt  que  je 
fçai  trop  ce  que  je  dois  à la  verité,<^  ce  que 
je  me  dois  à moi^même  pour  mettre  pu  re^ 
foudre, à en  altérer  le  récit.  Tai  ftdvi  mes 
Mémoires  , ils  font  encore  entre  mes  mains, 
je  ferai  toujours  prêt  à les  communiquer  jk 
ceux  qui  les  voudront  confiilter» 

r avais  dejfein  de  donner  plus  d*étenduë 
au  fixîe'me  Livre  , qui  contient  Vejprit  de 
l Abbé  de  la  Trappe,  I* avais  même  fait  un 
recueil  des  endroits  les  plus  choifis  de  Jis 
Ouvrages  ^ & de  quantité  de  lettres  qui 
nont  point  encore  été  données  m Publie 
dans  la  vue  de  ly  inférer.  Le  pende  tems 


Avertissement. 

^ue  fai  eu  pour  achever  cet  Ouvrage  ne 
m a pas  permis  d'executer  ce  dejfein.  Il  mé- 
ritoit  bien  sjue  cjuelqu  autre  pim  habile  que 
je  ne  fuis,  voulut  bien  ^entreprendre, 

1 iylu  reflCfOn  trouvera  peut ~ être  à redire  \ 
que  J aye  raporté  dans  le  corps  delà  narra--  \ 
tion,des  endroits  un  peu  longs  des  Lettres  & \ 
des  autres  écrits  de  l* -Abbé  de  U Trappe. I*a^ 
voué  qtte  les  citations  Rompent  le  récit  , ' 

quelles  ne  font  pas  fclon  les  réglés  de  VHif 
toire,  le  n*ai  cite  aujfi  que  le  plut  rarement 
que  fai pu,dans  des  endroits  importansymais 
tonteftez, , & qui  avolent  befoin  de  preuves. 
J'ai  confideré  de plm^que  fi  la  narration  doit 
plairCyeUe  doit  perfitadery^  ne  laîf^er  aucun 
doute  de  la  vérité  des  fait  (,D* ailleurs  dl  nen 
tft  pas  tout* d-f ait  def  yiesdes  Saints ycomme 
des  autres  Hiliotres,  Il  efi  vrai  qu'on  ri  y 
doit  pas  négliger  les  agremens  du  récit  y non 
plus  que  cette  maniéré  d* écrire  coulantednfi- 
nuante  ■&  léger e qui  touche  & qui  entraîne 
le  LtfJeur,  . Maij  on  ne  doit  jamais  oublier 
que  ces  fartés  d'Ouvrages  doivent  édifier y^ 
rendre  meilleurs  ceux  qui  les  lifènt.  C'efi  la 
fin  que  je  me  fuis  propofee  en  écrivant  cette 

••  '.I'  •■'O  , " . ï ■ - ' ; .. 
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5 ij 
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.* 
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' cher  l effet.  On  lût  confeille  de 
quitter  Rome  , (è*  de  s* en  retour^ 
. ner  en  France.:  Il  execute  ce  con- 
fiai» Raijof/s  motifs  ^e  fon  re» 

tOHY , ,1  € 

.Ch  A P XI V.  Le  départ  de  V Abbé 
\de  la  Trappe  eji  également  defa- 
. ptQfivé  à Rome  & en  France.  U 
. ’ arrive  a Lyon  : JL  y trouve  des 
. f'tttres  preffantej  de' F Abbé  de 
Prières  de  fis  autres  amü  qui 
l*obligent  de  retourner  a'^  Rome, 
Avanture  finguliere  qui  luiarri- 
ve à Lyon.  . - , 302 
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^ arrive  a Ronie  : IlredoubU fis  fiL 
licitations  pour  le  maintien  delà 
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3AP.I.T  E Cardinal  de  Retzt^ 
JLj arrive  à 7{ome:Il obli- 
ge ^Abbé  delà  Trappe  k venir ^ 
demeurer  dan  rf  on  Palaü,  Il  ta  2. 
che  inutilement  de  lui  perfuader 
de  relâcher  de  fdn  aufltrité.  U 
foutient  hautement  la  Reforme  de 
France  : Il  en  parle  au  Pape  & ■ 
aux  Cardinaux  au  nom  de  la  Rei-~ 
ne-Mçre  qui  l'enavoît  exprejfi- . 
ment  chargé»  3 16  ; 

fiAp.  11.  Le  Prieur  de  la  Trappe  ■ 
tache  d'en  affaiblir  la  régularité, , 
& dy  introduire  le  relâchement , 
Les  Religîèux  s* y oppofent  : Ils 
en  écrivent  k Rome  al'Ahhède: 
la  Trappe  * Il  leur  répond , & les . 
exhorte  k perfevertr  dans  la  cha- 
rité & dans  U penitence'.  f i 4^. 

a A P .11 1 . V Abbé  de  laTrappe  fol- 
licite  inutilement  uneAudiance  du  s 
P^pe»Lc  Cardinal  de  Rets  tn.ekjs- 
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tUm  Une  , 014  il  lui  -parle  forte-  - 
ment  de  la  Reforme, . V affaire  eft  - 
enfin  jugée,  au  defavantage  de  la 
Reforme,  L* Abbè  de  la  Trappe- 
prend  congé  du  Pape. dl"  des  Car • 

. dinaux  , & retourne  en  France* . 

\ 

3 3 5 ^- 

Çhap-  IV*  Quelques  circonjlances  ■■ 
édifiantes  du  voyage  & du  je  jour 
de  F Abbé  de  la  Trappe  d l{ome, 

. 340- 

QH£i.V>V ,L‘  Abbé  de  la  Trappe  étant  : 
de  retour  dans  fon  Aionafiere, 
fait  le  projet  de. cette  grande  Re- 
formey  qui  fut  depuis  l*  édification 
de  toute  FBglife*.  3 J 

CtHAP.Vi  Suite  du.  mêmefiijet.  3 

Ghap*  VII*  Suite  des  T^gglemens 
faits  par  FAbbe'  de  la  Trappe, 
pour  la  %^orme  deffon  Monafie» 

ChAP-  VIII>  IjAbbé  de  la  Trappe.: 
tronye  de  ^ grandes  diffcultez.  à 
. établir  fa  T^orme.  Jl  enferit: 
ék  VAbld  de  Prient  : 7{epon/è^ 
remarquable  que.  lui  fak  cei.Abr- 
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. IX.  . Bref  cjuel'iy4 bbè  dé- 

eaux  avait  obtenu  àh  Rome  efi' 
9yè‘ en  France.  Le  Nomtâe 
(ente  au  Roï  ^ <jhî  en  ordow:e' 
'ecution . ViA hbé  de  C]ti  am.v 
vaque  le  Chapitre  general  pour 
faire  recevoir.  L*  Abbè  àe  la- 
'ppe  efi  oblige-  de  s'y  rendre:  : 
s*oppofe  a la  réception  du  Bref.' 

?.X.  VAbbé  de  la  Tr'appe  re»- 
t des  Religieux  de  diver  s Or- 
V fkns  le  cmfentement  de  leurs 
oerieurs  Ils  redemandent  ces. 
Itgleux-i  If.AhJbè-  de  la  T>  appe  . 
refùfi  : Sa  conduite  & fàfer* 
té  dans  cep  occafions.  . 590 

P.  XI.  ' Les  Supérieurs  ât  di- 
YS  Ordres  obtiennent  dès  Brefs 
Rome  pour  empêcher  leurs  Ra-^ 
jeux  d'être  re^us  à - la  Trappe.’ 
'Abbé  demande  difpenfe  de  ccs  ' 
refs  : Le,  Pape  la  refuf  ] mais  il 
’jprouve  tout  ce  qui  avait  été  éta-. 
i à la  Trappe,  ^ lui  fait  efptmrr' 
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Ch  A P.  XIV.  T^es  moyens^  dont 
• pubbé  de  U Trappe  s^e fl  firvi 
pour  établir  dans  fin  Monafiere 
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vu  par  avance- AV€C  un 
,ulier  plaifir,  & examiné 
s avec  encore  plus  d aten- 
at  ordre  de  Monleigncur 
icelier  » U^le^ie  Do?n  Ar« 
Jean  le  Bûuthiluer  db. 
ê'  j Ahh' Regulîei'  Reformn* 
l' AblfAyi  de  Nhrt^Dame  ds 
ype  de  l' Etroite  ObfirvAnce 
'dre de  cUeaux  i...Par  Mon-- 
J’ Abbé  DS  Marsoluer,, 
oinc  de  l’Egiifc'  Gathc- 
d’Jzés.  Ce  Livre  comme- 
les  autres  du  mêmc  Au- 
ft  écrit  d’imflilc.aiféi  na- 
noble  & élegant.ll  n’atta-»- 
as  moins  les  Leéleurs  par 
ir  & la  richeffe  des  expref-' 
, par  l’heureux  choix  du 
que  par  le  goût, la  fagefle, 
ufte  difeerhement  qui  rc- 
t dans  les  matières  qui  y 
raitees  ; de  forte  que  tout 
aicn  penfé  , folide  agréa- 
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blc  & édifiant , capable  dé  ra* 
mencï  une  infinité  d’ames  à-. 
Dieu,  par  le.  beau  jout  qu’on  y 
a fçû  donner  à un  des  pluS' 
grands,  exemples  qui  ait  paru 
de  nôtre  tems  ; en  donnant  ici 
mon  jugement,  j*ii  Icjponheur 
de  rapporter  celui  de  plufieurs 
pciTonnes  illufircs  & éclairées 
qui  ont  lu  ce  lilanufcrit  avant 
ou  après  moi  ^ & qui  croyent 
que  c’etoit  un  des  plus  faints  $t: 
des  plus  utiles  prefens  qu’on 
puiuc  faire  au  public..  En  uii 
mot,  cet  Ouvrage  mérité  d'au- 
tant mieux,  l’impreffion  ' qu'il 
eftautorifé  par  les  Puiflanccs,, 
tres-efiimé  de  tout  ce  qu*il  y a 
de  gens  de  fçavoir , ôc  attendu 
de  tout  le-  monde  avec  impa- 
tience. Fait  à Paris,  ce  quin- 
ziéme Septembre  170  2. 

FA  MARQUE-TILLADET.,  1 
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lis  PAR  LÀ  GRACE  DE  DlEïï, 

I DE  France  et  de  Navarre^ 
imcz  & féaux  Confciliers , les 
tenant  nos  C®urs  de  Parle- 
Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
lôtre  Hôtel  , Grand-Confeil, 
ic  Pâtis,  Baillifs , Sénéchaux^  ' 
eatenans  Civils, autres  nos 
*s  qu'il  appartiendra  : Salut, 
Marsollier  'Chanoine  de  TE-' 
athedrale  d’Üzés,  nous  ayant, 
alier  de  lui  accorda*  nos  Lct-’ 
?rivilege  pour  rimpreflion  de  • 
Dom  Armand- Jean  le  Bou- 
de Rancé  , Régulier  Refor*'  . 
e l* Abbaye  de  Notre  Dame  de  la  ' 
ds  l* Etroite  Obfervance  de  l^Ordre 

ix  qu’il  a compoféc  : Nous 
is  permis  & accordé , permet-  ‘ 
accordons  par  Prefentes  de 
1 primer  par  tel  Imprimeur  on  ’ 

! qu*il  voudra  choifir  , ledits' 
a un  ou  plufîeurs  volumes,  en  ‘ 
:mc  , marge  caractères  & au- 

î 
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îtint  de  fois  que  bon  lui  femblcï'à,* 
pendant  le  tem  s de  douze  années  con- 
fecLitivcs,  à compter  du  jour  & datte 
des  Prdéntes  & de  le  -faire  vendre  àc 
didribuér  par  tout  nôtre  Royaume 
faifant  céfenfeà  tous  lrnprimeurs,Li:* 
braircs  , & autres  , d*imprimer  , faire 
imprimer , vendre  & diûribüët;  ledit.' 
Livre  fqifô'  quelque  prétexté  que  çc, 
füit,  même  dHmpreffion  étrangcre|& 
aurrement  , fans  le  confentement  de* 
d’Expofaiit  ou  de  Tes  ayant  caufe,  fur 
peine  de  confifeation  des  exemplai- 
tes  contrefaits-  de  quin2;e  cent  livres, 
d’amancle  contre  chacun  des  contre-, 
•vënans  , applicable  un  tiers  à nous, 
un  tiers  à l’Hotel-Dieu  de  Paris,  fau- 
tre  tiers  audit  Expofant  & de  tous  • 
dépens.;  dommages  & intérêts  : A la 
charge  d’en  mettre  avant  de  l’expo- 
fer, en  Vente  deux  exemplaires  en  nô- 
tre Bibliothèque  publique  , un  autre 
dans  le  Cabinet  des  Livres  de  nôtre 
'Château  du  Louvre,  & un  en  celle  de 
notre  tres-cher  & féal  Chevalier , 
Chancelier  de  France  Iç  ficur  Phe- 
lÿppeaux  Comte  de  Pontchartrin , 
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Commandeur  de  nos  Ordres, de  faire 
nprimer  ledit  Livre  dans  nôtre  Ro- 
aume  & non  ailleurs , en  beaux  ca- 
itoes  & papier  , fuivanc  ce  qui  cft 
orté  par  les  Reglemens  des  années 
6i8.  & i6%6.  & de  faire  enregîtrer 
:s  Prefentes  es  Regkres  de  la  Con> 
iLinauté  des  Libraires  de  nôtre  bon- 
; Ville  de  Pans  , le  tout  à peine  de 
illité  d’icelles;  du  contenu  defqueL 
sNous  vous  mandons  6c  eftjoignons 
' faire  jouir LExpofant  ou  (es  ayant 
lufc-,  pleinement paifiblement, 
!llèr&  faire  ceflertous  troubles  ôc 
fipéchemens  contmires.  Voulons 
le  la  copie  defdites  Prefentes  quï 
a imprimée  au  commencement 
à la  fin  dudit  Livre  , foit  tenue 
ur  dûemcnt  fignifiée  , & qu’aux 
pies  coîlationnées.par  l’un  de  nos^ 
!cz&  féaux  Confeillers  & Secre-^ 
res , foi  fort  aioûtéc  comme  à l’o- 
inal.  Commandons  au  premier 
:rc  HuilTier  ou  Sergent  de  faire 
-ir  rcxecution  des  prefentes  , tou-  C 
(ignificationSï  défenfes,  faifies  , & 
les  ades  reejuis  & neceffaires,  fan'S 


(demander  aucune  permiîrion,&  ti6U- 
^obftant  clameur  de  Haro  , chartrc 
ISIormande  A Lettres  à ce  contraires; 
Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  Donne  a 
Verfaille  le  dix-feptiéitie  jour  de  Sep- 
'tembre  , -l’an  de  Grâce  mil  fept  cent 
deux  , de  nôtre  Régné  le  foixan-,. 
tiéme.  Parle  Roi  en  fon  Confeil. 

3Le  Signé  Comte.  ■ 

:Regiflré  fur  h Livre  de  la  Coinmmauti 
de^  Imprimeurs  & Libraires  , conforme^- 
ment  aux  Reglèrnens^  A Taris , k feptiéine 
^Oüobre  -rjoi.  ' 

P.Trabouillet,  Syndic. 

. . \ 4 

.Achevé  d’imprimer  le  treizième  Jan- 
vier 1703. 

^Zes  Exemplaires  ont  f té  fournis,-  ' 

Et  ledit  fieur  de  Marfollicr  a cédé 
Ton  droit  de  Privilège  à Jean  de  Nul- 
ly  Libraire  à Pâtis  , fuivant  TaCcord 
fait  ehtr’eux. 

i » 

' LA  VIE 
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LA  VIE 


D E 

DOM  AMAND-JEAN  - 

LE  BOUTHILLIER 
DE  RANCE’, 

A B B E*  Rcgalîcr  & Réformateur  cî« 
Mooaniere  <le  la  Trappe,  T Etroite 
Obrervance  de  Cîteaux. 

LÏVE  PREMIER. 

CHAPITRE  1.  " 

Natjfanee  de  l*Abhé  de  U Trappe. 
Véçlat  OH  étoït  alors  la  Mai  fort 
dont  il  efi  fortlt.  Son  éducation  : 
ejualiteiL  extraordinaires  qui  e'cla* 
toient  en  l ui  d és  fon  enfance. 

Eî^  A Maîfon  le  Boutbillicr  pccu> 
U poîtlcs  premières  Charges  de 
* l’Eglifc  & de  l’Etat  , , lorf- 
Pue  l’Abbé  de  Rancé  vint  ku  mon> 
w.  Elle  avoir,  pour  chef  Claude  le 
J.  Partie^  A 


Oh  iiîi/'-'-^  by  Google 


1 La  Vie  de  l’ A b b e* 
Bouthillier  , Sccictake  d’Etat , depuis 
Sur-ïntCRdant  des  Finances  , pere  de 
Leon  le  Bouthillier  Comte  de  Chavi- 
"ny  J Secrétaire  d’Etat  > T-reforier 
des  Ordres  du  Roi  , & Chancelier 
de  Gafton  de  France  , Duc  d’Oiieans, 
Claude,  le  Bouthillier  eut  une  four 
qui  fut  AbbefTe  de  faîat  Antoine , & 

• aiois  frères  , Sebaftîen  le  Bouthillier 
Eveque  d’Aire , , Prélat  d’une  pieté 
diftinguée  , Denis  le  Bouthillier  Seî-  ^ 
gneur  de  Rancé  > Conftîller  d’Etat, 
Prefident  en  la  Chambre  des  Com- 
ptes , Cour  des  Aides  , &'  Finances 
de  Bourgogne  , Secrétaire  de  la  Rei- 
ne Marre  dç  Jtiedicis  , & Viétor  le 
Bouthillier  Archevêque  de  Tours  , 
premier  Aumônier  de  Gafton  de 
France  ; Dire  d’Orléans  , frere  uni- 
que dû  Roi  Louis  XIII.  Tous  çes  eu- 
fans  avoîent  pour  pere  Denis  le  Bou- 
thîlliçr  , Confcillier  d’etat  » l’un  des 
plus  illuftres  Mag;îftrats  dè  fon  tems. 
Denis  le  Bouthillier  de  Rancé'  , frere 
de  Claude  , eut  huit  cr.fans  de  Char-  ' 
lorte  Joly  fa  femme  , trois  fils..&  cinq 
filles.  L’aîné  des  fils  fut  Denis-Fran- 
çois le  Bouthillier  , le  fécond  Armand- 
Jean  , le  trolfiéme  Henri  Chef  d’Efca- 
dre  , fert  encore  aujourd’hui  le  Roij 
& fe  diftingue  par  fa  probité  & par  fa 


' DE  tA  Traffe..  Liv»  T,  5 
■valeur  i Taînéc  des  filles  fut  mariée 
premier emeut  au  Comte  de  Bclin  , 

& en  fécondés  lioces  au  Comte  d’Al- 
boa  ;’  leü  . autres -Te  firent  Rcligîcu- 
:fes  , à<  la  fefeive  de  la  plus  jeune, 
qui  fut  mariée  au  fieuf  de  la  Roche 
Vcrftafal  , Gcnttlhoinme  d’Auveit. 
gue.  De  tous  ces  enfans  le  plus  il- 
luftré  , Ikns  contredit , a été  Annand- 
Ican  de  Raacé  Abbé  Régulier  &'Rcfor-  • 
mateur  du  Monafterc'  de  Notre-Dame 
-de  la  Maifon-Dieu  de  la  Trappe  , de 
l’Etroïtc  Obfervance  de  Citeaux  , dont, 
avec  l’artiftancc  du  Ciel  , j’entreprens 
d’cCritelaVie.  ' I 

Il  naquît  à Paris  Tan  mil  fix-cent 
vîngt-fix  , le  neuvième  de  Janvier  j on 
le  baptifale  même  jour  dans  la  maifoii 
de  fon  pefe  , iàns  les  ceremonies  ordi- 
naires de  l’Eglife.  Elles  furent  célébrées 
depuis  avec  beaucoup  d’éclat  le  trentié- 
nic  May  mil  fix-cent  vingt-fept  dans 
. l’Eglife  de  Saint  Corne  } le  Cardinal  de 
Richelieu  & la  Marquife  d’Exfiat , fem- 
me du  Sur -Intendant  des  Finances  > lui 
■ fervitent  dé  parrain  & de  marraine. 

Son  enfance  fut  remarquable  par  tous 
les  endroits  qui  la  pouvoient  diftiir- 
gucr  5 une  phyfîonomîe.hciireurc  prcye- 
noittoutlc  monde  en  fa  faveur  , un  air 
fpiriti  ç-, mille  agrémens  répandus  dans 

A Ij 
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4 L A V II  "D  B t’Au  B e’ 
toutes  Ces  manières  , .un  cQ)tit  doùr, 

, vif  & brillant  lui  gagaoicnc  tous  les 
Coeurs.  ' . ; ’ 

Tant  île  qualîtez  foutenucs  <îe  fa- 
veur du  Cardinal  de  Richelieu  ,ckvoicnt 
ce  femble , porter  Mbnfîcur  de  Rancé  à 
concevoir  de  grands  dclTcins  pour  la 
fortune  de  Ton  ^s  ; un  autre  que  lui 
c’eut  point  mis  de  bornes  à (es  eCperan- 
ces  > mais  les  broüilleries  qui  farvinrent 
encre  la  Reine  Marie  de  Medicis  , dont 
il  éroît  Secretaite , & le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, l’obligèrent  de  borner  fes  vuëSî 
la  probité  meme  dont  il  faifoic  profef- 
(ion,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  proHcet 
de  la  faveur  defonfrere  j quiiéroit  Sur- 
Intendant  des  Finances  , ni  de  l'accès 
qu’il  avoit  luL-mcme  auprès  du  premier 
Miniftre  , après  avoir  engage  (bn  amé 
dans  l’ètat  Ecclefiaftique  , fts  delTeins 
pour  Armand-Jean  Ton  Cecond  fils  n'al- 
leientpas  plus  loin  qu’à  le  faire  Cheva- 
lier de.  Malte. 

Dieu  qui  l’appelloît  à de  grandes  cho- 
fes  ne  permit  pas  qu’on  fc  contentât  de 
l’éducation  qu’on  domie  d’ordînakc 
, aux  enfans  deftinez  à la  profeflîon  des 
armes  j Ton  pere  fur  touché  de  ce  natu- 
rel heureux  qui  ne  laifibic  prefque  rien 
à faire  à l’éducationjl  crut  qu’il  ne  lui 
étoiep^  permis  de  négliger  un  fonds  fi 
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tichc , qui  prociuifoit  He  lui-méme  , & 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  répondre  à 
la  culture  qu’on  auroic  (b in  de  lui  don- 
ner ; le  jeune  Armand  apprit  à lire  A: 
écrîrc,&  les  premiers  élemeny  des  fcien-^ 
CCS  avec  une  facilite  qui  n’a  peuc-cErc 
point  eu  d’exemple.  Ce  fuccés  porta 
Monfeur  deRancé  à le  faire  élever  fous 
fcs  3^ux  } il  l^idonpaeii  inême-renis 
arois  Ptccepteurs  ,i  1*0^  lui  apprciioic  la 
langue' Latine, l’aucrç  ja  langue  Grecque 
& le  troîfiéme  n’étoit'  occupé  qu'à  for- 
mer fes  moeurSjà  veiller  fur  fa  conduite, 

& à lui  apprendre  les  principes  delà 
Religion  Cufétienne. 

Cet  admirable  enfant  ne  fuffifoit  pas  ‘ 
feulement  à tant  d’occupations  differen- 
tes , il  avoir  encore  du  tems  de  relb?,  & 
ce  tems  étoit  employé  aux  exercices  qui 
conveno'ent  à une  perfonne  de  fa  quali- 
té,& à la  prôfefflon  des.  armés  à laquelle 
il  étoit  dtftinéîMonfieuf  de  kâriçé^ue  le 
p<;rdoif  polrit  de  viic'-,  il  vbyoit  "avec 
plaifiv  qu’il  étoit  également  propre  aux^ 
Sciences  & aux  exercices  du  ct^rps  , & 
fes  maîtres  né  fepouvoient  lajfet  d’ad- 
mirer qu’il  rcüüîtdans  tous  fes  exerci- 
ces , comme  s’il  ne  fc  fut  appliqué  qu’à 
unCenl  en  particulier;  ..  I 
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C H AP  ITRE  1 1. 

VAhbé  de  Rance  dev\ekt  l* aine  de 
fa  Malfonparla  mort  de  fonfrere, 

, OnVengage.dans  l^etat  EceUftajH- 
j^jie,  Erodés  ftrf retiens  cjuil  fait 
dans  les  belles  'îjsttres.  Son  excel- 
lent  naturel  y M'prt  de  fa  mere, 

La  mort  de  Ton  frere  aîn6  , qui  ar- 
riva'dans  ce  même  tçms  , obligea 
Monfieur  de  Rance  de  cban.2;fr  les  Vues 
qu’il  avoit  pour  (bu  çtabJijOrpment  > it, 
lui  fit  quitter  l’épée»  qn  il  fit  prendre  a 
fon  cadet  , & l’engagc^,d4qs  l’état  Ec-, 
clcfiaftîque.Comme  il  s’a^ill^it  de  ïau- 

ver  lès  Bénéfices  de  Ton  Mpnfîeur 

t’an  deRancé';  qui  n c,tpîç  ças 
ï 6 2 6.  un  iiomme'de  Ta  êondipon  , . <r|rui ;,qu,AJj 
lie  pouvoit  Te  paifer  de  ce  fet^ufs, 
jeûne  Abbé  de  Rance  n’ avoir  pas  encQv 
re  aflfés  de  lumières  pour  connoitre^/ir-. 

rcf^ularité  d’unç  conduite  ,qqi  fait. d 

patrimoine  ; des, . pauvrça . la  reÇdur  ce  la 
plus  ordinaire  dcsYamiUes.  j il  1® 
prit  depuis,  & ce  fût  cq 'qui,  donna  lieu 
à ces  reftitutions  fi  édifiantes  qu  il  fit 
lors  de  (a  converfion  aux  dépens  de  fon 
patripipiu*» 
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T*Abbé  de  Rancé  en  fuccedant  à 
X qualité  d’aîné  qu’avoît  fon  fteic, 
accéda  ; pour  ainh  dire  , à Ces  Benc- 
ices  > & Monfteurde  Rancé  lui  en 

irocura  bien- tôt  d’autres  j en  fort 
peu  de  tenîs  il  fc  vid  Chanoine  de  Mô- 
;re-Dame  de  Paris  , Abbé  delà  Trap- 
pe , de  l'Ordre  de  Ctteaux  , de 
trc-Dame  du  Val  , de  l’Oidre  de . 
faînt  Auguftin  , & de  (àiiu  Sîmpho- 
rien  de  Beauvais  , de  l’Ordre  de  faint  ; 
Benoît.  Outre  ces  Abbayes  , Monfieur 
de  Rancé  obtint  encore  pour  lui  le 
Prieuré  -:fimple  de  Boulogne  , prés  dè 
Cbambôrt  , de  l’Ordre  de  Grammont, 
& celui  de  faint  Clctncntin  en  loitou  j 
de  forte  v.]ii’à  l’âge  de  dix  à onze  ans, 
n’ayartr  rendu  aucun  fervice  à l’Eglife, 
n’étant  pas  meme  en  âge  de  lui  en  ren- 
dre, il  ioûïflbit  de  quinze  à vingt  mille 
livres  de  rente  des  revenus  Ecclefan:!-' 
ques.  L’ufage  autorifoit  cet  abus  , ou 
pour  mieux  dirc,la  cupidité  s’en  faifoit 
un  prétexte  , comme  elle  s’en  couvre, 
encore  aujourd’hui. 

L’Abbé  de  Rancé  regarda  fon  enga- 
gement dans  l’état  Eclcfiaftique  comme 
un  nouveau  motif  de  s’appliquer  à l’é- 
tude ; fon  inclination  l’y  portoit  ; l’o- 
bligation où  il  fe.vid  d’étrc  fçavant  pour 
jaivenir  aux  fiius.cpr’il  commençoît  des- 

A iüj, 
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lois  de  fe  propofer  , fortifia  cette  îa- 
clinatîon.  Il  avoit  la  mémoire  heii- 
reufc  , il  apprenoît  aîfément  & n’ou- 
blioit  jamais  ce  qu’il  avoir  une  fois 
appris  : la  vivacité  de  fon  cfptit  ré-  ' 
pondoît  à fa  mémoire  , & l’applicatioa 
dont  il  étoît  capable  égaloit  l’un  ^ 
l’autre  j de  forte  qu’il  fe  fît  admirer 
dans  un  tems  où  l’on  connoîr  à peine 
les  perfonnes  de  fon  âge.  Les  belles 
Lettres  faifoient  alors  temte  fon  ap.. 
plic^tion  5 il  y fit  de  fi  grands  progrès, 
qn’à  l’âge  de  douze  ans  il  fçavolt  tou- 
tes  les  delkatefies  de  la  langue  Grec- 
que , & de  la  Latine.  Cela  pourroît 
pafler  pour  une  exagération  , fi  ©n^  ncv 
lui  avoir  vu  expliquer  les  Poètes  Grecs 
Sc  Latines  avec  une  égale  facilité  , & 
fi  nous  n’en  avions  encore  des  preuves 
fubfiftantes  aufquclles  il  n’eft  pas  poffi- 
blc  de  rien  oppofer.  , , - 

On  fçait  que  le  Roi  voulant  donner  ‘ 
une  Abbaye  à l’Abbé  de  Rancé , qui  - 
n'avoît  alors  qu’onze  à douze  ans  , le 
Perc  CaulTîn  ConfelTeur  du  Roi  s’y 
«ppofa  J il  fefondoit  fur  la  grande  jeu- 
nefl^e  de  l’Abbé  , fur  l’incapacité  ordi- 
naire aux  enfans  , 8c  fur  le  peu  de  fond 
qu’on,  peut  faire  fur  un  âge  fi  tendre 
& fi  fujet  au  changement.  On  lui  par- 
la en  vain  de  la  beauté  du  genie  de 
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l'Al^bé  de  Rancé  , de  fes  talens  , de  (es 
progrès  furprcnans  dans  les  Sciences, 
& de  la  jufte  cfperancc  qu’on  pouvoit 
concevoir  qu’il  fèroir  un  jour  tres- 
utile  à l’Eglifc  j le  Pere  CaufTîo  ne 
voulut  s’en  rapporter  qu’a  Ibi-même  j 
on  lui  mène  le  jeune  Abbé  , il  l’in- 
rerroge  , il  l’examine  , & tout  fur- 
pris  dé  (es  reponfes  , U lui  prefeittc 
enfin  un  Hotnerc  à expliquer. . Com- 
me il  vid  qu’il  le  failbit  faiis  hefiter, 
il  crut  qu’il  s’aidoit  de  la  verfion  La- 
tine qui  croit  à côté  du  Grec  i pour 
lui  ôter  ce  fecours  il  prend  les  gants 
de  l’Àboc  5c  en  couvre  la  rerfion  La- 
tin;.  Le  jeune  Abbé  continua  à expli- 
quer Homère  avec  la  même  facilité, 
le  Pere  Cauflîn  convaincu,  l’cmbraflant 
tendrement  lui  dit  en  riant  , qu’il  avoit 
les  yeux  d’un  lynx,  qu’il  voyoitau  tia- 
vers  de  Tes  gants  , & depuis  ce  teras-là, 
il  ne  s’oppofa  plus  aux  grâces  que  le 
Ko»  voulut  lui  faire. 

L’Abbé  de  Rancé  n’avoît  pas  plus  de 
douze  ans  lots  <ju’il  donna  au  pubUé 
une  nouvelle  édition  des  Poëfics  d’ Ana- 
créon , iiraccorapagna  d’un  Commen-' 
tnic  Grec  qui  fut  admiré  des  Sçavans. 
Cet  ouvrage  fut  imprimé  à Paris  en 
1659,  &'il  le  dédia  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu* te  tems  n’a  lien  diminué  de 

Av 
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rétonnement  que  ce  Commentaire  cait- 
fc  encore  tous  les  jours  à ceux  qui  le 
comparent  à la  tençlrcfle  de  Tage  où: 
croit  alors  (on  auteur.  Il  fit  dans  ce 
même  tems  une  Traduêlîon  Françoii*é 
de  ce  même  Poëte.  Ceux  qui  tta\ail- 
loicnt  dés-lors  à la  perfedtion  de  hotte 
Langue  y trouvèrent  tant,  de  be^utez,. 
qu’il  fut  ailé  de  juger  que  fî  peu  de! 
gens  l’égaloient  dans  la  connoiü'ancd 
des  Langues' Grecque  & Latine  , per- 
fonnenc  le  furpafleroît  dans  l’intclli- 
gence  parfaite  de  la  Françoife.  En  effet 
aucun  n‘cu  a mieux  connu  toutes  les. 
beautez  , & tout "t;e  que  nous  avons 
lui  cft  écrit  aveç  tant  de  goût  d’él.çv.a.'r 
tion  & de  policeffe  , qu’on  eft  forcé 
d’avouer  qu’on  ne  peut  ni  mieux  peu- 
fér  ni  mieux  écrite. 

La  bonté  de  fou,  coeui  égaloit , ou 
même  fil rpaffoit  la  beauté  de  îon  efprit; 

11  l’avoit  tendre,  généreux,  fincerc,  na- 

turellement bienfaifant,  toujours  prêt  à 
entreprendre  les  choftis  les  plus  diifici.. 
les  pour  le  feVvicc  de  Tes  amis.  Jamais 
on  n’a  pprté  plus  loin  l’amour  tendre 
$c  refpcdiucux  que  nous  devons  à ceux- 
dé  qui  nous  avons  reçu  la  vie  y & per- 
fonne  n’a  été  plus  exadi  à tous  les  de-, 
voirs  que  Jes  lia'foûs  du  fang  exigent 
deno.ux,  . , ;■ 
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On  remarquera  cette  occafion  qu’il 
a'a  (ierobéï  qu’une  feule  fois  à Mon- 
fieur  de  Rancé  ; Voici  quel  en  fut  le 
liijer.  La  Reine  Marie  de  Medicis  ayant 
rompu  avec  le  Cardinal  de  Richelieu 
d’une  maniéré  fi  éclatante  qu’il  n’y 
avoir  plus  lieu  d’elperer  de  fa  part  au- 
cun retour  , Monfieur  de  Rancé  qui 
occupoit  une  des  premières  Charges  de 
fa'Maifon  , (e  crut  obligé  de  ne  plus 
voir  le  Cardinal.  Il  flippofa  que  la 
chofe parlant  d’clle-même',  fon  exem- 
ple fuffiroîc  pour  empêcher  l’Abbé  de 
Rancé  de  continuer  à faire  fa  cour  à 
cette  Eminence,'  Mais  ayant  remar- 
qué qu^il  n’en.‘  étoit  pas  moins  affidu 
2Hpxés  d’Elle  , il  lui  défendit  expref- 
Cmcnt  de  voir  le  Cardinal.  Cette 
defenfc  enabarralTe  l’Abbé  au  dernier 
point.  D’un  côté  il  ne  pou  voit  fe  re- 
fondre à defobcïr  àfbn  pere  , & de  l’au- 
wc  , outre  que  le  Cardinal  étoit  fon- 
parrain,,  comme  cette  Eminence  fc  con- 
noilToît  parfaiterneru  en  hommes  , le 
Cardinal  avoit  pénétré  tout  ce  que  le 
jeune  Abbé  pourtoit  être  un  jour, , & 
pour  fe  l’attacher  il  avoit  pour  lui  des: 
Montez  qui  ftatcoient  agréablement  foa 
ambition.  Rien  n’elt  plus  feduifanc  que  . 
1-s  careffes  d’un  »rand  Miniftrc; 

L’Abbé  lepreUiua  fur  cela  à.  Mpn-.^ 
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fiCur  de  Rancé  qu’une  perfonne  de  Ta» 
âge  étolt  fans  confcquence  , & qur 
d’ailleurs  les  obligations  qu’il  avoir 
au  Cardinal  , & celle  qui  pourioît 
lui  avoir  à l’avenir  ne  lui  {lermet- 
toient  pas  de  rompre  avec  lui  i qu’il 
le  prioit  d’agréer  qu’il  continuât  de 
lui  rendre  ce  que  la  reconnoifl'ance 
8c  le  devoir,  cxigeoicnt  également  de 
lui.  Monfieut  de  Rancé  , qui  fe  cio- 
yoit  réponfable  à la^  Reine  « de  la 
conduite  de  fon  aîné  , & qui  d’ail- 
leurs tt’aîhioit  pas  à être  contredit, 
rcïtera  fcs  défeafe  , & k fit  d’une 
manière  à faire  comprendre  à l’Abbé 
qu'il  vouloir  être  obeï.  L’Abbé  trouva- 
cet  ordre  fi  dur  & fi  à contre-tems,  qu’il 
ne  put  fe  refondre  à y defcrer.il  conti- 
nua à Yoir  le  Cardinal,  mais  ce  fut  avec 
tant  de  précautions  , que  Monfieur  de 
Rancé  n’en  fçut  rien  , on  jugea  à pro- 
pos de  le  diifimulçr.  La  mon  du  Car- 
dinal le  tira  enfin  de  cet  embarras,  11' 
fentit  vivement  combien  cette  mort  dé- 
rangeoît  fes  projets.  L’Abbé  avoir  fer 
vues  , la  Providence  en  avoir  d’autres  > 
lieurcut  qui  les  fçait  connoître  , plus 
heureux  qui  fçait  s’y- foumettre  r & les- 

armer. 

Il  avoit  perdu  quelques  années  aupa- 
xavaut  Madame  de  Rancé  , qui  l’aiinoit 

t* 
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avtc  ane  tendrcfle  i nfinic.  }alnais  mei e 
n’a  été  plus  touchée  des  belles  quaUtez, 
de  fon  fils  i ou  peut  duc  qu’elle  ne  vi- 
voit  que  pour  luu  Le  jeune  Abbé  de  . 
fon  côté  avoir  une  attention  continuel- 
le à lui  témoigner  fa  reconnoiflance» 
Pendant  fa  derniere  maladie  on  ne  pou- 
voir l’arracher  d’auprès  d’elle  , & cet4 
te  bonne  mereptenoit  volontiers  de 
fa  main  ce  qu’elle  eût  rcfufé  de  toute 
autre.  Le  mal  plus  fort  que  les  rcmedes 
l’emporta  -,  elles  mourut  entre  les  bra# 
de  fon  fils  i il  la  pleura,  il  en  fut  long- 
tems  ittconfolablc  , & Ton  peij  dire  que 
1a  mort  d’une  perfonne  .fi^ebere  fut  la 
première  leçon  que  Dieu  lui  donna  (Tir 
Ja  fragilité  des  chofes  humaines.  Ce 
fut  pour  lui  une  perte  irréparable.  Les 
aifair.es  dont  Monficur  dé  Rancé  étoit 
accablé  ne  lui  permettoîent.plus  de  veil- 
ler fur  fon  éducation  auifi  aifiduement 
qu’il  eût  ibuhaité  i il  le  pej^doit  fou- 
vent  de  vûe*Les  foins  &' les  bons  exem- 
ples d’une  mcrc  vertu eufe  y av oient 
fiipplée  jufques  alors  i il  jouit  trop  tôt 
de  cette  liberté  fi  douce,u)oais  fi  funefte: 
aux.  jeunes  gens. 
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CHAPITRE  III. 

L* Abbê  de  Rayicé  étudie  en  Philofo^ 
phie  çjx  en  T^ntologle  avec  un  fuc- 
cés  extraordinaire.  Il  dedte  fes 
Thefes  à la  7(jifie' Ai erejl  donne 
dans  V Ajîrologîe  mdiciaire^  Ses 
grands  talens  pour  Véloquence,^ 
Ai  on  de  [on  per  e.  Avis  important 
qu‘il  lui  donne  avant  fa  mort.  . 

C'^Omme  l’Abbé  de  Rance  rçavoic’ 
^des  belles  Lettres  tout  ce  que  Tes  .. 
M^iîties  étoient  capables  de  lui  en  ap- 
prendre , il  fut  envoyé  au  College: 
l ’Harcoiut  poftr  y étudier  enPbilofo- 
phieiil  y eut  tout  le  fuccés.qu’on  avoit 
lieu  d’attendre  de  la  vivacité  & de  la 
pénétration  de 'fbn  efprit  -,  il  foùtinc 
des  Thefes  qu’il  dédia  À la  Reine  Anne 
-d’Autriche  , & il  s’y  fit  admirer  de  la. 
Cour  & dè  -'la  Ville  j,  mais  il  donna 
dans  un  piege  tres-dangereux , l’étude, 
de  l’Aftronomie  le  conduifit  à -.celle  de 
l’Aftrologie  judiciaire.  Cet  efprit  avide 
de  tout  fçavoir  capable  de  tout  ap- 
prendre , ne  fe  contenta  pas  de  la  con- 
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hoîflance  des  chofcs  que  la  nature 
nous  mec  devant  les  yeux.  Il  voulut 
pénétrer  dans  l’avenir  j cette  connoî(% 
fânee  que  Dieu  s*^cft  refervée  , & que 
les  hommes  ne  peuvent  affecter  fans 
crime  , lui  parut  digne  d’un  elprit 
aufli  fublime  que  le  fien  5 il  erdt  que 
la  deftince  des  hommes  etoit  écrite 
dans  les  Aftrcs_  , & qu’il  lui  étoît  per- 
mis de  l’y  chercher.  Les  inconveniens 
de  cette  faufle  fuppofition  , la  liberté 
détruite  , les  avions  humaines  fou- 
mifesa  une  fatalité  inévitable  , toute 
i’occonomie  de  la'Religion  renvetfée, 
■l’incertitude  & la  faufleté  même  des 
prcdiiîiions  des  Aftrologiies  , tour  ce- 
ia  ne  fut  pas  capable  de  le  guérir  de 
cette  dangereiifecuriolîté.  Il  ne  connut 
plus  cette  fage  fobrîeté  fi  recommandée 
par  l’Apôtre^  & s’abandonna  tout  entier; 
à l’avidité  qu’il  avoir  de  tout  fçavoir. 

L’étude  de  la  Théologie  fufpendit 
pour  un  tems  des  recherclr  .'s  fi  dange- 
reufes  , il  s’y  donna  tout  entier,  parce- 
qu’ll  vouloir  l’emporter  fur  tous  fes 
eoncurrens  ^ & qtfe  l’ambition  étoît 
alors  fa  paflîon  dominante.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  joignit  à l’étude  de  la 
Scolaftîque  celle  de  l’Ecriture-Sainte, 
des  Peres  & des  Conciles.'^  Il  eut  bien- 
tôt compris  quelle  cîoic  la  v^ti  cable 


(- 


ré  LaVie  dé  l’a  b b e’' 
fburce  Hc  la  Théologie  j . & qu’une 
feience  toute  fondée  fur  rautorité 
pouvoit  bien  fc  fervir  de  la  raifon, 
mais  qu’elle  ne  devoit  pas  s’y  bornetr 
Le  travail  prodigieux  que  demande 
une  feience  d’une  fi  grande  étendue» 
ne  fufîic  pas  . pour  occuper  l'adivité 
de  Ton  efprît  » il  obtint  )a  permilîlonk 
de  prêcher  , & il  le  fit  avec  le  mê- 
me fuccés  qu’il  avoit  eu  dans  tout 
ce  qu’il  avmt  entrepris  iufques  alors,. 
Il  pofledoit  cette  haute  éloquence 
qui  perfuade  , qui  touche  , & entraî- 
ne -y  fa  ptonondation  étoit  pathétique 
& vehemente  j en  un.  mot  il  avoir  tous 
. les  talens  & toutes  les  qualitez  qui  peu- 
vent former  le  .parfait  Orateur,  Il  ne 
tifi,  laifla  pas  de  fouteuir  fes  Thefts  avec 
un  applaudiflement  general  ; il  dédia  fâ 
Tentative  à la  Reine  Mere  , & fe  fie 
Admirer  par  la  vivacité  de  fon  efprit^par 
la  grâce  naturelle  qu’il  avoir  à parler, 
& par  la-  facilité  qu’il  avort  acquife  de 
s’expliquer  en  Grec  & en  Latin  avec  une 
-•  élégance  dont  peu  dé  gens  av  oient  juf- 
ques  alors  approché.  Enfin  après  qu’if 
eut  pafTé  par  toutes  les  épreuves  qui 
font  enufage  dans,  la  Faculté  de  Paris», 
il  finît  fa  Licence  , dont  il'  eut  le  pre- 
mier lieu  , & acheva  le  cours  réglé  de 
iês  étmles. 
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La  mort  de  fon  pcic  , qui  arriva 
qudquc-tems  apres  , acheva  de  le 
mettre  dans  cette  funefte  liberté  , dont  , 
il  expia  depuis  le  mauvais  ulagc  par 
une  pénitence  fi  auilcre,  Moiificur  de 
RanCc  etpit  allé  à fa  Terre  de  Ve- 
rct  , où  il  s’occupoit  à faire  de  nou- 
veaux cmbellifiemens  , lots  qu’il 
fe  fentit  attaïquc  d’une  faufle  pleure- 
fic.  II  écrivit  auflî-tot  à l’Abbé  de 
Rancél’étv'r  où  il  (c  trou  voir  , & lui 
manda  de  le  venir  trouver  avec  Ton 
frere  le' Chevalier.  L’Abbé  de  Rancé 
prît  aulTi-tôt  la  pofte  avec  fon  frere^ 
êcfc  rendit  àVerct. 

Mais  quelque  diligence  qu’il  pût  fai- 
re il  trouva  Monfieur  de  Rancé  fi  mal 
qu’on  dcfefperoic  de  fa  vie.  Son  pre-* 
mi er  foin  fut  dé  lui  faire  rctcvoîr  les 
Sacremens  de  l’Eglife  , ^ de  le  prépa- 
rer à la  mort.  11  avoit  un  fond  de  Re- 
ligion aile  à émouvoir  > & qui  prenoît 
ledeflus  de  tems  en  tems.  Comme  Mon- 
fieur de  Rancé  avoit  fait  (on  Tefta- 
ment  > & qu’il  l’avoit  confié  à une  de 
Ces  filles  , qui  eft  prefentement  Relî- 
gieiifè  aux  Annoheiades  de  Paris  , l’Ab^. 
bé  fc  contenta  de  prendre  de  lui  quel- 
ques lumières  pour  la  Conduite  de  (es 
affaires.  Tout  ce  qu’on  a fçù  de  ce  der- 
nier encréticu  , fur  lequel  l’Abbé  ne 
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s’cft  jamais  bien  expliqué, eft  qne  Moh- 
fieur  de  Rancé  détrompé  du  monde  , lui 
en  parla  avec  beaucoup  de  mépris  ; il 
'lui  en  fit  voir  lesillufions  & les  defoi- 
dres  '}  CLMime  les  hommes  pour  la  plû- 
part  font  faux  & intereflez  , comme  ils 
rapportent  tout  à eux-mêmes , toujours 
feduics  Sc  toujours  prêts  à feduire  les 
autres.  Je  vous  lai  fie  peu  de  bien, 
( ajoûta-t’il  ) parce  que  je  n’ai  jamais 
trouvé  le  moyen  d’en  acque.it  par  des 
voyes  permifes  , & que  j’ai  toujours 
préféré  l’honneur  & la  confciencc  à tout 
ce  que  la  fortune  a de  plus  feduifant.  Je 
n’at  rien  épargné  pour  vôtre  éducation, 
j’ai  toujours  crû  que  c’étoît  ce  que  les 
peres  pouv.oicnt  faire  de  meilleur  & de 
j'ius  avantageux  pour  leurs  enfans.  An 
refte  craignez  Dieu  5 que  rien  ne  foit 
capable  d’ébm|p|cr  la  fidelité  que  vous 
devez  au  Roi.  Ayez  delà  droiture  & 
un  attachement  fincere  pour  vos  amis. 
Ceux  qui  n’ont  pas  ces  qualitez  ne  laif- 
fent  pas  de  les  cftimer  j c’eft  le  vrai- 
moyen  de  vous  diftinguer  & de  vous 
faire  une  repuration  folide  & à l’épreu- 
ve de  tous  les  contre-tems  de  la. fortu- 
ne J d’autres  l’emporteront  fur  vous  du 
côté  de  la  naiflancc,  du  rang  , des  biens» 
des  dignitez  j on  vous  égalera  dans  les 
fciences , on  pourra  même  vous  furpaT- 
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lêr-î  vous  aurez  peu  de  concuirens  dani 
lechcmindela  vertu.  Suivez-le'coa- 
ftamment  , & foyez  perfuadé  que  vous 
n’aurez  de  fatisfa<îtion  véritable  qu’au- 
tant  que  vous  ferez  fondement  ver- 
tueux. 

Monfieur  de  Rance  mourut  quelques 
heures  après  lui  avoir  tenu  ce  difeours, 
L’Abbé  avûît  le  coeur  trop  bon  pour 
n’en  être  pas  pénétré  de  douleur  i il  if  é- 
pargua  ni  foins  , ni  dépenfe  pour  lilî 
tendre  les  derniers  devoirs  } mais  fur 
tout  il  n’oublia  jamais  le  dernier  entre- 
tien qu’on  vient  de  rapporteriil  eupar- 
loit  Couvent  au  milieu  de  fa  retraite  & 
de  fa  penîtence  après  fa  converfion  ; Sc' 
îJ  avoüoit  qu’il  en  avoir  été  fenfible- 
mem  touché. 


lO 
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CHAPITRE  IV. 

Tortrait  de  l’Abbé  de  la  "trappe  : fes _ 
qualiteXéf  II  abufe  de  la  liberté  Ô* 
des  biens  dont  il  fe  voit  enpojfejfto» 
par  la  mort  de  fon  pere.Jl  s’abandon- 
ne au  luxt,éf>  à l’ejprit  du  monde,  il 
■ refait  l’Ordre  de  Vrêtrife , prend 
le  bonnet  de  Doéleurm 

L ’Abbé  <îe  Rancé  C|ui  croit  l’amé  de 
fa  Maifon  , vid  augmentei  par  la 
rcort  de  fon  pere  fes  rcvcnus.de  la  Cl^- 
tcllcnic  de  Verer  , une  des  plu, s belles  & 
des  plus  agréables  Terres  de  la  Tourai- 
ne,de  celle  des  Clayes,&dcplufieurs  au- 
tres biensi  de  forte  qu’il  eut  alors  envi- 
ron trente  mille  livres  de,  Tçntç. 

Il  étoît  à la  fleur  de  fon  âge , n’ayant 
qu’environ  vingt-cinq  ansida  taille  étoit 
au  deflus  de  la  médiocre  , bien  prifè  & 

• bien  proportionnée  ; {a  phifionoimc 
étoit  hcuieufc  &fpiritttclle,  il  avoit  m 
ftont  élevé  , le  nez  grand  & bien  tiré 
fans  être  aquilin,fcs  yeux  éioient  pleins 
de  feu . fa  bouche  & tout  le  refte  du  vî- 
fage  avoîent  tous  les  agrémens  qu’on 
peu  fouhaiter  dans  on  homme.  11  fe  for- 
moit  de  tout  cela  un  certain  air  de  dou- 
ceur & de  grandeur  qui  prevenoit  agréa- 
blement , & qui  le  faifoit  aimer  & ref- 
pefter.  Au  refte  il  étoit  d’une  eomplc- 
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lion  fi  délicate  que  le  moinrire  vent  fu- 
fifoit  pour  l’cnrhumcr  i on  avoir  peine 
à comprendre  comment  il  pouvait  rcfi- 
ftei  à la  fatigue  de  la  chafie  & (de  l’é- 
■tudc  i mais  on  fut  bien  plus  (lirpris, 
lorfquc  depuis  fa  converfion  malgré  fes 
aufteritez  continuelles  , & les  travaux 
d’une  pénitence  qui  n’a  prefque  point  eu 
d’exemple  dans  les  derniers  fieclcs  , on 
1 a vu  parvenir  à une  grande  vieîllcfle  j 
preuve  évidente  que  le  courage  nous 
ntinque  bien  plus  que  les  forces  , que 
rien  a*cft  impoffible  à la  grâce , & qu’il 
fuffit  d’aimer  Dieu  autant  qu’il  l’a  ai- 
*né  pour  entreprendre  pour  lui  de  gran> 
deschofes,  • ' 

Pour  ce  qüî  eft  de  fon  cfpiit  , outre 
ce  qu’on  en  a déjà  dît  , on  doî  t ajouter 
qu’il  l’avOÎc  grand , élevé  , folide  & dé- 
licat tour  cnfcmblc.  On  peut  fur  cela 
renvoyer  à fes  ouvrages  i ils  en  donne- 
ront une  plus  grande  idée  qu’on  ne  la 
pourroit  donner  ici. 

Une  bonté  fingulicrc  , une  droiture 
üniverfelle  faifoic  comme  le  fond  de 
fon  Cœur  , il  étoit  fincerc  dans  fes  dif- 
Wttts  , fidèle  & tendre  dans  fes  amitiez, 
bien-faifant  jufqu’à  n’avoir  jamais  manJ 
que  une  occafion  de  feivir  ceux  qui  ont 
cubefoin  de  fon  fccours.En  un  mot  ja- 
*nais  homme  n’eut  les  mains  plus  net- 
) a aima  mieux  à donner  Sc  moins  à 
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prcncire.Il  haïllbic  a peu  prés  comme 
il  aimoit  ; aulfi  rude  ennemi , qu’amî 
zélé  j il  Ce  corrigea  fi  bien  de  ce  aéfauc 
depuis  fa  convoi fion  , & il  porta  fi  îoiii 
l’amour  des  ennemis  , qu’on  auroit  crû 
qu’il  en  faifoit  trop, fi  Tou  pouvoit  er- 
ceder  dans  la  pratique  de  l’Evangile  ; 
en  général  il  donnoît  un  peu  dans  l’ex- 
trême , & ne  demeuroit  gucreç  dans  la 
médiocrité  ; enverra  l’excellent  ufage 
que  la  grâce  fit  de  ce  caiadèrc  d’cfprir> 
c^ui  l’eut  apparemment  perdu  s’il  n'eût 
pas  quitté  le  monde.  Jamais  homme  n’a 
-porté  plus  loin  les  talens  de  la  conver- 
lation  i la  fienne  étoit  douce, ai Cée,  po- 
lie, fçavante,  & fublime  memé  félon  les 
perfonnes  qu’il  aVoit  à entretenir  ,'oa 
n’y  trouvoit  rien  de  gêné  nid’afFefté» 
tout  couloir  de  fource,tout  étoit  fpiri- 
tucl  jufques  à fon  filcnce. 

Tant  dcqualicex  naturelles  & acqui- 
fes  , fouet nUes  d’un  revenu  confidera- 
ble  , lui  donnoient  des  grands  avanta- 
ges pour  le'  monde  5 mais  on  peut  dire 
qu’elles  étoient  uU' terrible  obftacle  à 
fon  falut  ; le  monde  l’aimoit  , &il  ai- 
moit  le  monde  ; un  cœur  tendre  comme 
le  ficn  étoit  , pour  ainfi  dire  , fans 
défi-nfe  ; les  plaiiîrs  k cherclioient  , & 
il  ne  les  fuvoic  pas.  Comme  je  n’ai  pas 
entrepris  de  faîrctfon  éloge  , mais  fon 
Hiftoire  , & q»te  fes  égaremens  ne  peu- 
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■vent  fervit  qu’a  relever  les  milèricotdes 
dont  Dieu  l’a  enfin  ptevenu  j je  laiflc  à 
imaginer  de  quoi  cft  capable  un  cœur 
qui  s’abandonne  à Tes  pallions.  Ce  n’eft 
pas  que  l’Abbé  de  Rancé  donnât  dans 
ces  defordres  grofliers  auiquels  une  jeu- 
nelTe  emportée  ne  s.’abandonnc  que  trop 
fquvcnti  U gardoit  des  inefures,il  avoir 
foin  de  fa  réputation  , ou  par  la  droi-^  ^ 
ture  naturelle  de  fon  efprit  , ou  pour 
ne  pas  nuire  à fa  fortune,  A cela  prés, 
tout  ce  que  le  monde  appelle  les  belles 
pafllons,  occupoit  fon  cœur  tour  à tour; 
ladelicatelTe  regnoit  dans  fa  table,  une 
propreté  exquile , & le  luxe  même  dans 
Tes  meubles, fes  équipages  & fes  habitSi 
il  amit  mic  pafiion  extraordinaire  pour 
lachalTe  j c’eft  ce  qui  loi  fai  foi  t aimer 
fa  belle  maifon  de  Veret , ou  il  pafloit 
une  partie  de  l’anné  dans  la  bonne  cherc 
& dans  les  plaifirs. 

Il  avoir  fi  peu  de  fcrupule  dç  la  vie 
qu’il  inenoit , qu’il  reçût  dans  le  même 
tems  l’Ordre  de  Prêtrife  dey  mains  de 
l’Archevêque  de  "Tours  fon  oncle  & 
prit  le  bonnet  de  Doéleur,  Il  n’igno- 
ïoit  pas  que  les  chofes  faintes  font  pour 
les  Saints  , & que  rien  n’eft  plus  capa- 
ble d’attirer  la  colere  de  Dieu  , & ne 
niarque  plus  la  réprobation  , que  de 
s’engager  fans  vocation*  & par  des  vues 
toutes  humaines  dans  un  miniftere  fi  le- 
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doiuable  : mais  il  ne  conftdtoic  alors 
^ue  fon  ambition  > & Ton  ne  peut  que 
s’égarer  en  fuivant  un  (I  mauvais  guide. 
Il  refûfa  dans  ce  meme  tems  l’Evcché 
de  Leon.  • Le  rcipeél  pour  ce  lajcré  Mi- 
«uftere  , dont  la  vie  qu’il  menoit  le  xea- 
dolt  lî  indigne  ^ n’eut  point  de  part  à 
ce  refus^  L’EvêcUé  ne  lui  parut  pas 
d’un  adés  grand  revenu  > la  iîtuacioa 
étoit  defagtcable , elle  i’cloignolt  trop 
de  Paris  & dç  la  Cour  ; voilà  ce  qui 
l’empecha  de  Taccepter.  Toutes  fes  vues 
allolent  alors  à obtenir  la  Coadjutore-» 
‘rie  de  l’Archevêché  de  Tours  : l’Ar- 
chevêque de  Tours  fon  Oncle  ne  le  fou- 
haitoit  pas  moins  que  lui  , l’ufage  au- 
torif^î:  fes  efperances  , le  crédit  de  fa 
famille,  & la  faveur  de  fes  amis  lui  pro- 
xnettolent  un  heureux  fuccés. 


C H APITRE  V.  ; 

Sentimefis  de  V€vêque  de  Châlons 
fiir  ta  conduite  de  l*Abhe  delà 
Trètppejl  s’égare  de  pfm  en  pltes^ 
Deux  accldens  ejut  lui  arrivent, 
commencent  de  le  toucher, 

Maïs  pendant  que,  le  pecheur  eft 
loué  en  fuivant  les  defirs  de  fon 

' cœur. 
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Coeur  que  le  monde  appbudit  à TAb- 
bc  de  Rancé  , & que  cej^  applaudi (Te- 
nicns  ne  fervent  qu’à' augmenter  fon 
arcuglement  , les ' gens-  dé  bien 
des  faints  Evêques  en  gcmiflbbnt  de- 
vant Dieu.  Les  uns  blàmoient  fon 
entrée  fi  peu  canonique  dans  l’état  Ec- 
clefiaftiquc  , (a  vie  molle  touc« 
mondaine  , d’îtutres  la  pluralité'de  fes 
Bénéfices  fi  contraîtelaux  loîx  de  l’E'-» 
glifc  , & qu’il  deyoit  d’autant  plua 
éviter  , que  fes  lumières  Sc  fa  repura. 
tion  fembloient  en  autorifer  l’ufage^ 
d'antres  trouvoient  à redire  à cette 
avidité  de  tout  apprendre -de  tout 
fjfavoir , à cette  curîofité  profane  qui 
1 en^ageoit  dans  des  études  fi  dange«. 
reuÆs  & fi  éloignées  de  fa  profe/fion. 
Ils  ne  pouvoient  alfés  déplorer  qu’un 
Ecclefiaftique  d’un  fi  beau  génie  , d’un 
efpritfi  élevé  , d’un  fçavoir  qui  la  ren-i 
doit  fi  capable  des  plus  grandes  chofesi 
Sequi  avoir  reçu  de  la  libéralité  de 
Dieu  tant  de  grâces  & de  talens  , ne  fut 
occupé  que  de  fa  vanité -&  des  projets 
de  Ton  ambition. 

Félix  Yialart  Eyêqûe  de  CbâÎ0ii,ne  fe 
contenroit  pas  d’en  gémir  devant  Dieu: 
comme  il  cftimoît  le  rçavo’r&  les  grands 
talens  de  l’Abbé  de  Rancé  , & qu’il 
étoit  de  fes  amis il  luidifoit  foiivCiit;: 
I.  partie.  2 
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,,  Monfîciu  TAbbé,  vous  jpourrîct 
>,  faire  quelque  cUo/e  de  mieux  que 
,,  ce  que  yous  fai^Bs  li  vous  le  vou- 
5,  liez  , il  ne  vous  manque  pour  ceU 
a,  ni  talens  , ni  lumières.  Quelque^ 
„ fois  il  lui  difoit  encore  : Je  fuis 
SJ  afleuré  'que  vôtre  bem  coeur  vous 
,,  reproche  fouvent  -le  :peu  -que  vouç 
„ taites  pour  Dieu  , après  tout  cç 
,,  du’il  a fait  pour  vous.  D’*uixe$ 
,,£b’s  il  ajoûtoit  ; Siiquclqu’un  avoit 
,,  f^^oiirvous  la. centième  partie  des 
,,  choies  dont  ivous  êtes  rcd«vable;à.la 
,,  bonté  de  Dieu  »--dc' l’humeur  dontije 
5,  vous.connois  „ vous  vous  raettriex  en 
,,  .pièces  pour.  lui.  Mais  il  «ft  inutile  de 
,,  par  ler  aux  oreilles  du  corps  , lorfque 
,,  Dieu  ne  parle, pas  à celles  du  coeur. 

Ce  n’efl:  pas  que  l’Abbé  de  RanCc 
fut  toujours  d’accord  avec  'lui-mê- 
me , fss  lumières. combattoienc  fes 
pafTioo  , il  le  jugeoit  , ilcondamnoît 
meme  quelquefois  fes  egaremens  ; il 
allort  jufqu’à  faire  des  efforts  pour 
rompre  fes  liens.  Mais  fs  efforts 
ètoient  fcmblablcs  à ceux  qu’un  hom- 
me accablé  de  fommeil  fait,  quelque 
fois  pour  s’éveiller.,  & qui  n’abou- 
diffent  fouvent  qu’à  le  plonger  dans  un 
fommeil  plus  profond. 

Dieu  lepermettoitainfipoui  faire  pa- 
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TOitre  avec  plus  d’éclat  la. toute-.puifl*aa- 
cc  de  fa  ja;race,  & les  ricliefles  infimes 
de  Ces  mrfeEicordeS'fur  l’Abbé  de  Rancé. 

H .vouloic  animer  par  fon  exemple 
les  pécheurs  <^uî  voudroient  revenir  à 
lui  > & le  rendre  d’autant  plus  humble 
& d’autant  plus  fcnfible  aux  égaremens  - 
de  ceux  qu’il  voulolt  métré  fous  fa  con- 
■duite  , qu’il  auroit  éprouvé  lui -même 
une  partie  de  leurs  malheurs  > & qu’il 
auroit  appris  par  fa  propre  expérience 
<^u’ellc  eft  la  force  des  paffions  , com- 
bien U eft  difficile  de  ne  s’y  pas  laifler 
entraîner  > & combien  il  en  coûte  poür 
en  revenir. 

Cependant  plus  il  avançoit  tn  âge , 
plus  il  s’egaroit.  Un  lour  qu’il  étoit 
dans  fa  belle  maîfon  de  Veret  avec  trois 
-de  fes  amis  , après  s’être  bien  divertis, 
ils  prirent  une  refolution  des  plus  ex- 
travagantes. Ce  fut  de  mettre  chacun 
mille  piftoles  dansmne  bourfe  , & d’al- 
ler comme  des  Chevaliers  errants  tant 
<|ue  leur  argent  dureroit,  chetchcr  leurs 
avancures  par  terre  & par  mer  , par 
-tout  où  le  vent  les  pourroit  porter  j ce 
furie  terme  dont  ils  fe  fervirent.  On 
juge  affes  a quoi  pouvoir  aboutir  une 
pareille  partie  , à quels  defordres  , à 
quels  dangers  s’cxpofoîent  ceux  qui  l’a- 
*\oicnt  faite  .Ils  éioient  prêts  de  l’cxe- 
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cuter  , lorfqae  iDieu  la  rompit  par 
des  moyens  imperceptibles  , aufquels 
il  ne  fembloit  pas”  qu’il  eû  part.  Ils 
étoient  pleins  de  leur  projet  , ils  fe 
repailToient  de  mille  chimcres  , lorf- 
quc  l’uH  d’eux  fut  pourvu  par  le  Roî 
d’une  Charge  confidcrable  ; il  fallut 
partir  pour  l’en  aller  remercier  . & 

pour  entrer  en  exercice.  Ils  fe  iepa.. 
rerent  , & de  nouveaux  obftacles  qui 
furvinrent  depuis  , les  empêchèrent 
de  fe  rejoindre.  Mais  l’Abbé  de  Ran- 
cé  n’eût  pas  manqué  d’autres  occa- 
fîons  de  fe  perdre  « fi  Dieu  , qui  le 
regardoit  toujours  des  yeux  de  fa  mife,- 
riçpide  , h’eût  commencé  de  le  rappel- 
lcr  à lui-même  par  des  accidens  impré- 
vus, dont  la  fortune  toute  feule  paroif- 
foit  fe  mêler.  Le  premier  de  ces  acci- 
dens fut  )a  mort  de  Leon  le  Bouthiller 
Comte  de  Chavigny  , Miniftre  d’Etat, 
£on  coufin  germain  ; il  avoit  fuccedé  à 
la  faveur  de  fon  pere  & même  il  l’a- 
voir furpaflçe.  La  fin  de  fa  vie  ne  fut 
pas  fi  heureufe  jamais  quoi  qu’il  eût 
beaucoup  perdu  de  certe  faveur  éclatan- 
te qu’il  avoit  ■ acquife  fous  le  miniftetc 
du  Cardinal  de  Richelieu  , il  avoit  en- 
core affés  d’amis  pour  appuyer  une  par- 
ties des  projets  ambitieux  de  l’Abbé  de 
Kancé.  ILfentit  vivement  cette  morr> 
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mais  A une  manière  toute  humaine  ; la 
j»iacc  ne  faU'oit . encore  fur  lui  que  de 
tres-foiUles  impreffions  , & les  pafllons 
cumul tueufes  dont  il  étoit  polfedé, 
l’empcchoicnc  d^cntendre  la  voix  de 
Dieu  , qui  s’expliquoit  fi  clairement 
par  uue  mort  fi  contraire  à fes  defleins. 

autre  accident  qui  lui  arriva  datis. 
ce  même  tems  , donna  lieu  à de  nou- 
velles reflexions.il  étoit  allé  le  pron*t- 
ner  fur  le  terrain  qui  efl  dcrricrerEgli- 
fc  de  Nôtre-Dame  de  Paris  j il  avoir 
porté  foa  fufiljparc;  qu’il.aunoit  à ti- 
rer : des  gens  qui  étoient  fur  l’un  des' 
bords  de  la  riviere  , ou  par  mégardc, 
ou  à deflein,  tirèrent  fur  lui.  Les  baies 
^ui  dcvoient  le  percer  , dormereiu  dans 
1 acier  de  fa  gibceietc  (^ui  en  aueta  le 
coup.  Ce  fur  ce  qui  le  lauvaj  faas  quoi 
il  reftoît  mort  fur  la  place  ; la  piocc- 
(flîon  de  Dieu  étoit  trop  vifibic  pour 
ne  la  pas  rcconnoîtrc  j il  en  fut  touché, 
& dans  le  premier  mouvement  de  fa  rc- 
connoiilance  il  ne  put  s’empêcher  de 
s’écrier  : Heltu  ! qut.devenoM-je  , fi 
üieu  /t’eut  eu  pitié  de  moi  ^ 
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chapitre  VI. 

L*»y4bbé  de  Rancé  efi  dtpfttt  à 
l* AffemhUe  generale  du  0ergé, 
Ai  argues  d'eftlme  cjhU  reçoit  de 
cette  ^ ffemblée.  Jlefi  receu  en 
fiervivance  à la  Charge  de  premier 
tyîarnonier  de  Cafion  de  France] 
7)hc  d'Orléans.  Vne  faup  confi- 
dence Vobllge  de  fe  retirer  de  cette 
tyAjfemblée  avant  cfu*eîlefùt  termi- 
née.Ses  amis  l’en  blâment.  Il  jtjllfe 
fa  retraite, 

IL  lui  atriva  <ics  chofes  dans  ce  me- 
me rems  qui  emj'cchercnt  cette  refle- 
x'em  d’aller  plus  loin.  L’Archevêque 
de  Tours  le  fit  élire  Député  de  fa  Pro- 
vince , pour  rA0emblée  generale  du 
Clergé  qui  fc  devoir  tenir  à Paris.  Il 
partit  pour  s'y  rendre.  L’Aflf emblée 
commença  le  vingt-neuvième  d’Odo- 
bre  I fl  y y.  Elle  cft  fameufe  tant  par  fa 
durée  , qui  fut  de  prés  de  dettx  ans  , que 
par  les  grandes  affaires  qui  s’y  traitè- 
rent. L’Abbé  de  Rancé  eut  beaucoup 
de  part  à tout  ce  qui  s’y  paffa  dc'plus 
confidcrable.  Qu  voit  dans  le  procès 
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verbal  de  cette  Aflemblée  , que  François 
de  Harlay  ^ Archevêque  de  Roüen  fon 
ancien  ami,  ayant  déplu  à la  Cour  , il 
eut  ordre  de  fe  retirer  à Gaillon  & on 
lui  défendît  de  fe  trouver  à l’AlTcm- 
blce.L’Abbc  de  Rancé  ayant  appris  cet- 
te fàcheufe  nouvelle  , fut  le  trouver  à 
Gaillon  avec  les  Evêques  d’Angoùlêmc 
& de  Conferans  , pour  le  confoler  dans 
fa  difgracc.  Il  fit  plus, il  portât  l’Alfem-, 
blée  à employer  fon  enrremife  3c  fes 
follicitations  pour  le  remettre  dans  ks 
bonnes  grâces  du  Roi.  Elle  députa  en 
Cour  pour  cet  effet  les  Evêques  de 
Toulon  & d’Angpulême  , les  Abbez 
de  Rancé  & de  Boucherat.,  Ces  Depu-r 
tez  obtinrent  de  la  bonté  du  Roi  tout 
ce  qu’ils  demandoient.  L’ordre  envoyé 
a l’Archevêque  de  Rouen  fut  révoqué, 
& ce  Prélat  reconnut  qu’il  en  avoit 
la  principale  obligation  à l’Abbé  de 
Rancé. 

La  même  Affemblée  donna  encore 
une  marque  bien  éclatante  de  l’eflime 
qu’elle  faifoit  de  fon  fçavoîr' , ySc  de  la 
tonnoilfance  parfaite  qu’il  l’avoit  de  la 
langue  Grecque  , lors  qu’ayant  refolu 
dans  l’Affcmblee  tenue  le  dix-neuviéme 
de  Juillet  de  faire  faire  des  Editions  cor- 
reftes  d’Eufebc  , & de  quelques  autres 
Pcres  Grecs  j Elle  priât  l’Abbé  de  Ran- 
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<c  d’cn  prendre  le  foin  , & lui  ^on>» 
»a  pour  Ajoincs  les  Evêques  de  Ven- 
te & <lc  MoncpelHcr  , avec  l’Abbé  de 
Ligny..  . . / 

L’Abbé  deRancé  penfoic  à s’acquit- 
ter de  cette  commiflion  d’une  maniéré 
digne  de  l’ellîme  qa’il  s]ctoir  acquife, 
& de  la  confiance  que  le  Clergé  de 
France  avoir  en  lui  , loifque  l’Airera- 
bJée  apiit  de  l’Archevêque  de  Sens  que 
y l’Abbé  de  Rancé  avoir  été  reçu  en  fur- 

vivance  à la  Charge  de  premier  Aumô- 
nier de  Gafton  de  France  Duc  d’Or- 
leans  , oncle  du  Roi  , du  confentemcnc 
& à la  follicitation  de  l’Archevêque  de 
Tours  foii  oncle.  L’Atl'cmblée  députa 
fur  le  champ  à rAichcvêquc  l’Evéque 
de  Vannes  & l’/Vbbé  de  Bonvy  , pour 
le  remercier  de  fa  part  de  la  grâce  qu’il 
vcnoit  défaire  à fon  neveu.  Elle  ne  Te 
contenta  pas  de  cette  preuve  de  l’inté- 
rêt qu’elle  prenoit  à l’avancement  de 
l’Abbé  de  Rancé  î elle  en  donna  une 
plus  éclatante  en  priant  le  célébré  Ar- 
chevêque de  Sens  Louis  de  Gendrîn, 
d’écrire  en  fon  nom  à fon  Altefle 
' Royale  pour  le  rcracrcicr  de  l’hoii- 
■ ' ncur  qu’il  avoir  fait  à cet  illuftre  Abbé 

en  le  choîfi {Tant  pour  la  première  Char- 
ge Ecclefiaftique  de  fa  Mai  fon.  L’ Ar- 
chevêque de  Scns,qui  étoit  depuis  long- 
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tcms  amis  particulier  de  l'Abbc  de  Ran-. 
ce  , fe  chargea  d’autant  plus  volontiet 
de  cette  commlfîion  , «ju’il  «voit  deflein- 
de  s’eu  acquitter  d’uue  manière  qui  fe- 
roic  connoître  egalement  & l’eftime 
que  le  Clerçé  de  France  faifoit  de  l’Ab-  ‘ 
W de  Rance  , & la  part  qu’il  prenoit 
à tous  fes  avantages.  On  peut  voir  fa 
Lettre  & la  réponfe  de  fon  Altefle  Ro- 
yale dans  le  Procès  vertilkl  du  Clergé, 
ifliprîmé  en  léy f. 

L’Affemblée  qui  avoir  Commencé  au‘ 
moi  d’Odlobrc  avoir  duré  toute 

l’année  reixe-cent  cinquante  lix  , on 
étoit  meme  entré  dans  l’année  £cixc- 
eent  cin^uante-fept  , fans  qu’il  parût 
qu’elle  dut  fi  tôt  finir  i lorfquc  ceux  qui 
vouloient  fc’ rendre  maître'  des  affaires, 
& qui  redoutoient  la  droiture, la  ferme- 
té & les  lumières  de  l’Abbé  de  Ran<^> 
formèrent  le  deffein  de  l’obliger  à h. 
quitter  de  lui-méme.  Ils  lui  ftent  di- 
re pour  cet  effet  par  des  peribnnes  in- 
terpolées , qu’il  étoit  iufpeéf  au  pre- 
mier Miniftte  , & qu’ils  fçavoienc  de 
bonne  par  qu’on  devoir  lui  envoyer  un 
ordre  de  fe  retirer  de  l’AfTemblée.  L’a- 
vis é^it  faux  7 comme  on  le  reconnut 
depuis  5 il  ne  lai  (Ta  pas  d’embarraficr 
étrangement  l’Abbé  de  Raticé;  D‘un  cô- 
té ooïi-feulemcnt  fà  fonfeience  n«iui 
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reprochoit  rien  touchant  la  fidelité 
qu’il  devoît  au  Roi , au  contraire  elle 
lui  rcndoit  témoignage  de  cet  attache- 
ment reCpedueux  & Tans  bcwnes  , qu’il 
a eu  toute  Ta  vie  pour  l’a  Ferfonne  fa- 
crée , & qui  n’a  fait,  qu’augmenter 
apres  même  qu’il  fe  fut  dépouillé  de 
tous  les  autres  rentimens  humains* 
Mais  il  liçavoit  d’ailleurs  combien  le 
témoignage  cHune  confcîericc  droite- 
étoit  foîble  contre  les  intrigues  de  les 
cabales  , & iiir  touic  contre' les  préven- 
tions J quand  clics  fe  font  une  fois  em- 
parées de  refprît  & du  coeur.  Il  fçavoic 
qu’il  ne  plaîfoit  pas  à pluficurs  perfon- 
ncs  de  l’XlFenÆJée  ^ il  eu  connoiflbit  les 
Sncrigues  , il  en  redoutoit  le/ crédit  j 
dans  cette  perplexité  ü crut  qu’il f croit 
beaucoup  mieux  de  ceder  au  tems  , de 
prétexter  des  affaires  preffantes  , & de 
fe  retirer  de  rAÉTcmblée  j ce  fur  ie  par- 
tir qu’il  prit.  • ' ^ 

11  reconnut  alors  pour  / la  première 
fois,  que  de  grandes  qufdicez  jnc  flîrvenr 
bien  fouveiit  qu’à  faire  des  ennemis, 
qu’en  frappent  trop  vivement  les  yeux 
elles  les  oflTenfentjdr  qu’un  mérité  écla- 
tant eft  une  efpecc  d’injure' qu’on  n’a 
prefquç' jamais  patdooné^Ces  reflexions 
ocupoïçnt  fon^prit  àVeret  ouril  s’étoit 
xetUé,  lotrfque  Us  anus  qu’il  aVoit  dans 
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rAffemblce  , lui  manuercnt  qu’on  lui 
avoit  fait  une  faufle  confifience , & qu’il 
s’ctoit  trop  preffe  de  quitte;:  l’Aflem- 
blée.L’Abbé  de  Rance  qui  fçavoit  qu’il 
s'y  étoitpafle  bien  des  chofes  qui  li;i 
avoient  fait  de  puilTans  ennemis  , pré- 
tendît au  contraire  que  foît  que  l’avis  • 
, qu’on  lui  avoir  donné  fut  faux  , ou 
qu’il  ne  le  fut  pas,  il  n’avoit  pu  mieux 
faire  que  d’y  déférer  : que  s’il  eût  tardé 
. de  le  faire,  la  feinte  auroit  bien  pii  fe 
changer  en  realité.Que  rienn’éroit  plus 
. aife  que  de  rendre  de  mauvais  o/fices  à 
on  homme  qui  ne  fedéâe  de  rien  , 
quin’eft  point  en  garde  contre  les  coi^ 

• qu’on  lui  peut  porter.  Qu’çn  un  mot,w 
prefencc  étant  tresrpeu  Utile  à .l’Af- 
i emblée  ,.  il  avoit  crû  devoir  eeder  .au 
tems.  Qu’au  refte  s'ils  vouloient  veuie 
. fe  divertir  à Veiet  , il  pourreitlepr  dlfe 
de  fi  bonnes  raiûjns  qu’ils  approuvr?- 
.roientfa  conduite.  i’AflVwbl^e  gfnp- 
rale  finit  le  yingtTtrOifiéme  .de' May 
i6y8.  environ  trois  mois  après  qvi« 
l’Abbé  de  Rancé  s’en  fut  retiré. 
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2)^«  commence  de  toucher  l*t/4bbè 
. de  K^ncé.  *2)e  ^uelj  moyens  il  Je 
Jert  four  le  dégoûter  du  monde. 

QÜoî<]ue  l’Abbé  «le  Rancé  ne  pût 
fe  (lîffimulcc  à lui-méme  qu’il  s’é- 
toit  pafTé  bien  des  chofes  dans  l’Af^ 
femblée  Generale  qui  avoîent  donné 
une  terrible  atteinte  à'fa  fortune , il  ne 
<laiflraicpas  de' fe  divertir  dans  fa  belle 
inàifon  de  Veret  avec  un  nombre  dc- 
petfonnes  eboifies  qu’il  y avoir  attirées 
de  Paris  Ac  de  la  Province^  Un  iour 
qu’il  entendit  tirer  afles  proche  du  lieu 
où  il  fe  promenoit  , il  y courut  auflî- 
tôt  fans 'être  accompagné  de  p'erlbnne, 
II'  avoir  uiTfc' dcIicateiTe  infinie  fiir  la 
iKajOfe  , dont  H faifoitun  de  fesplus 
grands  plaîfîrs  j & d’ailleurs  fa  vanitô 
îui  faîfoit-regarder  comme  un  manque 
‘ de  confideration  qui  ne  le  pouvoit  fouf- 
frir , qu’on  vînt  tirer  , pour  ainlî  dire,, 
Çous  fes  yeux.  ïharrivaau  lieu  où  il 
avoir  ouï  tirer  : illy  rencontra  quelques 
Gentilshommes  du  volfinage  accompa- 
j^nezde  leurs  valets  rils  avaient  à km 
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tête  un  Gentilhomme  qui  s’étoîc  ten- 
du redoutable  par  ces-  combats  dece- 
ftalîles  qui  ont  ravi  tant  de  NoblelTc' 
à la  France  , & que  la  jultice  & la 
fermeté  du  Roi  croient  feules  capa- 
bles d’abolir*  Le  voir  > le  jetter  fur 
lui  , le  defarmer  ne  fut  qu’une  mê- 
me chofe  pour  l’Abbé  de  Rancé*  Ce 
Gentilhomme  fut  fi  (urpris  de  fa  har- 
diefle  qu’il  ix’ eut  pas  la  force  de  lui 
lefifter.  Il  a avoué  depuis  qu’il  ne- 
s’étoit  pas  reconnu  lui-même  dans, 
cette  occafiba  , & qu’il  falloir  qu’une- 
puilfance  fuçeiieure  l’eut  retenu  > fans 
quoi  tien  n eut  été  capable  de  l’empé- 
cher  de  tuer  ' l’Abbé  de  Rancé*  G epen- 
dantles  amis  qui  fûrvi  nrent  accommo^ 
derent  ce  différend  , qui  n’eue  aucune 
fuite  facheule* 

L’Abbé  revenu  à fbnfang  froid  fen- 
.tît  daps  toute  fon  'étendue  le  danger 
.auquel  fa  témérité  l’avoitcxpofé  & 
conune  il  avoir  l’efprit  & le  cceur  dtoit,^ 
il  reconnut  qu*îl  n*^y  avoir  qu’une  pro- 
teéUon  particulière  de  Dieu  qui  eut  été  ^ 
capable  de  l’én  tirer.  La  mort  & la  dif- 
grace  de  plufi^eurs  perfonncs  , pour  leC^ 
quelles  il  avoitt  de  f'oits  attaehcmens>. 
le  toucha  encore  plus  vivement;  il  fen- 
tit  ces  pertes  avectoute  le  vivacité  dont 
ill’étoit  capable  i mais  U comprit  ea 
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n'.cmc  tems  combien  il  s étoit  mccontc 
en  établiirant  fon  bonheut  fur  des  biens 
c^u’une  infinité  d’accidens  pouvoir  nt 
lui  enlever  , & o^oc  leur  propre  fragilité 
ne  pouvoir  mancjuer  de  détruire,  ^ 

C’eft  depuis  ce  tcms-îà  qu’on  s’a- 

léjj,  perçoit  dans  fes  Lettres  qu  il  change 
de ’^^ntimens.  On  y vo't  des  penféts 
- & drs  defrs  de  converfion  ; mais  des 
K pehrécfffoibles  , & des  defirs  informes, 

' - qui  n’a  voient  ni  fond  ni  (bliditc  , & 

que  la  moindre  tentation  étoit,  c^a- 
ble  de  détruire.  Tout  fervoit  aufli  à 
les  fortifier  , un  contrc-tems  , un  mau- 
vais Âiccés  , une  djfgrace-,  l’infidélité 
ou  riudifference  d’un  ami  , s le  dégoût 
même  qui  eft  comme  infeparabkment 
attaché  à la  îQnïlTance  de  tout  ce  qui 
n’eil  .point  Dieu. . Tout  le  rapelloit  à 
lui-même  , tout  fervoit  à le  détrom- 
per , tout  contribuait  à rompre  le  char- 
me»  des  créatures  > &' à en  dlffiper  l’il- 
lufion.  Il  étoit  dans  ccctc  dirpofitîôn 
lotfqu’il  lui  arriva  ce  qu’il  raconte 
Irti-*ïiême  dans  fon  Traitté  des  obli- 
gations des  Chrétiens. 

,,  Un  jour , dît-il  j je  joignis  un  Bcr- 
„ gef  qui  eonduifoic  uo  troupeau  dans 
j,  une  OTaride  campagne  , par  uii-  tems 
,,  qui  l’avoit  obligé  de  fe  retirer  , à 
,,  l’abri  d’un  grand-  arbre  pour  Té 
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mettre  à couvert  <ie  la  pluye 
de  l’orage.  Comme  je  lui  remar-  “ 
quai  un  air  qui  me  parut  extraor- 
dîaaîrc  { il  avoit  environ  ' foixan- 
te-ans  , ) je  lui  demamiai  s'il  pre-  “ 
nolt  plaUir  à roccupation  dans  la- 
quelle  il  paâbic  fes  jours.  Il  me 
répondit  qu’il  y trouvoit  une  paix  “ 
profonde  , que  ce  lui  ctolt  une  eon- 
fislation  bien  fenlible  de  conduire 
CCS  betes  (impies  & innocentes 
que  les  jours  ne  lui  dui  oient  que 
des  momens  vqti’ü  trouvoit  tant  de 
douceur  dans  Ta  condition  , qu’il  la 
préfertMt  à routes  les  cboles  du  ** 
monde  ; que  les  Rois  n’etoient  ny  ^ 
fi  heureux  ny  ifi  contens  que  lui,** 
que  rien  ne  manquoit  à (bn  bon- 
heur  , Sc  qu’il  ne'  voudroit  pas** 
quitter  la  terre  pour  aller  dans  le  ** 
Ciel  s’il  ne  croyoît  y trouver  des  ** 
campî^ncs  & des  troupeaux  à con-  ** 
duirc.  '* 

J’admiray  ( continue  l’Abbé  dc‘* 
Rancé  , J la  fimplicité  de  cct  hom-  ** 
me  & le  mettant  en  parallèle  avec 
les  grands  dont  l’ambition  eft  in-‘* 
fatiable  , & qui  ne  tronveroient  ** 
pas  de  quoi  fc  fatîs faire  , quand 
\1  jouïrolent  de  toutes  les  fWtu-  ** 
ocs>  des  plaifirs  , & -de  toutes 


4©  L À V 1 K J&  t e*^A  b-  p 
,^riche^^es  d’ici  tas  ; je  compris  que\ 
y,  ce  n’étoit'  point  la  poffefTîon  des 
yy  biens  de  ce  monde  qui  faifoit  nô-, 
,,  ttc  bonhenr  , .mais  rinno'cence  des. 
,i  mœîK^  la  fiœplicité'&  la  ,raode-- 
>,*  ration  des  defiis  , Ja  privation  des.' 
>j  chofcs  Ciont  on  fe  peut  pafter  la. 
yi  foumiflion  .aux  volontcz  de  Dieu  , 
yy  l’amour  & rcftimc  {de  l’état'  dans. 
„ lequel  il  lui  a plû  de  nous  inet-^’ 
„ tre.::  : *■;  : .y 

Ces  reflex’ohs  croient  comme;  des 
femcnc'.s  dç  falut  que  Dieu  jettoit  dans 
fon  cuîur»  Mais  les  palTions  , fes  foins 
& fa  complaifance  pour  le  monde  , qui 
y prévaloient  encore  , retardoienr  cet- 
te divine  femence  , ,8c  l’erapêchoienc 
de  porter  tout  Je  fruit  quelle  eut  dû- 
produire. 

L’amour  de  la  vérité  ne  laifloît  pas 
de  faire  de  grands  progrès  dans  foa 
Cœur  > c’eft  cc<quî  parut  dans  l’occa- 
fion  qu’on  va  raporter.  Il  s’entrete- 
noir  un  joûr  âvec  quelques-uns  de  fes 
amis  choifis  > qui  ne  le  quittoient  prefl' 
que  point.  On  tomba  fur  un  fujet  de 
la  pluralité  des  bénéfices  ; l’un-, d’eux 
quiétoit  dans  le  cas,  fqû tint  quelle 
étoit  permifes  i il  allégua  far  cela  Tu- 
fage  & Ics  difpenfes  qu’il  .pretendolt 
î’autorifer  ^ le  long  ~ tems  q^u’il  y 
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avoir  qu’on  accordoit  ccs  DiTpen- 
fes  , & tfnfin  l’exemple  de  quantité 
de  grands  hommes  qui  s’en  étoienc 
Tervis  fans  fcrupule.  te  craindrois 
( ajoùta-t’il  ) de  m’égarer  fî  je  mar- 
chois  feul  ; mais  quand  on  voit  tant 
de  gens  qui  fçavent  le  chemin  qu’il 
faut  tenir  , qui  ont  paffé  devant" 
nous  } & qu’on  fc  trouve  accompa- 
gné de  taiït  d’autres  , qui  ne  font 
ny  moins  fages  ny  moins  éclairez', 
poiirqnoy  craindre  de  fe  tromper  ^ 
Car  enfin  combien  y a-t’il  de  cho- 
fes  où"  l’iifage  , l’exemple  , & l’au- 
torité font  tes  feules  réglés  de  la  con>- 
duitc? 

Quoique  l’Abbé  de  Rancé  eut  rin>- 
fcrét  que  l’on  fçait  à fou  tenir  le  parti 
que  fon  ami  avoir  pris  » il  fe  déclara 
fortement  pour  le  fentiment  contraire^ 
Il  foutint  que  l’afage  & l’exemple 
n’étoient  pas  des  relies  fures  de  coti- 
duitc  y qu  on  autor  f roit  par  là  toute 
(brte  d’abus , & que  la  vérité  feule 
étoît  la  règle  infaillible  de  nos  aélionsi 
qu’il  étoit  vray  que  les  Dîfpenfes  dans 
le  fa't  dont  il  s’agilTo'u  , étoient  d’un 
ufage  alTcz  ancien  5 mais  que  ceux  qui 
les  accordoient  fupofoient  toujours 
qu’on  avoir  des  fujets  Icoitiraes  de 
les  demander  i,  que  quand  oo.  n’ea; 
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avoit  po.’nt  d’autres  t^u’une  avarice  în- 
fatiablc  , qu’une  cupidité  recrette  que 
rien  n’écoit  capable  de  contenter  , les 
DirpcnfvS  n’exemptoient  pas  de  pc- 
che  > que  la  multitude  étoit  un  trcs^ 
mauvais  guide , qu’o,n  ne  pouvoit  que 
s’égarer  en  la  fuivant  j que  tous  les 
hommes  quelque  éclairez  qu’ils  fu£^ 
fent  , étoient  fujets  à fe  tron'pcr à. 
leduîre,,&  à être  féduits  } qu'il  étoit 
d’autant  moins  fur  de  fuivre  leur 
exemple  ,-quc  dans  le  fait  , dont  il 
étoit  quefUon  , la' pins-part  alloient 
contre  leurs  propres  lumières.  Que 
l’pglife  , dont  les  fentiment  dévoient 
1 emporter  fur  l’exemple  de  qui  que  J ce 
fut , avoit  toûicuirs  condamné  la  plu- 
ralité des  BeneHces  , qu’en  éfet  c’étoit 
nnr  abus  des  plus  étranges  qu’un  feul 
homme,  le  plus  fonvenr  tres-înutîle  à 
l'EgIife‘(  pour  ne  ri^n  dire  d^  pis  } eut 
lui  fcnl- autant  de  Bénéfices  qu’il  en 
faudroit  pour  faire  fubfifter  tant  de 
bons  fujets  , dont  le  travail  & rcxcm- 
ple  lui  feroient  d’une  tres-grande  uti- 
lité. Eu  parlant  de  la  forte,  continua- 
t’jl , je  me  condamne  moi-même  ; ma’s 
je  ne  puis  méoonnoître  la  vérité  s je 
pourrois  dire  pour  ma  juftification  que 
je  ne  me  fuis  point  procuré  les  Bénéfi- 
ces dont  je  jouis  , 5c  que  je  les  polfe-* 
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(lois  avant  cjue  i’euiïc  aflcz  <îe  lumiere 
pour  en  connoître  l’abus  j maïs  fi  je 
îuis  innocent  de  ce  côrér-là  r j’avoue 
qoe  je  ne  mis  pas  fans  fciupule  de  les 
avoir  gardez  fi  long^tems. 

On  ne  fçaît  point  qu’elle  imprefl*on 
fit  ce  difeours  lur  ceux  {qui  l’vntcndi- 
tent  -,  mais  il  eft  certain  qu’il  en  fit 
beaucoup  fur  l’efptit  de  celui  qui  l’a- 
voit  tenu.  Depuis  ce  tcms-là  l’Abbé 
fie  Rancé  foagea  à fatîsfairc  à fa  con- 
fcience  fur  la  pluralité  de  fes  bénéfi- 
ces; U en  reçoiinoifioit  l’abus,  & il 
l’avoit  l’cfprit  trop  droit  pour  ne  fe 
pas  lendre  à la  vérité  , lorfqu’U  l’a- 
voit  une  fois  connue^i.. 


CHAPITRE  VIIL 

De'  cjttelejues  ^nalkez  n^tHrelles  de 
l’A^hé  de  Rancé , dont  'Dieu  fi 
fervk  pour  fi  converfion, 

ON  peu  dire  que  le  refpcd  & cet 
amour  pour  la  vérité  que  Dieu 
avoir  mis  dans  le  cœur  de  1 Abbé  de 
Rancé  dés  fa  plus  tendre  jcimeffe  , a 
été  une  de  fes  dirpofition  qui  a le  plus 
contribué  à attirer  fur  lui  cette  abon- 
dance de  mifericoïdes  , coût  on  verra 
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les- effets  dans  la  fuite  de  cet  Hîftoirc, 
Il  avoit  une  entipathie  naturelle  pour 
la  dillimulation  $c  pour  le  menfonge. 
On  en  étoit  fi  perUiadé  «^u’on  fe  fîoit 
plus  à fa  feule  parixle-t^u  aux  fermens-, 
d’un  aune.  Quoique  la  vérité  lui  fût 
fou  vent  contrainte  , qu’elle  condam» 
nât  fa  conduite  > qu’elle  troubjâc  cette 
funcfle  paix  que  le  pécheur  ’chèrehe  en  * 
fuivairt  les  dcfirs  de  fon  cœur  ; il  l’ai- 
moit  i'-  il  l’écoutoit  volontiers  i il  fai-) 
foit  plus  , il  la  chcrchoit , & s’il  ne  la 
fuivoit  pas  toujours  avec  une  égale  fi- 
delité , ce  n’étoit  jamais  fans  de  grands' 
fcrupulçs  & fans,  fe  faire  violence.  Je 
n’en  citerai  qu’un  exemple  , qui,  mar- 
que trop  bien  le  caractère  de  fon  efprit 

ponr  ne  le  pas  raporter.'  " - 

Un  jour  que  dans  fes  premiers  fenti- 
mens  de  converfion  il  s’entretenoit  avec 
Gilbert  de  CÏioifeul , Evêque  de  Corn- 
mînge  , fur  le  fujet  de  la  pluralité  des 
Bénéfices  , ce  Prélat  lui  dit  qu’il  louôit 
la  délicateffc  de  fa  confcicnce  fur  un 
point  dont  tant  d’autres  faifoient  fi  peu 
de  fcmpule  j mais  qu’il  ne  fai  foit  pas 
reflexion  que  dans  l’origine  des  chofes 
tous  les  Abbez  étoient  foiimis  à la  Rè- 
gle , dont  on  faifoit  prof.-fiion  dans  les 
Monaftcrcs  , obligez  de  la  faire' prati- 
quer , de  la  pratiquer  eux-mêmes , SC 
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^’cn  donnier  l’exemple.  Que  les  Fo'n- 
datcuis  l’avoient  aînli  prétendu  ; qu’on 
ne  trouveroit  |>as  un  feiil  exemple  con- 
traire Sc  qu-ç;,s'éroit  s’abufer  de  s’ima- 
giner que  les  Fondateurs  eüflcnt  donné 
aux  Monafteres  de  fi  grands  biens , 
fouvent  au  préjudice  de  leurs  hcticiers, 
s’ils  eulTent  feulement  foupçonné 
qu’on  en  fift  l’ufage  qu’en  faifoient  la 
plus-part  des'Abbez  Comnaendataires, 
t’Abbe  de  Rancé  répondit  que  les  Com- 
mendes  étoîent  fi  anciennes  , qu’on  en 
voyoit  des  exemples  dans  lcs  premiers 
ficclcs  de  l’Eglife.  L’Evçque  en  con- 
y\nt , inais  il  fit.  remarquer  à l’Abbé 
qu’il  s’a ollToit  ' alors  des  Çoramendes 
pour  un  tems  , toujours  pour  l’utilité 
"CS  EgUfes  , & nullement  pour  celles 
des  Commcndatâ‘res  j mais  que  les  per- 
pétuelles &-  à vie  , qui  étoient  celles 
dont  il  s’agiflbif  , iie  pouvoient  pas 
pafler  pour  anciennes  , ^ que  l’état 
d Abbé  Régulier  étoit  alTurém^n»  plus 
parfait  que  celui  d’Abbé  Commenda- 
lairc.  L’Abbé  fur  pris  de  cette  remarque, 
ïéppndit  qu’il  étudieioit. cette  matière, 

& que- fi  les  chofes  étoient  cbmmc  il 
li^  dilbit , ou  qu’il  quitteroit . fes 
Abbiycs , ou  que  , quelque  averfion 
qu’il  eût > pour  le  froc,  il  fe  feroit 
Moine  dés  le  lendemain. 


4.6  LaVie  de  lAbbê 

L’Evcquc  répondit  que  la  matîer* 
tnerltoic  bien  qu’il  s’en  înftruîfît  a 
fond  , & qu’il  prît  fur  qela  confeil^  de 
perfonnes  éclairées  Se  T dcfinteieflés  i 
mais  que  pour  lui  il  ne  vouloir  rien  | 
décider.  Cette  réflexion  de  l’ Evêque 
de  Coram'mgc  ne  fit  pas  alors  une 
plus  forte  Imprefllon  fur  fon  efprit  , 
mais  le  menw  Evêque  l’ayant  depuis 
apuyée  plus'  fortement , il  prit  enfin  la 
rcfolütion  qu’on  verra  dans  la  fuîtte 
de  cette  Hiftoîre. 

Sa  droiture  & fon  amour  pour  l’é- 
ejuité  ont  encore  été  aufentiment 
ceux  qui  l’ont  connu'/  une  des  ptîncî- 
pales  caufe  de  fa  convetfion,  On  ra- 
conte fut  cela  , qu’ayant  été  député 
avec  un  Archevéf|ue  d’une  habilité 
diftînguée  au  Cardinal  Maxarin,  pour 
lui  reprefenter  quelque  ebofe  d’im- 
portant au -Clergé  de  France , l’Arche- 
vêque accommoda  ce  qu'il  avôit  à re- 
prefenter  aux  intentions  de  ce  Mî- 
niftre  ; & trahi  fiant  les  intérêts  8c  les 
fentîmens  du  Corps  qui  l’avoît  depu*» 
té  , il  dit  toute  autre  chofe  que  cc  que 
portoit  fa  commillion.  L’Abbé  de  Ran* 
cé  , qui  n’étoit  pas  chargé  de  porter 
la  parole",  eut  pu  diflîmulet  cette  in- 
fidélité J il  ne  pouvoir  pas  même  la 
tdcycr  fans  fe  faire  un  ennemi  dc 
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l’Archevcque  , fans  ofF.nfcr  le  Mînif- 
tte  , & fans  nuire  à fa  fortune , qui  dé- 
pendoie  abfolument  du  Cardinal.  Ces 
■confiderations  ne  furent  pas  capables 
de  le  porter  à diiT;muler  une  prévari- 
cation C honteufe.  Il  avertit  l’Arche- 
vêque qu’il  s’acquîttoit  mal  de  fa  com- 
raiàlon.  Ce  Prélat  en  fut  ofFcnüe  au 
dernier  point , & le  Cardinal  ne  put 
difllmulci  que  cette  liberté  lui  avoit 
déplu.  Cependant  > comme  le  caradere 
de  la  vertu  cft  de  forcer  fes  ennemis 
memes  à l’eftimer , le  Cardinal  ayant 
fait  reflexion  d la  droiture  qui  paroif- 
foit  dans  l’adion  de  l’Abbé  de  Rancé> 
il  l’cn  cft ima  davantage , & lui  fit  de- 
inander  fon  amitié.  De  pareils  traits 
de  fermeté  & d’amour  pour  la  jufticc 
ne  font  lamais  (ans  recompenfe  de  la 
part  de  Dieu.  Heureux  qui  s’attire 
par  de  pareilles  aftions  une  auffi  gran- 
de grâce  que  celle  d’une  parfaite  con- 
verfion. 

. A ces  dîfpofitîon  j’en  ajouterai  une 
autre  qui  tient  un  des  premiers  rangs  ’ 
entre  les  vertus  humaines  ; c’eft  le  de- 
fintcreficment  , & une  certaine  gran- 
deur d’ame  qui  eft  fi  rare  parmi  les 
hommes.  Ce  fut  un  des  principaux 
caraéteres  de  l’Abbé  de  Rancé  -,  il  avoic 
fes  ycucs  , il  fongeoit  à s’élever  ; «ms 
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ce  ne  fut  jamais  par  cies  voyes  baflfes 
&.  obliques , ny  aux  dépeas  de  la  juC- 
ticî  , de  la  finccricc  & de  l’amitié. 
C'eft  ce  qui  lui  fit  rejetrer  des  propo- 
fitîons  qu’ou  lui  fit  toucUant  la  Coad- 
jutoieiic  de  Tours.  Rien  n’étoit  plus 
leur  j mais  il  falloir  parler  contre  fes 
propres  fentimens  , apuyer  un  parti  » 
qu’il  n’aprouvoit  pas,  & abandonner 
Tes  amis.  Son  ambition  s’en  fut  ac- 
commodée J fon  cœur  n’en  put  conve- 
nir , l’irrégularité  des  moyens  ne  luî 
permit  pas  de  les  fuivrc.  Cette  gran- 
deur d’ame  le  follicitoit  fans  ceffc  à 
entreprendre  d:  grandes  ciiofcs  félon 
le  monde  j c’eft  ce  qui  fit' .juger  qu’il 
iroit  loin  , s’il  fe  toumoit  jamais  du 
côté  de  Dieu. 

Enfin  l’on  peut  dite  que  ce  qui  a le 
, plus  contribué  à attirer  fur  lui  cette 
abondance  de  .grâce,  dont  le  -Pere*'dcs 
mifcricordcs  l’a  prévenu,  a été  fa  ten- 
drefle  pour  les  pauvres  ; & fa  compaf- 
lion  pour  les  affligez.  La  vie  molle  8c 
' lenfuïlle  forme  d ordinaire  une  dureté 
irripenetrable  ,j  à force  de  s’aimer  on 
devient  infcnfibk  pour  tous  les  autres 
hommes.  L’Abbé  de  Raucé  eut  toujours 
le  Cœur  rendre  pour  les  miferes  d’au- 
trui. On  ne  parlera  point  icy  des  chofes 
extraordinaires  que  ion  amour  pour  les 

pauvres 
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pauvres  lui  fit  faire  depuis  fa  convcr- 
fion.  On  rapporter*  im  feul  exemple 
de  fa  chaiité."  Lors  qu’iL  croît 'encore 
engagé  dans  le- monde 'i  ûne  pauvre 
femme  qui  le-conaôîfloît  , & qui  lé 
voyoit  Couvent  aller  & venir  par  fou 
village  , ^ant  fçû  qu’il  ÿ devoir 
bien-tôt  palier  , fe  tint  fur  le  chemin 
pour  lui  demander  l’aumône,  L’Abbé 
palla  , & cette  femme  s’étant  prefmtée 
devant  lui  il  la  renvoyj  à fon  valet  de 
chambre  qui  venoit  quelques  pas  der- 
lierc  lui.  Mais  au  lieü  de  lui  deman- 
der Faumône  , elle  fit  femblant  qu’il 
i avoir  fait  tomber  en  palTànt.  ' A ces 
Cris  l’Abbé  revint  fur  fes  pas  , & après 
avoir  blâmé  fbn  valet  de  chambre  de 
ce  qu’il  prenoît  fi  peu  garde  à lui  , U 
dit  a cette  femme  tout  ce  qui  pou- 
voir fervir  à l’appaifer  , & lui  donna 
deux  piftoles.  Apeîne  étoit-il  à cent 
pas  de  là  , qu*il  fit  reflexion  que  cette 
femme  lui  avoir  dit  qu’elle  étoît  grof- 
fc,  & qu’elle  s’étoit  blclTée.  Sa  com- 
palTion  lui^  reprefenta  dans  ce  moment  . 
que  deux  piftoles  ctoient  ün  fecours  bien 
foib.le  pour  l’état  où  elle  fe  trouvoit  ; 
fl  revint  , & lui  en  donna  encore  qua- 
tre.^' Si  l’on  compare  cette  aumône  aux 
grandes  charitey.  qu’il  a faites  depuis  (k 
converfion  , elle  ne  paroîtra  prefque 
i.  Fartie.  C 
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ri.eo.  Cependant  elle  marque  un  Cceor 
fi  tendre  & fi  fcnflbie  aux  maux  du  pro- 
^chaîn  , qu’on  n’a  crû  la  dcvoijc 
omettre  i aufiî  celui  qui  a promis  qu’un 
Terre  d’eau  froide  domrc  à un  pauvre 
en  Ton  nom  > ne  feroit  pas  fans  teçonv 
penfe  , n’oublia  pas  cette  adlion.  Elle 
trouva  grâce  devant  lui , elle  fut.  fuivie 
de  l’ennere  converfion  de  celui  qui  l’a^ 
voit  faite. 


CHAPITRE  IX. 


UAhbéde  Rance  pehjè  ferieufement 
à fa  converfion  ‘ U fait  une  re- 
traite  a l* Inflitution  des  Pjres  de 
V Oratoire,  H retourne  à f^iiret. 


QUoi<j^ue^  l’Abbé  de  Rance  con- 
,tmuat  de  vivre  à Veret  avec  fes 


amis,  à peu  prés  comme  ilavoitvécu 
jufques  alors  , il  ne  jouilToît  plus  de 
cette  faufle  tranquillité  dont  le  câjme 
trompeur  a perdu , & perd  encore  tous 
les  jours  tant  de  monde. ..  Les  moméns 
de  Dic’u  approchoient  > $c  ces  tems  de 
mîferi corde  marquez  de  toute  éternité, 
Cjmraençoient  a fe  développer.  Cette 
ja’i  fuucfte  qui  conduit  enfin  à l’cndut- 
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ftfftmcat  , croit  faiivent  troublée, 
& ce  cœijfJ:  qui  fembloic  fait  pour  les 
plaifirs  cîà  moade  , n’y  trouvoit  plus 
<^ue  amertumes  falutaires.  Dieu 
la^itoit  > & lui  faiCoit  fcntlr  le  vui- 
dedes  ^reaturrs  ; & une  voix  fecretc 
lui  di^bit  au  fond  du  Cgeur  , qu’il  n’é- 
toit'  pas  fait  pout  elles  , & qu’elles 
a’ctdient  pas  capables  de  le  rendre 
hearéux.  Comme  ces  agitations  con- 
riiuioient  , Sc  cp’il  ne  ponvoient  dif- 
-eèraerpar  lui -meme  ce  que  Dieu  de- 
mandoît  precîfement  de  lui  } il  refo- 
Ivitpour  s’en  éclaircir  d’aller  faire  une 
Ktfaite  à l’Inftru£kion  des  Peres  de 
l’Oratoire  de  Paris.  Il  fuppofa  fur  ce- 
la des  affaires  pour  cacher  fon  deffein, 
& s’y  rendit  en  pofte.  Il  alla  dés  le  len- 
demain à l’Inftruclion,  ou  il  Ce  mit  fous 
la  conduite  du  Pere  de  Mouchy'. 

C’étoit  un  homme  d’une  naiffance  dl- 
ftinguée  i il  avoir  de  grandes  lumières, 
une  pieté  tendre  & folide,  beaucoup  de 
teputation  & de  conlideration  dans  le 
raondcj  c’eft-à-dire,  qu’il  avoic  tout  ce 
^ni  étoit  capable  de  lui  acquérir  une 
grande  autorité  fur  l’eCprit  de  l’Abbé  de 
Rancé.  L’Abbé  lui  ouvrit  fon  coçur, 
d prit  fes  avis  pour  une  Confeflloa  ge- 
nerale , il  la  fit  à l’Inflirution  , g;  fc 
fournit  à tout  ce  qu’on  iugea  à propos. 
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de  lui  ordonner.  Le  Pere  de  MoucLy 
qui  n’étoit  que  pour  la  direûîon  Sc 
poulie  conCeil  , le  traita  d’abord  avec 
beaucoup  de  douceur  pour  ne  le  paj 
rebuter  dés  fa  première  entrée  dans 
le  chemin  de  la  vertu  î mais  ayant 
vu  d’un  côté  la  profondeur  de  fes 
playes  , la  force  des  habitudes  qu’il 
avoit  coptraiftées  , Sc  le  danger  où  U 
feroit  de  retomber  , Ci  l’on  ufoît 
avec  lui  de  trop  d’indulgence  ' 
ayant  reconnu  de  l’autre  le  defir  fin- 
ccre  qu’il  avoir  d’etre  à Dieu  , & ce 
grand  Coeur  qu’on  a toujours  remar- 
qué en  lui  , il  ne  l’épargna  point 
dans  la  fuite  ; il  lui  confeilla  de  feveres 
pénitences  & le  traita  avec  cette  ri- 
gueur falutairc,  que  les  Canons  de  l’E- 
glife  ont  preferit  de  tout  tems  à ceux 
qui  ont  perdu  l’innocence  de  leur  bap- 
tême. 

L’Abbé  de  Rancé  qui  connoîflbit, 
'mieux  que  perfonne  fa  propre  foîblelTe, 
& l’obligation  où  il  étoit  de  fatisfaîre 
à la  juftice  de  Dieu  , & d’attirer  fur 
lui  fes  mifcricordes  , fe  fournit  à tous 
ces  coufcils.  Il  trouva  même  qu’on  le 
traitoit  avec  trop  de  douceur  , & il 
ajouta  àux  pénitences  qu’on  lui  avoit 
impofées  celle  de  coucher  fur  des  plan- 
ches , & plufiews  autres  auftcritez  qui 
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ne  lui  avoienr  point  été  preferîtes.  Il 
reçut  enfuite  du  Pere  de  Mouchi  un 
reglement  de  vie  conforme  à fon  état 
& à fes  befoins  , il  obferva  tres-exade- 
ment  i & changea  entièrement  de  con- 
duite. C’eft  ainfi  qu’il  commença 
à devenir  un  véritable  Chrétien,  au  lieu 
qu’il  n’avoit  été  jufques  alors  qiùio 
honnête  homme  félon  le  monde. 

A la  fortie  de  fa  retraite  il  rencon- 
tra le  Comte  d’Alhon  Ton  bcau-frere. 
C’étoit  un  tres-honnête  homme  -,  inai's 
il  ne  croyo’t  pas  qu'il  y eCit  rien  de 
mieux  que  ce'  qu’il  voyoit  pratiquer 
de  fon  tems.  Un  jour  qu’ils  s’entre.? 
tenoient  enfemble  , le  Comte  d’Al- 
bon  lui  dit  qu’il  approuvoit  tout-à- 
fait  fon  changement  de  vie  ; que  cha- 
que état  avoir  fes  réglés,  & qu’il  ne 
trouvoic  tien  de  plus  monftrueux 
.qu’un  Prêtre  , c^ui  au  mépris  de  fa 
condition  , menoit  une  vie  toute  fe. 
culiere  j ma's  qu’il  ne  pouvoit  approu- 
ver qu’étant  revêtu  de  ce  caraftere  , il 
nedifoit  pas  tous  les  jours  la  Meffe, 
L’Abbé  lui  répondît , qu’il  y avolt  trop 
ptu  de  tems  qu’il  avoir  quitté  ks  de- 
fordres-  de  favre  pafféc  , que  les  idées 
en  croient  encore  trop  vives  , & qu’il 
étoit  trop  éloigné  de  la  pureté  que  de- 
mandoit  une  aàionfifainte  , mais  qu’il 
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travailloità  l’acqucrir.  Le  Comte  d'Al- 
bon  ne  fut  pas  content  <îc  cette  répoï^- 
fe  , & comme  il  le  preffoit  toniours  Hc 
iiie  la  Me(Te  plus  Couvent  , l’Abbé  tic 
Kancé  pour  Ce  délivrer  de  Ces  împdrtu- 
nitez  retourna  à V eret  , où  il  s occupa 
fans  relâche  à la  leûute  de  l’Ecriture 
fainte  , des  Peres  & des  Conciles  avec 
tant  d’application  , qu'un  Abbé  de  fes 
amis  3 qui  s’étoit  retire  avec  lui,  ayant 
troulurimitcr  , tomba  dans  un  épuife- 

ment  dont  il  eut  bien  de  la  peine  à tc- 

▼cnir. 


CHAPITRE  X. 

Lt  T)tic  d’' Orléans  mande  à l*Ahlsc 
de  Kancé  de  le  venir  trouver  à 
Blois,  Il  s*y  rend  , & Ajfifie  ce 
Trince  à U mort.  Il  prend  la  rep» 
lutîon  de  (quitter  entièrement  le 
monde,  U Vexectue  & fe  retire 
àP^eret, 

Comme  l’Abbé  de  Rancé  vivoîc 
toujours  à l’cxterieut  en  homme 
de  qualité,  & qu’il  n’ avoir  pas  encore 
fait  chez  lui  tous  ces  changemens  qui 
firent  depuis  tant  d’éclat  » fa  coftYerfi.Qa 
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falfoit  peu  «le  bruit  , elle  écoît  même 
ignorée  de  bien  des  gens. , Gafton  de 
France  Duc  d’Orléans  , dont  il  éroit 
pcmier  aumônier  , ne  latlta  pas. d’en 
çtrc  enfin  informé.  Dieu  avait  touché 
depuis  peu  le  Cœur  de  ce  Prince  il 
étoit  revenu  de  fes  égaremens  > 3c  il  ne 
pCttfoit  plus  qu’à  mener  une  vie  auffi 
cjtfétiennc  que  la  fienne  l’avoit  été  peu 
jlifques  alors.  Il  crut  que  pour  rexccu-’ 
lionde  cedelfein  l’Abbé  de  Rancé  lui 
fisroit  d’un  grand  fecours  r daus  cette 
vue  il  lut  manda  dé  fe  rendre  auprès 
de  lui  pour  y faire  fa  Charge  de  pre^ 
nAei  Aumônier.  L’Abbé  qui  ifouhaitoic 
ardemoacnt  la  converfion  du  Prince,  s’y 
rcactit  auflî-tôt. 

Le  Duc  d’Orléans  le  reçût  d’autant 

Jnieox  qu’il  le  voyoit  dans  les  difpofi- 

tons  où  il  fouhaitoit  d'ètrc  luL-même 

d n’avoit  peifontic  auprès  de  lui  qui 

^orisât  ce  boa  dcffcin  , ' au  contraire. 

iQuc  s’y  oppofoit  comme  fes  Officiers 

&fes  Courtifans  attribuoientfon  chan- 

geme»t  de  vie  à une  mélancolie  fecret- 

te  > qui  pourroit  noire  à fa  fanté  , oa 

aeCoiigeoit  qu’a  le  divertir  & à raet- 

îfc  tous  les  lours  des  gens  qui  puÉfant' 

le  réjouir  pat  leur  complaifance  & Icimt 

^lle  hunicttr  étrange.  Condition  des' 

Ctinces  i toucfavorifc  leurs  deCordies» 

-,  • • • . 
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èc  ils  trouvent  toujours  Hes  obftacics 
quand  ils  penfent  à fe  convertir.  Telle 
'étoit  la  firuatiot»  de' la  Cour  du  Duc 
d’Orlcans  , lorfque  l’Abbé  de  Rance 
s’y  rendit.  Tout  le  monde  avoit  les‘ 
yeux  fur  lui  j chacun  le  regardoit  com- 
me un  reformateur  fâcheux  qui  venoit  ■ 
troubler  fes  plaifirs.  On  étoit  en  garde 
conttc  lui , on  ne  penfoie  qu’à  traver- 
fer  fes  bons  dclTclns^  & à le  mettre  mal 
dans  refpïic-'-du.  Prince. 

Cepmdant  , comme  le  change- 
ment de  vie  de  l’Abbé  de  Rance  n’a-' 
voit  point  altéré  fa  politeffe  , & 

qu’il  avoit  toujours  les  mêmes  agré- 
mens  dans  fes  ^maniérés  & dans'  (a 
converfation  , il  n’eut  pas  de  peine 
à gagner  la  confiance  du  Duc  d’Or- 
kans  , & même  celle  de  la  plupart 
de  fes  Courcifans.  -L’eftime  que  Tes 
grandes  qualîtez  lui  attirciient  , en 
avoit  ouvert  le  chemin  , la  confor- 
mité de  fes  delTei  ns  avec  ceux  du  Prin- 
ce , fon  adreife , ou  plutôt  un  cer- 
tain charme  qui  accompagne  toujours 
ja  vertu  , fît  le  refte. 

Le  Duc  d’Orléans  lui  ouvrit  fon 
Cüc*ir  y & ne  fit  pas  difficulté  de  lui 
avouer  , qu’’l  avoit  quelques  preflentî- 
mens  de  fa  mort  , qui  lui  donnoient  de 
grandes  inquiétudes  par  rapport  à fa  vie 
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paffée.  L’Abb-é  lui  paila  de  fes  obligaJ 
tiens  avec  cette  fincerîté  genereufe 
dont  on  ufe  fi  peu  avec  les  Grands  ; 
mais  en  même  tems  avec  tout  le  reC. 
ped  & tous  les  menâgemer^s  dont  on 
ne  doit  jamais  fe  dirpcnfdr  avec  les 
perfonnes  de  ce  rang.  Le  Prince  profita 
de  fes  avis  , & fa  conduite  devint  auf- 
fi  édifiante  qu’elle  l’avoît  été  peu  juf- 
ques  alors. 

A l’exemple  du  Prince, fa  Cour  chan- 
gea de  face  ; & ceux  qui  fe  fouviennent 
encore  aujourd’hui  de  ce  qui  fe  pafla 
dans  cette  occafion  » avouent  qu’on  au- 
rolt  de  la  peine  à croire  les  grands  biens 
que  l’Abbé  de  Rancé  fit  dans  cette, 
Cour. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  , & le 
Duc  d’ Orléans  faifoic  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dansla  pieté,  lorf-' 
que  les  preffentimens  qu’il  avoir  de  £a 
mort  fe  trouvèrent  véritable.  Il  tomba 
malade  > de  la  maladie  dont  il  mourut. 
L’Abbé  de  Rancé  fur  toujours  auprès 
de  lui  , il  le  fouttnc  par  fon  exemple," 
& il  le  fortifia  par  des  'exhortations 
vives  & touchantes,  dont  il  s’acquittoic 
mieux  que  perfonne.  La  maladie  deve- 
nant tous  les  jours  ^lus  dan*gereufe, 
l’Abbé  n’attendit  pas  a la  derniere  ex- 
trémité pour  le  préparer  à recevoir  les 
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^crnîeis  Sacremens  ; le  Prince  les  re- 
çut avec  les  Tcntiniens  de  la  pieté  la 
plus  édifiante. 

L’Abbé  de  Rance  étoît  occupé  de 
ces  fonélîons  fi  faintes  , lorlque  TE- 
veque  d’Orléans  & le  Fere  de  Mou- 
çhy  arrivèrent,  L’Evéque  après  avoir 
rendu  fes  devoirs  ^ au  Prince  s’eix  re- 
tourna dans  £bn  Diocefe,  Le  Pere 
de  Moucliy  demeura  avec  l’Abbé  de 
Rance  , & lui  aida  à préparer  le 
Prince  à une  mort  chrétienne..  H 
1660.  loourut  quelque  tems  après  , avec 
des  grands  lentîmens  de  pénitence. 
Rare,  exemple  de  la  mifcncorde  de 
Dieu  , dont  il  ne  faut  jamais  defef- 
perer  j parce  qu’elle  elt  infinie  j mais 
dont  on  ne  doit  jamais  préfumefi  , par- 
ce ou  elle  ne  nous  efir  pas  due.  Le  Duc 
d’ Orléans  net^t  pas  plutôt  rendu  le  der- 
nier, foupir  , ^e  fes  Officiers  l’aban- 
donnererK  î chacun  fe  fai  fît  de  ce  qu’il 
' crut  lui  convenir  > l’Abbé  de  Raneé  Sc 
lie  J ere  de  Mouchy  demeurèrent  prefqœ; 
leul  auprès  du  corps. 

Un  f^eûacle  fi  touchant ,1a  mort  |ou- 
joprs  terrible,  plus  terrible  encore  à l’é-r 
«arddes  Grantls  , tant  de  dîftinftions 
détruites,  tant  de  grandeurs  anneanues,. 
cet  abandon , cette  folitude  , ce  filcnce> 
^ I^OJSpte  que  ce  Priuce  avolt  à rendre 

i/  '•  ^ ' 
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à Dieii  , étoicnt  des  cîrconftancc  trop 
ii\ftrudtivcs  , pour  ne  pas  engager  le 
Pcre  de  Mouchy  ,à  infpirer  a l’Ab- 
bé  de  Rancé  cette  convetfîon  par- 
faite à laquelle  il  avoic  toujours 
eu  deflcin  de  le  porter.  D’ailleurs 
outre  les  circonftances  dont  on  vient 
de.  parler  , il  y eu  avoir  d’autres 
qvjï  étoient  capables  de  toucher  l’Ab- 
bé d’autant  plus  vivement  , qu’elles  ■ 
le  regardoient  de  plus  prés  , & qu’el- 
le ratcaquoicnt  par  l’endroit  le  plus 
lenfîble.  Il  perdoît  une  Charge  con- 
fiderable  , qui  lui  ouvroît  le  chemin 
aux.  grandes  Dignitez.Ie  Prince  qui  ve- 
npit  de  mourir  connoifloit  tout  fon  mé- 
rité, il  raitnoic  , il  étoir  même  defa 
grandeur  4’appuycr  fes  efpeianccs.Dlea  . 
fe.fert  de  tbut>quand  il  veut  gagner  un 
cœur  tout  fert  à applanîf  ‘fes  voyes, 
tout  entre  dans  l’execution  de  fes  def- 
feins. 

Le  Pere  de  Mouchy  étant  donc  per- 
fuade  que  le  lems  de  l’affliftion  eft  le 
tems  où  Dieu  parle  le  plus  efficacement, 
il  prit  celui  pendant  lequel  on  embau- 
moit  le  corps  du  Prince  , & s’adreffanc 
à l’Abbé  de  Rancé  : ;Hè  bien  (lui  dit- 
îLXqa  eft  devenu  ce  Prince  fi  grand  , fi 
rtfpec1:c  , & <iui  touchoit  de  fi  prés  à U 
Couxoapeî.  Dans  ce,  moment  où  k tems 
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finit  , & où  Véternité  commence  , îl- 
n’y  a plus  pour  lui  de  rang  , de  di- 
ftindion  , de  gloire  , de  plaîfirs  i 
tout  a difpaiu  , tout  s’eft  cvanouû 
Le  voilà  comme  le  refte  des  hommes* 
il  cft:  devenu  un  objet  d’horreur  j ou 
plutôt  il  cft  devant  Dieu  , devant 
ce  Juge  terrible  qui  ne  fait  diftin*  ’ 
dion  de  perfonne  j il  y eft  nud  , feul,  ’’ 
abandonné  à lui-même  : au  moment 
que  je  parle  Dieu  a décidé  de  fon  éter- 
nité i ç’en  eft  fait  > il  cft  heureux  ou 
malheureux  pour  jamais. 

Ces  paroles  qui  partoient  d’un  cœur 
véritablement  touché>  pénétrèrent  celui 
de  l’Àbbé  deRancé.  Il  y a long-tems> 

( répondit-il  ) que  je  me  dis  les  mêmes 
chofes  que  vous  venez  de  dire  , ou  plu- 
tôt  que  Dieu  me  les  dit  au  fond  de  mon 
Cœur,  l’ai  refprit  convaincu  du  néant 
des. chofes  du  monde  , & j’y  tiens  enco- 
re par  mille  endioits  > comme  h elles 
av-oient  quelque  chofe  de  folide  . &.qai 
^■ut  capable  de  me  rendre  heureux  > mais 
enfin  je  ciams  que  Dieu  ne  Ce  laflfe  de 
me  parler  , & quel  malheur  pour  moi 
fi  cela  arrîvôit  l j 

Le  Pere  de  Moücby  appuya  fur  cette 
inflexion.  Il  lui  fit, voir  que  Dieu  n’ai-  >' 
n:\epoint  ces' cœurs  partagez  qui  n€" 
ü’nt  à,  lui  qu’à  demi,  j que  dans  le  the- 
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rom  de  la  vcitu  ne  pas  avancer  ; c'efl: 
reculer  i que  comme  il  n’y  a rien  par 
où  noirs  purifions  davantage  engager 
Dieu  à ne  nous  pas  priver  des  grâces  ' 
dont  il  a commencé  de  nous  favorifer, 
que  par  le  foin  que  nous  avons  d’en 
faire  un  bon  ufage  j il  n’y  a rien 
auffi  qui  foit  plus  capable  de  nous 
les  faire  perdre  que  cette  pareffe  mor- 
telle , qui  fait  qu’on  les  négligé  , ou 
qu’on  différé  d’en  fuivre  les  mouve- 
mens.  Craignez  (ajouta-t'il  ) que  Dieu 
ne  fe  retire  enfin  & ne  vous  abandonne 
à vous-même  , à vos  incertitudes,  à vos 
foiblcfTes.  ' 

pendant  que  le  Pere  de  Mouchy  par- 
loir  de  la  forte  , la  grâce  agilfoit  fùr  le 
cœur  de  l’Abbé  de  Rancéjil  entroit  in- 
fcnfiblement  dans  cette  liberté  fainte 
que  la  vérité  feule  cft  capable  de  nous 
donner.  Dieu  s’empaioit  de  tout  fon 
Coeur  , & achevoit  de  rompre  ce.  qui  le 
tenoit  encore  attache  âu  monde.  C’ea 
eft  fait  ( dit-il  au  Père  de  Mouchy  J 
le  monde  ne  me  fera  plus  rien  , i’y  re- 
nonce & l’abandonne  pour  toujours» 
Mais  comment  faire  ( aioûta-t’îl  ) com- 
ment m’y  prendre?  je  fuis  accablé  d’af- 
faires , j ai  mille  «ngagemens  differens  j 
je  fuis  chargé  de  Bénéfices  , je  tiens  au 
inonde  par  tant  d’cndroiis  j ‘ je  Youdroi» 
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le  quitter  dés  .lujourd’nui  > à cette 
LciHc'iTieme  , dans  ce  moment  i maÎB  . 
comment  fortir  des  embarras'  oi\  je  , 
me  trouve  ? £n  effet  . il  avait  befoin 
de  toute  la  prudence  du  Pere  de  ^lou- 
chv  pour  marcher  Tureinent  dans  un  che- 
min où  les  plus  habiles  font  Cujets  à fe 
tromper  , & où  il  cfl:  également  dange- 
reux d’aller  trop  vite  , qu  de  n’ avances 
pas  afles.  Le  Pere  de  Moucdiy  modéra 
fon  zelc  , tans,  le  ralentir  , & il  lui  fit 
compr.ndrc  que  dans  ces  commence- 
m'ens  Di'-U  ne  demandoit  de  lui , (inon 
qu’il  s’affermit  dans  Tes  bons  deffeins. 
Piici  beaucoup,  lui  »lifoit-îl  , fuyex  le 
monde,  foyez  iîdcllqs  à Dieu,  conrcryes 
clierement  ces  premières  femcncts  de 
falut  , évitez  le  trouble  & un  certain 
empreffement  mal  entendu  } apres  cela 
les  choCes  s’arrangeront  , & les  clifficul- 
tez  s’applaniiont  i’cUes-^mêmcs.  L’Ab- 
bé-fuivît  cet  a>ds.  Le  Pei’ dç  Mouchy 
ne  penfoit  alcus  qu’à  en.  faire  un  Abbé 
réglé  & utile  à l’Eglifc  , Sc  l’Abbé  ne 
poitojt  pas  Ini-mémes  fes  vues  plus 
loin.,  .. 

' Depuis  ce  tems-là  j.urques  à la  pom- 
pe funcbie  du  Prince  , ij  eut  de  longs  & 
de  ftequens  emictkns  avec  le  Pere  de 
Mouchy,  il  prit  fts  avis  fur  tontes  cho- 
fçs.  Ce  fut  lui  régla  Cota  tjCftis  , fr, 
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concJuice  , & fes  occupations  , & U le 
fit  avec  tant  de  fa<;efle  , que  T Abbé  de 
RanCc  en  fuivant  fes  avis  n’eut  plus  de 
retour  pour  le  monde.  Il  croyoit  que 
certaines  Iiabitudes  de'delicarefle  qu’il 
y avoir  contractées  lui  couteroienc 
beaucoup  à combattre  , & plus  encore 
à détruire  mais  par  une  eracc  particu- 
Kcre  il  y tropva  des  facilitez  aufquelles 
il  at  s’étoit  pas  attendu.  Les  voyes  de 
Dieu  s’applanircnt  pour  lui  , la  vertu 
qui  lui  avoir  paru  fi  aullere,  la  péni- 
tence dont  il  avoir  appréhendé  ks  ri- 
gueurs , n’eurent  pour  lui  que  de  la  ' 
douceur  i la  paix  , la  joye  , & la  tran- 
quillité du  Cœur  , prirent  la  place  de 
ces  faux  plaifirsaufquels  il  avoir  été  fi 
fenfible.  Enfin  il  mourut  à lui-même, 

& dev’nt  un  homme  nouveau.  C’eft 
ainfi  que  Dieu  traite  les  cœurs  qui  le 
donnent  à lui  fans  referve. 

Le  tems  auquel  l’Abbé  de  Rancé  de 
le  Pere  de  Mouehy  dévoient  fe  Cepares 
^irriva.lls  Ce  quittèrent  après  s’etre  pro- 
mis de  fe  rejoindre  à Paris.  Le  Pere  de 
Mouehy  en  ptît  k chemin  , & l’Abbç 
de  Rancé  celui  de  V «ret.  . , ; 
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CHAPITRE  . XI. 


Vtyihbê  de  Rance  [e  retire  chez,  un  ' 
de  fes  amiji&  enfuit  e a 'trètlli  y 
cultive  avec  foin  la  grâce  de  fa 
converften.Ses  occupations,  Gran» 
des  aumônes  ^u*  U y fait. 

Î’Abbé  He  Rancé  ne  fe  vM  pas  plu- 
tôt  tlans  le  chemin  de  Verec  , qu’il 
faiT  réflexion  que  s’il  y rctournoît  fi-rôt' 
la  mort  du  Duc  d’Ôtleans  y artireroit 
infailliblement  un  grand  nombre  de  vi-‘ 
fîtes  , dont  l^embarras  ne  convenoit 
point  aux  dîfpofitions  dans  lefquelles  il  - 
fe  trou  voit.  Cette  penfée  lui  fit  changer 
de  deflein  i il  prit  le  chem'n  du  Maine,’ 
3c  fe  retira  cher  un  de  fes  amis  dont  H 
fçavoît  que  lamaifon  lui  étoît  toujours 
ouverte  î c’étoit  un  lieu  fort  agréable,’ 
mais  fort  folitaire.  En  arrivant  il  chan-  “ 
gea  de  nom  , & défenc'îc  à ^ fes  gens  de 
dire  qui  il  étoît.  Il  n’avoit  pour  toute 
compagnie  que  le  Maître  de  la  maifon, 
&un^fes  amis  qui  l’y  avoit  accom- 
pagné. Là  il  repalToit  dans  l’amertume 
de  fon  cœur  fes  anciens  égaremens , ces 
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joars  vuiHes  , donnez  tout  entiers  au 
monde  , & perdus  pour  l’cternité  ; il 
lachoîc  à fléchir  la  mifericoide  de  Dieu> 
cuitivoic  avec  fo’n  les  prémices  de  fa 
convcrfion  , & fe  preparoit  à de  nou- 
velle^ grâces  par  le  bon  ufage  qu’il  fai- 
foitdc  celles  qu’il  avoit  déjà  reçues. 

pâfla  fix  femaines  de  la  forte  , & 
les  charmes  qu’il  troavoit  dans  la  oli- 
tnde  ) lui  avoient  Tait  ptcndre  la  refo- 
lution  d’y  palfer  tout  le  temsdontil 
avoit  bcfoin  pour  s’affermir  dans  Tes 
bons  defleins  , lors  qu’il  fut  recon.rù 
par  des  pcrfonnes  du  voifînage.  Le  bruit 
s’en  répandit  auffi-tôt  , & comme  il 
étoit  fort  connu  , il  jugea  bien  qu’il 
ne  lui  f.Toit  plus  poffible  de  fe  cacher  i 
cela  lui -fit  prendre  la  refolution  de  re- 
tourner à V eret  avec  le  meme,  amis  qui 
l’avoît  accompagné  , & il  l'executa 
fur  lccliamp.  Mais  comme  il  rcvenoic 
tout  autre  qu’il  n’étoit  parti  , il  ne 
vid  plus  cette  belle  maUbn  des  mê- 
mes yeux  dont  il  avoit  accoutumé  de 
lavoir.  Il  fut  choqué  de  fa  nîagnifi- 
cence  , & des  commoditez  dont  elle 
étoit  accompagnée  ; o»  fuis- je  ? dit-il 
en  lui-même  oui' Evangile  noue  trom- 
pe , ou  c'efl  ici  la  maifon  d'un  reprou- 
vé, Eft-il  pOjfthle  que  j’aye  pu  oublier 
fi  long-tems  mes  devoirs  , pour  ne  fa- 
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cr  '-fier  qu'à  ma»  luxe  à mu  'vanîiéi 
Dans  ce  moment  6 c Heflein.de  ven- 

dre cette  belle  Maifon  , £c  d’en  donner  ' 
îe  prix  AUX  pauvres  y comme  une  r<^i- 
tutîôn  qui  leur  etoit  due,  , ' • , ^ 

Mais  comme  cela  ne  pouvoît  pa» 
s’exécuter  fi-tôt  , il  en  bannit  l’a- 
bondance , le  luxe  & les  plaifirs  qui 
y avoient  ,rci>né  li  long-tems  i il 
congédia  la  plupart  de  £es  domefti- 
qu.*s  , Si.  ne  retint  que  ceux  qu'il 
crut  lui  erre  abfolument  neceflTaires. 
Il  vendit  fa  vaiflelle  d’argent  > dont 
il  donna  le  prix  aux  pauvre».  La 
Eeforme  de  fa  table  fut  encore  plus 
tcmarquable  j il  fe  leduriflt  à ne  man- 
ger que.  du  bœuf.  Il  s’interdit  - la 
cliafle  pour  laquelle  il  avoir  eu  une  ft 
forte  pafliou  j il  fe  fai  fort  un  plaifîrde 
Hefllner  , & U y réufliflbit  fort  bien  ; 
il  crut  devoir  renoncer  à cette  fatlÂ" 
fa£Uon  , toute  innocente  qu’ell?  ctoic. 
L’attention  qu’il  avoit  à fonfalutlui 
perfuada  qu’elle  l’attachoit  trop  > 8c 
l’empechoit  de  fe  donner  tout  entier  à 
la  prieie  , & à l’érude  des  chofes  qui 
regarrloicnt  de  plus  prés  fa  piofeftiouy 
& fans  IcCquellcs  -il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir fontenir  le  nouveau  genre  de  vie 
qu’il  avoir  embralTé. 

La  modelUe  de  fes  habits  repondoit. 
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au  refte  He  fa  comkiîte  5 il  ne  porta 
y\us  de  foye  , il  fc  feduîfit  aux  é-  ^ 

toffes  de  laine  ; & au  lieu  de  ce 
luxe  dans  lequel  il  avoic  donné  inC» 
qucs  alors  , on  ne  vid  plus  qu*une 
propreté  modefte  , & qui  appro- 

choit  fort  de  la  pauvreté.  Une  négli- 
gence de  fa  perfonne  qui  tenoîtde  la 
dureté  , fucceda  aux  foins  exccdifs  qu’il 
en  avoir  pris.  Il  s’habillolt  feul  & fans 
feu  dans  les  tems  les  plus  froids  , & il 
feicndoit  à lui-même  tous  les  fcrviccs 
qui  avoient  occupé  un  grand  nombre 
de  domeftiques.  Toutes  fes  occupations 
fc  teduifoient  à la'pricre  , & à l’étude 
de  l’Ecriture  faintc  & des  Saints  Peres. 

C’eft  ainfî  qu’il  en  parle  lui-même  en 
écrivant  à une  perfonne  de  la  première 
qualité. 

Qoaml  je  penfai  à me  retirer  à Ve-  Le  fep- 
'.ïct  , loifque  je  voulus  me  retirer  du“  tiéme 
monde.....  mes  vues  éroient  fort  bor^v  “ Avril 
nées, je  me  reduifois  à garder  une  fo- 
litude  exade  , à remplir  les  journées 
de  la  Priere  ^ de  la  kélure  de  l’Ecrl- 
tute  faintc  , & des  Livres  des  Saints 
Icres.  le  dis  de  ces  Ouvrages  qui  par-  ‘f  ■ 
lent  au  coeur  , & non  pas  àrcfprit  i 
j’cntens  ceux  qui  ne  font  propres  qu’à 
former  des  Saints  , & non  pas  des  *< 
hommes  fçavens  i car  [Ou:  lors  je  ne 
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,,  me  propofai  que  de  connokre^  Jç- 
„ fus-Chrift  , de  l’aimer , de  le  fer- 
3i  vîr  , & de  vÎtic  dans  toute  la  mor- 
}>  ciiication  extérieure  qui  me  Ceroic 
JJ  poffiblc. 

genre  de  vie  fi  different  de  ce- 
lui qu’il  avoir  mené  jufques  alorSj 
ne  lui  peimettoîc  plus  de  recevoir 
les  compagnies  , qui  abordoient  con- 
tinuellement à Veret  > tant  de  Paris 
que  de  la  Ptovince.  Il  trouva  le  mo- 
yen de  s’en  défaire  fans  manquer 
aux  bienfeanc;s.  Elles  y chercho’ent 
les  plaifirs  , ils  ne  s’y  trou  voient  plus> 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
procurer  à l’Abbé  de  Rancé  cette  fo- 
îitude  apres  laquelle  il  foupîroit  j 6c 
fans  laquelle  dans  ces  commence- 
mens  il  eût  été  impoffible  de  s’éta- 
blir folidement  dans  cette  pieté  ferme 
6c  fincere  , qui  fit  toujours  depuis  foh' 
principal  caraélere. 

Cependant , ayant  fait  reflexion  que 
du  tempérament  délicat  dont'  il  étoîcj 
il  ne  pounoit  pas  foûtenir  long-tems 
ce  genre  de  vie,  & l, exemple  même  de 
l’ami  , dont  on  a )<avlé  , lui  apprenant 
ce  qu’il  avok  à craindre  pour  lui-même; 
il  crut  devoir  y mêler  un  peii  d’aélioh, 
& interrompre  quelquefois  fa  foliende. 
Il  choific  pour  cela  des  occupations) 
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oui  bleu  loin  d’afFoiblk  la  pieté  , pûf- 
[ent  contribuer  à la  nourrir  & à la 
fortifier.  Il  entreprit  la  vifite  des  pau- 
vres de  fon  voifinage  ; il  la  fai  foi  t a 
pied  quelque  tems  qu’il  fift  ; il  inftrui- 
foit  les  uns  , il  aüilloit  les  autres 
dans  leurs  maladies  & dans  tous'lcurs 
befoins  corporels  j il  empêchoit  ou  ter- 
minoic  les  procès  par  fes  confeils  & fes 
liberalitcz  il  établifloit  par  tout  où  il 
alloit  la  paix  & la  tranquillité.  La  fu- 
prefllou  de  toutes  les  dépenfes  inutiles# 
la  vente  de  fa  vai {Telle  d’argent  & de 
fes  meubles  les  plus  précieux  , l’épar- 
gne donc  il  ufoit  envers  lui-m®me , 
écoient  une  fource  abondante  d’aumô- 
nes , où  tous  les  pauvres  venoient- 
puifer.  Ils  abordoient  de  tous  cotez 
à Veret  , & l’Abbé  de  Rancé  1«  y . 
voyolt  avec  plaifir  confumer  ces  mê- 
mes biens  >■  qui  n’avoient  fervi  fi 
long-tems  qu’à  fatisfaire  fon  luxe  & 
fa  vanité. 

Pendant  le  teins  qu’il  demeura  à Ve-  

ret  cette  année  , & une  partie  des  fui-  i66o. 
vantes  il  fournit  à la  fubfiftance  de  qua- 
tre à cinq  cent  pauvres.  Il  entioic  dans 
toutes  leurs  mifercs,  il  donnoit  des  ha- 
bits aux  uns, des  remedes  aux  autres, 

& à>tous  généralement  la  nourriture 
dont  «s  avoient  befoln.  Ces  dépenfes 
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alloicnt  fi  loin  , qu’une  perfonne  qui 
lui  gardoit  cinq  ou  fix  cent  piftolcs  > a' 
déclare  que  les  lui  ayane’  tendues  , il 
tes  avoit  employées  en  tres-peu  de  cems 
au  foulagemcnt  des  pauvres.  Environ 
Trente  mille  livres  de  rente  qu’il  avoit 
alors  n’eurent  point  d’autre  emploi  j ja- 
mais homme  n’aima  tant  à donner. 

A des  occupations  fi  faintcs  U ioî- 
gnoit  fouvent  le  travail  des  mains  s H te 
tewardoit  comme  la  penitence  que  Dieu 
fnème  avoit  împoCé  à tous  les  hommes 
en  la  perfonne  d’Adam.  Nous  Commet 
pechenrs  comme  /«i , difoit-il,  O*  petit* 
Jtre  plus  que  lui  : qui  peut  donc  nom 
difpeufer  de  gugner  comme  lui  notre 
jpuin  À lu  fuetir  de  notre  front  ? Depuis 
qu’il  eut  embralTé  l’état  Religieux  , U 
ne  regardoit  pas  ce  travail  feulement 
comme  ume  penitence  laborieufe  Zc  hu- 
miliante ; mais  félon  le  fentiment  de 
Saint  Paul  > comme  une  reloarcc  qui 
nous  met  en  état  d’aflifter  les  pauvres 
daps  leurs  befoins. 


/ 


Digitized  by  GoogI 


DP  LA  Trapth.  Lit.  I. 


71 


CHAPITRE  XII. 

V Archevêque  de  Tours  s'oppofe  en 
vain  a ia  \efolution  que  l’Abbé 
de  Rance  avait  prife  de  quitter 
le  monde, 

C'^E  mtè  l’on  vient  de  renconter  fe 
^ jpaffoit  trop  proche  de  Tours  , pour 
n être  pas  fçù  de  l’Archevêque  , Oncle 
de  l’Aobé  de  Rancé.  Il  regarda  d’a- 
hotd  ce  nouveau  genre  de  vie  comme 
l’cUtt  d’une  ferveur  palTagere  ;.il  crut 
même  que  s’il  s'y  oppofo^  dans  ces 
commencemens  , il  ne  f^roit  que  l’aug- 
menter, Sc  qu’eu  le  laîiTaht  faire  il  re- 
vicndroit  de  lui-même  à un  train  de 
vie  plus  modérée  , & plus  compatible 
avec  les  vues  qu’il  avoit  fur  lui.  Mais 
conrftne  il  vid  qu’au  lieu  de  fe  rallentîr 
îlaugmcntoit  tous  les  jours  fa  péniten- 
ce, & que  fes  grandes  aumônes  n’al- 
ioient  à rien  moins  qu’à  le  ruiner  , il 
l’attira  à Tours  fous  prétexté  de  quel- 
ques affaires. 

Sa  furprife  fut  grande  quand  il  le  vid 
fi  different  de  ce  qu’il  avoit  été.  Il 
n’oublia  rien  pour  combatte  ce  nou- 
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veau  gcare  de  vie  qu’il  ayoit  embiafle; 
Il  lui  reprvfenta  combien  il  étoit  peu 
proportionné  à la  deUcatefle  dç  fou 
tempcraracnt^  II.  râcba  de  réveiller^  Ton 
ambition  ; il  lui  offrit  .de  partager 
avec  lui  fon'  autorité  , & de  ntf  rien 
épargner  pour  le  faire  fou  Coadju- 
teur, Tout  ce  que  l’Archevêque  put 
dire  fut  inutile;  L’Abbé  qui  n’avoit 
point  douté  qu’on  ne  combattît  îa  ié- 
.lolution,  s’y  • étoit  affermi  d’une  ma- 
niéré à ne  pouvoir  être  ébranlé.  Enfîâ 
1 Archevêque  voyant  que  fes  remon- 
trances n’obtenoient  lien  , ' ft  porta 
des  tailleries  piquantes,  qui  auroient 
vivement  touché  l’Abbé  dans  un 
autre  tcms.  , Tout  l’effet  qu’elles  pro- 
duifirent  fut  qu’étant  indigne  de’ 
trouver  un  ennemi  de  fes  bôns  defl. 
feins  en  la  pcrfonne  d’un  Prélat, 
qu’il  croyoit  devoir  les  favorifer, 
il  réfolut  de  ne  Je  plus  voir  i,  & en 
effet  il  ne  le  vit  plus  qu’il  ne  lui  eâr 
promis  de  ne  plus  s’oppofer  à fes 
deffeins. 

Mais  l’Archevêque  ne  lui  tînt  pa- 
role qu’en  aparence  ; il  vit  bien  qu’on 
ne  -gagneroit  rien  en  attaquant  fa  refo;- 
Jution-à  découvert , il  changea  de  mé- 
thode , & perfuada  qu’il  feroît  à demi 
gagné  s’il  le  pouyoit  tirer  de  fa  folitu- 
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de  & le  retenir  auprès  de  lui  ; il  lui 
icprefenta  avec  cette  amitié  à laquelle 
l’Abbé  avoit  toujours  été  fi  fenfiblc, 
que  fon  âge  ne  lui  p.r.nettoit  plus 
de  V acquêt  aux  fondions  pénibles 
dé  l’Epifcopat  av^c  toute  l’applicar 
üon  qu’elles  demandoient  , qu’il  a- 
vbît  befoin  de  fecours  , qu’il  étoit 
plus  obligé  qu’un  autre  de  l’Aflîfter, 
& que  même  il  en  croît  plus  capa- 
ble } qu’il  pourroit  rejetter  cette 
propofition  dans  le  commencement 
d'une  converfion  , où  fe  fentant  cn- 
it devoir 
engage- 
t le  tems 

dont  il  pouvoir  avoir  befoia  pour  Ce 
fortifier  dan^  Tes  bons  delTelns  , il  étoit 
obli  gc  de  faire  part  aux  autres  des  lu- 
mières qu’il  avoit  acquifes  dans  fa  re- 
traite , que  quand  il  pourroit  Ce  refour 
dre  à le  compter  pour  rien  , il  ne  lui 
croît  pas  permis  d’avoir  la  même  iu'* 
différence  pour  l’EgliCe  , cette  Mere 
commune  de  tous  les  Fideles  ; qu’elle 
devoit  être  apres  Dieu  le  plus  grand  8c 
le  plus*  tendre  objet  de  nôtre’  pieté. 
Qu’aprés  tout  , la  vertu  ne  confiftoit 
pas  à 'ne  vivre  que  pour  foi-même  , & 
à ne  penf^r  qu’à  fon  faliit  fans  Ce  met- 
tre en  peine  de  celui  des  autres  , & que 
I.  Vftrtie,  D 


cote  mal  affermi  , il  croyo 
éviter  jufques  aux  moindre 
mens  s mais  qu’ayant  eu  tou 
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Dîch  Iuî  dcmaruieroit  un  compte  d’au-* 
tant  plus  terrible  des  talens  qu’il  lui 
‘avoit  confiez  » que  les  grâces  qu’il  en 
avoit  rnçûcs  étaient  moins  commu- 
nes, 

L’Abbé  après  avoir  parlé  modcftç- 
ment  de  foi-mêrae  , répondît  à I’Ae- 
cbevéque  , que  Dieu  lui  étoit  témoin 
du  lefpeft  & de  l’attachement  ^u’Il  a- 
voit  pont  fa  pérfonne  j mais  qu  II  étoit 
convaincu  en  memc,.tems  qu’il  rie  lui 
étoit  pas  di/ficile  de  trouver  des  gens 
plus  capables  que  lui  de  l’aider . dans 
les  fondions  qu’il  s’cftimeroit  heureux 
de  donner  fa  vie  pour  l’Eglife,  qu’il  de- 
meuroît  d’accord  qu’elle  éto  t aptes 
Dieu  ce  que  nous  devons  avoir  de.  plus 
cher  , mais  qu’on  ne  lui  étoit  pas  inu- 
tile en  piriant  bout  elle  en  travaillant 
à fe  fandificr  foi-méme  , & à édifier 
le  proch^n.  Qu’il  n’y,  avoir  rien  de  plus 
grand  que  de  travailler  à la  fimélînea- 
tiondes  autres  j mais  qu’il  y auroitdc 
la  témérité  à l’entreprendre  en  rifquànt 
fon  propre  falut  » qu’il  connoîflbîc  Ci 
faiblciTo  , fa  facilité  & fes  penchans, 
qu'il  UC  pouvoit  trop  s’en  défierj  qu’en 
un  mot  ir  ne  voyoît  pas  encore  bien 
clairement  cc  que  Dieu  demandoit  de 
lui  } que  quand  il  le  lui  auroic  fait 
connoître  , il  lui  en  rendoit  compte  : 
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quen  acccnciant  il  le  pnoit  detrouYCt 
bon  qu’il  ne  s’occupât  que  de  fort  pro- 
pre falut,  que  ce  n’c toit  peut-être  pas 
cc  qui  croit  le  jplus  utile  pour  les  au-  ' 
cresi  mais  <jue  c ctoic  affuretnent  le  plus 
rùr  pour  lut» 

L'Archevêque  qui  vouloit  en  toutes 
maniérés  le  tirer  de  fa  folitude  & le, 
retenir  auprès  de  lui  > le  pria  de  fe 
charger  au  moins  de  la  conduite 
des  Religicufcs  de  fon  Dîocefe  -,  SC 
il  ajouta  qu’il  n’y  avoir  rien  daàs 
ccr  ciî^m  qui  fût  capable  de  nour- 
rir la  ptetê  } mais  l’Abbé  qiit  fen- 
toit  combien  il  lut  étoit  important 
de  ne  pas  quitter  fi-tôt  fa  folitude, 
s’excufa  fur  ce  qu’il  étoit  trop  jeu- 
ne pour  fe  charger  d’un  pareil  . em- 
ploi, Il  ajoute  dans  une  de  fes  Lettres 
un  autre  motif  qui  l’obligea  de  le  rc- 
fufer  , c’eft  qu’il  n’étoic  pas  d’humeur 
à déplacer  de  tort  honnêtes  gens  qui  ^ 
étoient  chargez,  & qui  s’en  acquitoienc 
fort  bien. 

L’Abbé  de  Rancé  parut  à l’ Archevê- 
que Il  refolu  de  ne  rien  changer  à fâ 
manière  de  vie  , qu’il  crut  qu’il  feroit 
inutile  de  l’cn  preff^r  davantage.  En 
effet  l’Abbé  avoit  beaucoup  de  feu, 
mais  il  avoit  au (lî  beaucoup  de  fermeté» 
Sa  vivacité  le  portoit  toujours  à en- 
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treprcndre,  la  médiocrité  ne  fut  jamàis. 
de  Ton  goût.  Sa  fermeté  le  foûtenoit, 

& il  n étoit  prefque  jamais  arrivé  qu’il-- 
eût  abandonné  un  projet  dont  1 exccu-r- 
tion  eût  dépendu  de  lir.  Ce  caraélerc 
d’cfprit  faifoit  tout  ciaindre  à l’Arclie- . 
vêque  de  la  refolution  qu’il  avqit  'pri- 
fe  i il  connoiffoit  tout  ton  médité  , U-- 
l’aimoit  tendrement  > il  fallut  cepen- 
dant qu’il  lui  cédât,  & le  laifsât  rctouri,. 
ncr  à Veret.  .. 

3* 

».  ■ i n — — 

chapitre  XIII.  ^ 

l^s  amis  del*  Ahhé  de  Rancés*oppa- 
fent  en  vain  à fa  retraite. S es  [en- 
titnens. Il  s*expli(jMe  lui-  meme 
les  motifs  de  fa  converfion. 

Le  bruit  de  la  converfion  de  l’Abbc 
de  Rancé.  s’étant  répandu  à P«isj^ 
Sc  par  tout  où  il  avoir  des  amis  > il  en 
vint  plufieurs  a Vere^t  les  uns  pôur 
s’informer  pat  cox-uremes  de  la  vérité, 
les  autres  pour'tacher  de  le  derournet 
de  fa  refolution.  Il  les  reçut  avec  fa 
politefle  ordinaire  ( car  c’eR  un  cara- 
acre  qu’il  n’a  jamais  perdu mais  com- 
me il  n’écoit  pas  homme  à diflîmulcr 
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fes  fencimcns  , il  leut  en  fit  paroicre  vie 
tres-difFerens  de  ceux  qu’il  avoit  avant 
fa  retraite  j il  ne  les  entretient  que  du 
mépris  du  monde  , des  avantages  Sc  des 
douceurs  de  la  folitude.  Ces  entretiens 
donnèrent  lieu  à fes  amis  de  lui  repre- 
fenter  que  de  tous  les  genres  de  vie 
qu’il  pouvoir  embrafler , U avoir  choifî 
celui  qui  lui  convenoit  le  moins  , qu’il 
étoit  né  pour  la  focieté  , avec  toutes 
les  qualîtei  ®qui  la  pouvoient  rendre 
agréable  & utile.  Pourquoi , lui  dî- 
foicnt^ils , enterrer  tant  de'  talens  ? Les 
avex-vous  reçus  pour  n’en  faire  aucun 
ufage  ? 'Ne  les  employez  pas  pour  le 
monde  i mais  Dicujinals  l’Eglife  doi- 
vent-ils être  comptez  pour  rien  ? Ils 
aïoiîtoîent  qu’il  avoit  commencé  une 
vie  dont  la  nelicatelTe  de  fon  tempera-^ 
ment  ne  pourroit  jamais  s’accommo- 
der , qu’il  n’avoît  pas  confulté'fes  for- 
ces , & qu’aprés  av-oir  ruiné  fa  fanté  , 
ilfero’t  obligé  de  recourir  à des  aloù- 
tilTemcns',  & qu’ils  le  revérroient  enfin 
parmi  eux  avec  la  honte  &'  le  repentir 
qui  fùivent  toujours  les  entrcprîfes , 
ou  l’on  ne  fuit  que  fon  zélé  fans  con- 
futer  fes  forces  & fa  taîfon. 

• L’Abbé  de  Rancé  qui  parle  de  cct 
entretien  dans  une  de  fes  Lettres,  avoue 

qu’il  n’en  put  entendre  la  conclufion 

---  • • . 
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ians  en  être  iiiHjgne  , & qu’il  répoïkîit 
„ à Tes  amis  à eemi  en  colere  ÿ Qu’il  ne 
„ croyoit  pas  que  Dieu  l’abanGoanâc 
,,  jamais  jurqu’au  point  «le  quitter  la 
„ vie  qu’il  lui  avoit  fait  la  grâce  d’cm- 
brafier  -,  mais  que  lî  ce  malheur  lui 
„arrivoit  , ce  fcroit  une  punition  He 
fon  inconftance,&  qu’il  l'auroit  bien 
,,  metiiê. 

Cepenc’ant  le  ton  dont  il  avoit  ré- 
pondu ayant  fait  ju^er  à Tes  amis 
qu’en  s’oppofant  à l^s  defleins  on 
ne  fcroit  que  l’y  affermir  j ils  le 
quitc  rent.  tes  i^ns  le  plaignoienc 
par  des  fentimens  trop  humains  , les 
autres  par  des  vues  toutes  oppofees 
admlioicnr  les  grâces  dont  Dieu  l’avoîc 
prévenu. 

Pendant  que  et  qu’on  vient  de  ra- 
conter fe  pafibit  à Tours  & à Veret, 
on  parloit  dans  le  monde  diverfement 
de  la  retraite  de  l’Abbé  de  Rancé.  Plu- 
£eurs  l’attiibuoicnt  à des  viiions  dont 
il  ne  fut  jamais  capables;  quclques-itns 
pretendoient  que  ce  fut  l’eftet  d’un 
chagrin  philofophique  qui  ne  fcioit  pas 
de  durée , & d’autres  vouloient  que  fon 
dt  gout  du  monde  n’ciit  été  caufé  qilç 

Sar  le  defePpoir  d’y  faire  une  aurtî  gran- 
efominc  qu’il  l’avoit  prétcndu.La  ma- 
lignité alla  jufqucs  à (oucenir  qu’il  no 
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cjitîttoît  le  monde  que  ^our  y rentrer'? 
que  fa  retraite  n’ctoic  1 effet  que  d*unc 
ambition  recrctte  & déguifée  > qu’il 
alloit  à Ces  fins  par  des  routes  3 qui» 
pour  être  plus  cachées  , n’cn  étôient 
pas  moins  fures'  , & que  quand  il  y 
îètoît  parvenu'  , il  quitteroit  le  maC- 
que  , & reprendroit  u première  ma- 
ûiere  de  vie.  Peu  de  gens  attrî- 
buoîcne  fa  retraite  à fa  véritable  càu- 
(c  ) tant  le  monde  eft  éloigné  de  croi- 
re qu’on  puijlc  fe  donner  à Dieu  par 
des  motifs  épurei  & exempts  de  tout 
"intérêt. 

L’Abbé  de  Rancé  ayant  appris  les  ju- 
geiKCns  defavantageux  qu’on  faifoitdes 
motifs  de  fa  converfion  , comprît  com- 
bien îl  lui  étoit  iiîlqiortâht  de  fe  mettté 
aa-deffiis  de  tout  ce  que  les  hommes 
pourroient  penfer  de  lu^ 

Il  avoit  été  jufqucs  alors  d'une  delî- 
caceffe  infinie  fur  fa  réputation.  D’e-a 
loi  fit  la  grâce  de  furmonter  )prcfquc 
tout  d’un  coup  une  fenfîbilité  fi  natu- 
relles il  rétablit  dans  une  indifférence 
fi  parfaite  à l’égard  des  faux  jugem  ns 
des  hommes  , qu’il  laifla  dire  & penfet 
tout  ce  qü’on  voulut  fans  fe  mettre  en 
peine  d’y  répondre.  On  dira  de  moi  “ 
tout  ce  qu’on  voudra,  dit-il  dans  une  “ 
de  fes  Lettres  , pourveu  que  ma  cou-  “ 
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,,  fcicnce  ne  me  reproche  rien  , je  yî- 
,,  vrai  en  repos.  Pourvcu  , dit-il  dans 
une  autre  Lettre,  que  y:  fois  a Dieu, 

J,  je  compte  pour  rien  l’opinion  des 
JJ  nommes.  *,  je  donne  la  liberté  au 
JJ  monde  de^  dire  de  moi  ce  qu’il  lui 
JJ  plaira , je  mérité  tout  cela  & bien  da- 
jj  vantage  j cela  me  fera  connoitr.c 
encore  plus  l’importance  de  fe  met- 
tre dans  une  retraite  qui  ne  puiflfe 
,j  erre  interrompue  par  le  commerce 
,j  des  hommes.  On  me  mande , écrit-il 
JJ  encore  , que  l’on  cft  extrêmement 
J,  furpris  de  ma  conduite  je  m’y  fuis 
JJ  bien  attendu  , mais  il  faut  achever 
„ l’œuvre  de  Dieu.  - . . ' 

Quand  les  jugenicns  des  hommes ,*ae 
portent  point  à faux  Sc  que  là  con- 
Icience  reproche  c^u’ils  ont  démêlé  les  . 
leplîs  d’une  condt^^te  hipocrite  & qui 
ne  tend  qu’à  iinpofir  , on  n’a  pas  cette 
tranquillité  , on  s’agite,  on  fait  des  ef- 
forts , on  prend  des  détours  pour  fc  ju- 
ftifier.  Le  filencedans  la  calomnie  fut 
toujours  la  marque  d’un  cœur  droit  j il 
n’v  a dans  ces  occalîons  que  la  veiitê 
qui  offenlc’.  ^ , . . 

L’Abbé  de  Rancé  gardoit  exaélement 
la  refoluri on  qu’il  ayoît  prife  , de  rie 
rien  oppofer  aux  jugemens  injuftes  que 
Von  faifoit  de  fa  conduite  , lors  qu’une 
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petfonne  de  qualité  de  fes  amis  le  pria 
de  lui  mander  confîdeminent  quelss 
avoient  été  les  motifs  de  fa  converfion. 
Il  crut  qu’il  n’en  étoît  pas  d’un  ami 
comme  du  telle  des  hommes.  Il  fe  re- 
folut  donc  à lui  répondre  , mais  il  prit 
la  précaution  de  l’engager  à un  fecrec 
inviolable.  ‘ • 

‘Vous  me  demandez  , lui  écrit-il,* 
qu’elles  ont  été  les  raifons  qui  m’ont  “ 
déterminé  à quitter  le  monde.  Je ‘‘ 
TOUS  dirai  fimplement  que  je^Tai*' 
laiffé  , parce  que  je  n’y  trouvbis^* 
pas  ce  que  j’y  cherchois.  ]’y  vbu- “ 
h>is  uu  repos  qu’il  n’étoit  pa«  Ca-  '' 
■pable  de  me  donner  ; & fi  par  mal- 
Aeur  pour  moi  je  l’y  avois  rencoh- 
tté  , je  n’aurois  peut-être  pas  jette  “ 
ni  mes  yeux  ni  mes  vues  plus  loin.  ** 
Les  raifons  par  où  j’y  poaivois  te-** 
nir  davantage  , me  déplurent  de  *‘ 
telle  forte  , que  je  me  fis  honte  à ** 
moi-même  de  ks  fuivre'  & de  m’y** 
attacher.  Enfin’ les  converfations  ** 
agieables  , les  plaîfus  , les  dclfeins  ** 
d’établilTement  & de  fortune  me  ** 
parurent  des  choies  fi  creu  *cs  & fi  ** 
vaines  , que  je  commençai  à w les** 
plus  regarder  qu’avec  dégout.Lc-mé- f* 
pris  que  j’eus  pour  la  plupart  des  ^* 
nommes  , en  qui  je  ne  vis  ni  borure** 
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}}  foi  > ni  honneur  j ni  fidelité  , s*y 
,,  joignit  , & tout  cela  enfrmble  me 
„ porta  à fuir  ce  qui  ne  pouvoit  plus 
,,  me  plaire  , à chercher  quelque 
„ chofe  de  meilleur,  j 

C’ç^l  ainfi  que  l’Abbé  de  Rancé 
décrit  les  premiers  dégoûts  qu’il  eut 
du  monde.  On  y voir  les  çommen- 
cemens  d’une  converfion  , les  pre-^ 
mieres  impieflions  de  la  grâce  , des 
tcnebtes  qui  fe  diflipent  , un  coeur 
qui  fe  déprend  des  créatures  , qiû 
n’y  trouve  point  de  repos  , ^ui  com- 
mence à feacir  qu’il  n’eft  point  fait 
pour  elles  , & qu’elles  ne  peuvertt 
le  rendre  heureux.  Tout  eft  naturel 
dans  ce  récit , tour  marque  la  fioce- 
rité  de  celui  qui  le  fait  , il  ne  prévient 
point  les  mauvais  jugemens  <pi  ou 
avoit  fait  de  lui , il  n’y  fait  aucune  at- 
tention > & il  continue  comme  il  ai(cùt 
commencé. 

5,  Dieu  ne  manqua  pas  de  venir  dans 
,,  ma  penfée  , & comme  j’en  avois  top- 
,,  jours  coaCervé  la  foi  & le  femimeaç> 
, , j(e  ne  doutîd  point  que  je  ne  le  trou- 
jjvafle  dans  le  befoln  que  j’avols  de 
,,  lui  J & j’efperai  même  qu’il  ren^li- 
■„  roit  Cf  grand  vuidequ’y  cauferoit  le 
„ divorce  que  je  youlois  faire  avec  les 
eseaevues.  Je  me  retirai  à la  campa- 
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gne  1 efprit  encore  plein  de  tcnebres  “ 
& de  conruüon  , farts  fçavoir  pr^cl- 
fcmeni  ce  qus  je  dcviendrois.  Je  me 
fis  violence  pont  lire  des  Hvtès  que  “ 
jî  n’avois.  jamais  lus  , cm  ;^u  moins 
que  je  n’avoîs  jamais^  goûtez.  Je  “ 
rappcllai  toutes  les  verltcz  qu’il  fe  “ 
peut  dire  que  je  n'avois  point  en- 
core  connues  , je  m’y  appliquai , 
j’en  vis  l’importattce  , & je  me 
peiruadâi  qu’il  n’y  avoir  de  bon- 
heur  cflèdtii  que  celui  de  les  croire  “ 
d’une  foi  vive  , & de  les  pratiquer.** 
A force  de  me  le  dire  , & de  m’a-  *^  ‘ 
dieffet  à celui  qui  pouvoit*  féul  ** 
ûter  de  mon  coeux  les  difpolîdons  *^  ' 
contraires  qui  y avoient  été  jufques  “ ' 
alorS')  Sc  men  donner  de  nouvelles  ; ** 
je  fus  touché  > mes  yeux  s’ouytîréjït,  “ 
je  me  lailTai  aller  au  mouvement  qui  **• 
me  prelToit  , 5c  je  tefolus  dés  ce  mo-  ** 
ment  d’être  autant  à Dieu  que  j’âvois 
été  au  monde.  ‘ ** 

Il  décrit  enfuite  ce  qui  fe  pafTa  dai»s 
Ufolitude  de  Ver  et  , & il  n’oublie  pa^ 
ce  que  j’ai  déjà  remarqué  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  défit  de  fes  mauvmfe;; 
habitudes) 

Dieu  me  donna  ( continucr^’U  ) ** 
^ae  pToteéiion  fi  puiftante  , qué  je ‘* 
ft’eus  pas  même  de  çombats  à Coûter 
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„ nir  contre  les  mauvaifes  habicuder 
„ que  i’avois  contraftées.  Mes  pen- 
„ fées  d’abord  n’allercnr  pas  plus  a- 
,,-vant  qu’à  mener  une  vie /innocen- 
,,  te  dans  une  maifon  de  campagne 
,,  que  j’avoîs  choifie  pour  rha  rettaU 
„ te  ; mais  Dieu  me  fit  connoître 
jy  qu’il  en  falloit  davantage  , & qu’un 
„ état  doux  & paifîble  , tel  que  je  me> 
„ le  figurois  , jie  convenoit  pas  - à un 
,,  homme  qui  avoit  pafle  fa  jeunefl'e 
„ dans  refprît  , les  égaremens  & les 
,,  maximes  du  monde. 

Il  n’oüblie  pas  les  efforts  citje  firent 
fes  amis  pour  l’obliger  d’abanddnaer  fa 
retraite  , ce  qu’ils,  lui  dirent  > & la  ré- 
ponfe  qu'il  leur  fit,  telle  qu’on  J’a 
marquée  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre puis  il  ajoute, 

,,  Enfin  Dieu  s’expliqua  de  telle  forte 
,,  que  je  vis  clairement  que  fa  volonté 
„ étoit  que  ]e  renonçafTe  à tout  corn- 
ai merce  , & que  l’embrairafTe  une  fb- 
„ litude  exaéle  & rigoureufe.  C’eft  Té- 
„ tat  dans  lequel  je  fuis  , où  j’attends j 
„ dans  une  efperance  vive  j-l’accomplif- 
,,  fement  des  promeffes  qu’il  a faites  à 
„ ceux  qui  quittent  toutes  chofts  pour 
>,  l’amour  de  lui.  ' . ..  , 

L’Abbé  de  Rance  en  expliquant  àînfî 
tesepotifs  , les  commencemens  & les 
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progrès  de  Ta  converfion , avo’t  fi  peu- 
en  vue  de  fe  juftifîer  par  raport  aux. 
faux  jugemens  qu*^on  faifoit  de  fa  con- 
du'te,  qu’il  fiixit  aînfi  cette  Lettre  : 
le  ne  fçai  pourquoi  je  vous  ai  fait 
tout  ce  détail  que  je  n’^ai  jamais  fait 
à perConne.  Car  .quoique  vous  l’ayez 
defiré  de  (moi  j'aurois  pu  ne  le  pas  “ 
faire  rfans  que  vous  y eulïiez  trouvé  “ 
à redite } mais  j’ai  cru  qu’il  .valloit  “ 
mieux  l’expofer  fincercment  à vos  ‘C 
reflexions  , fur  la  parole  que  vous 
m’avcz  donnée  que  ce  feroit  un  fe-  ** 
cret  inviolable. 


CHAPITRE  XIV. 

jU Ahhê  àe  Rancé  cmtmuè  d’expU^ 
- quer  les  mo^tîfs  de  fa  emverfion, 

r . • 

C’Eft  aînfi  que  î’Abbé  de  RancS 
s'explique  fur  les  motifs  de  ùl  con- 
* verfion.  On  voit  dans  Ce  récit  toute  la: 
fuites  des  voyes  de  Dieu  , un  cœur  qui 
fe  dégoûte  & qui  le  vuide  des  créatures 
Dieu  qui  le- dégage  , qui  le  remplit,  qui 
l’affermît,  qui  l’éleve,  la  foi  &■  l’efpe- 
icance  qui  s’y  fortifient,  la  charité  qui 
s’ en  empâte  & qui  y règne , la. paix  qui 
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fucccde  au  trouW.  } en  Un  mot  i cette  > 
h-iurcufe  trauquilliré  qui  eft  un  avant- 
goùt  c^c  celle  dont  on  jouira  dans  le 
Ciel,  Maison  ne  peut  s’cmpçcher  d’y 
remarquer  c ttc  admirable  finiplicirê, 
qui  eft  un' des  principaux  caractères  des 
enfans  de  Dieu  : qualité  rare  , Sc  qui  ' 
ne  fe  rencontre  dans  des  efprits  auifi 
élevex  que  celui  de  l’Abbé  de  K.ancc  , 
que  quand  la  grâce  s’en  ell  rendue 
maîtreile. 

Cette  même  fîmplicité  chrétienne 
paroît  toutes  les  fois  qu’il  fe  Croit- 
obligé  de  parler  des  motifs  de  fa  con- 
verfîon,-  On  croit  fe  pouvoir  d’autant 
moins  difpenfçr  de  rapôrtCr  cç  qu’il  en 
dît  une  fois  à fes  Religieux  > que  cet 
entretien  ferr  de  preuve  à plufieuis 
chofes  qu’on  a avancé  dans  les  Cha- 
pitres precedens.  D’ailleurs  on  a tant 
glofé  dans  'le  monde  fur  les  motifs  de 
fa  retraite-,  qu’on  ne  peut  fe  difpcnfer 
de  les  juftîficr  ; car  enfin  e.  t endroit  de 
fa  vie  icft  le  fondement  tle  cet  édifice 
(piritucl  qui  a fait , & qui  fait  encore 
aujourd’hui  tant  d’honneur  à l’Eglife, 

,,  Je  demeurai  dans  le  mpnde^,  dit-il, 
„ depuis  l’age  de  dix-fept  ans  , où  j’a* 
„ cl^ai  ma  Philofophle  jufques  à tren- 

te  ans.  La  caufe  de  ina  convetfioa 
fi  fut  que  je  conuneu^ai  à me  dégoucei 


/ 
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monde  , & à m’en  détromper.  le 
fus  convaincu  que  tout  ce  qui  y fait 
le  fondement  & le  foutien  de  ce  qu’il  “ 
y a de  plus  grand  n’avoic  aucun:  “ 
folidiîé,  l’étois  fouvent  témoin  des 
chagrins  , des  troubles  , des  ennuis  , 

& des  foiblefles  de  ceux  qu’on  y “ 
Croit  les  plus  heureux.  le  voyois 
leurs  Cœurs  déchirez  en  mille  ma- 
nieres  differentes  , par  les  paffions 
aufquelles  ils  s’étoient  livrez.  le 
fouffiois  comme  eux  , parce  que  je 
m’ébandonnois  comme  eux  à mes 
dcfîrs  déréglez  , je  cherchois  un 
bonheur  imaginaire  qu’on  ne  ren- 
contre  jamais  dans  la  pofT-flion  des 
Créatures.  Un  vuide  affreux  occupoit 
mon  Cœur  , toujours  inquiet  , & 
toujours  agité  , jamais  coureur,  le 
confiderois  l’état  de  ceux  qui  occu- 
poient  ces  dignitez  qui  faifoient  l’ob- 
jet  de  mon  ambition,  & j’étois  fra- 
pc  de  la  difpropottion  que  je  voyois 
entre  leur  vie  & leurs  obligations.  le 
ferai  comme  eux  (' me  difois-je  ) & 
quand  même  j’aurois  plus  de  pro- 
biié  qu’eux , 'je  ne  feroîs  pas  mieux 
qu’eux  } l’exeraple  m’entraîneroit 
qu’aîllcurs  je  n’entreroîs  I pas  dans 
cet  état  par  les  véritables  voyes.  le 
fus  aalTi  touché  de  la  mort  (le  queU 


88  La  Vie  DE  l’A  b s Ê* 

„ ques  pcrfonn'2Sj&  de  rinfcnfîbîlité  oiic 
,,  je  les  vis  dans  ce  moment  terrible  qui 
,,  dévoie  décider  de  leur  éternité. 

On  voit  dans  ce  jecir  des  motifs 
tout  pareils  à ceux  qu’on  a vus  dans 
la  Lettre  qu’on  vient  de  raporter.  Il 
trouve  dans  le  monde  même  dequoi 
s’en  djtîomper  ; les  mêmes  objets  qui 
l’avoient  blelfé  , le  gnérifl'ait.  Tl  cft 
vrai  fqu’il  regardoit  alors  les  chofts 
avec  les  yeux  de  la  foi  , c’eft  ce^  qui 
l’oblige  d’ad)OÛtCr, 

>,  A cela  fe  joignit  quelque  lumière 
,,  de  la  foi  , certains  principes  de  pieté 
5,  que  Dieu  avoit  confervex  dans  mon 
>,  cueur.  Ces  lumières  s’augmenterenr, 
y,  c s fentîmens  devinrent  pins  vifs.  A 
>s  là  fin  je  refolus  de  quitter  le  monde, 
}j  & de  me  retirer  dans  ma  maifon  , ré- 
>,  foin  de  ne  plus  penfer  qu’à  Dieu  , à 
>,  foulager  les  pauvres  par  des  aumô- 
3,  nés  , & à ne  m’occuper  que  de  leâu- 
7,  res  faîntes,  Sc  de  la  prière.  le  fis  en- 
J,  fuitte  reflexion  que  ma  Maifon  étoit 
y,  trop  belle  pour  une  perfonne  qui 
J,  avo't  autant  befoin  que  moi  de  faire 
>,  pcnîtence.  le  refolus  de  m’en  defa*re> 
y,  Sc  de  me  retirer  dans  un^lieu  •où  je 
y,  pC;fle  être  inconnu  au  refte  des  hora- 
y,  mes.  On  me  difoit  fans  cefle  que  je 
>>  fàifois  une  entreprife  que  je  ne  pour- 
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rois  (butenir  ; crp  ncîant  Dk’u  m’a 
faît  la  grâce  de  a’^avoir  jamais  eu  dc^  ** 
puis  aucun  retour  pour  le  monde.  “ 
Cet  entretien  où-XAbbé  de  Rancé 
parle  lui -même  de  ce  qu’il  fçavoit 
mieux  que  perfonne , oblige  de  faire 
quelques  reflex'ons.  Il  dît  qu’il  me 
demeura  dans  le  monde  que  ufques 
à l’âge  de  trente  ans.  Cependant  (a 
converfion  ne  parcît  bien  marquée 
que  quelque  tems  Savant  Ton  dernier 
xoyage  de  Bois  , où  il  afîlda  Gafton 
de  France  à la  mort  > & c’eft  la  datte 
qu’ofî  a (liîvie  dans  cette  Hîftoiie. 
Il  cft  confiant  qu’a^ors  il  avoir  plus 
de  trente-ans.  Il  faut  donc  fupo'er 
que  l’Abbé  de  Rancé  met  fa  conver- 
j^on  lors  qu’il  commença  à Te  dégoû- 
ter du  monde  . & à mener  une  vie  plus 
réglée  i ce  *qui  arriva  en  effet  lors 
qu’il  n’avoit  qu’enviton  trente-ans  , 
comme  je  l’ai  remarqué  au  Chapitre, 
fept  iéme.  A proprement  parler  , il^ 
demeura  dans  le  mcLile  jù'ques  au 
treiziéme  luin  de  l’année  1663.  qui 
te  quitta  , en  prenant  l’habit  de  l’E- 
troite  Obrcrvance  de  Cîteaux  , au 
Mouaftcrc  de  Î^ôtrc-Dame  de  Perfei- 
gne  i & il  avoir  alors  trente-fept  ans 
cinq  mois. 

Mîûs  ce  qui  prouve  évidemment  que 
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l*Abbé  de  Ranci  ne  parU'  ï^uê  d'at^ 
convcitîon  comm.ncée  , c cft  qu  VI  dit 
en  propres  termes  , qu'alors  il  ne  fit 
que  commencer  a Te  dégoûter  du  mori? 
de  , & à s’en  détromper  > il  commença 
djslors  , irais  il  ne  fut  pas  parfaite- 
ment détron'tpé  > 8i  il  ne  changea  verî- 
tablement  de  vie  qu’au  tems  qu’on  a 
marqué.  C’eft  alors  proprement  que’ 
tout  change  de  face  dans  la  petfonne^ 
dans  Ca  inaiiorr  , dans  ù table  > dans 
fou  tra'n  , dans  Tes  occupa  ions.  Avant 
ce  tems-là  fa  Converfion  faifoit  peu 
de  bruit  i alors  tout  le  monde  com- 
mence à en  parler. 

Il  a donc  été  t>rés  de  hu't  ans  à mé- 
diter cette  grande  rctr - te,  qu'il  fit  de- 
puis dans  VÉtroice  Ob;'trvance  de  l’Or- 
dre  de  Citeaux  ; mais  il  ne  fut  fi  Icng-, 
tems  à fe  dét^im’ncr  , que  parce  qu  il 
fut  long-tcms  fjns  connoitre  ce  que^ 
Dieu  demandoit  prccifémenr  de  lui  j; 
toujoars  prêt  à füivre  fes  ordre  , quels 
qu’ils  pùficnr  être  , toujours'  incertain 
d- l’état  auc  ucl  il  étoit  apcllé  5 maïs, 
q.iand  il  eut  une  fois  connu  la  volonté' 
tie  Dieu  , quand  il  en  fut  alTuré  il  ne 
délibéra  plus  ; 8c  comme  il  le  dit  luîd 
même  dans  l’entr'-tien  &' qu’on  vient 
de  rapotvcr , ü n’eut  plus  dç  retour 
pour  le  monde. 
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. Une  autre*  reflexion  qii’on  jcut  faite 
eft,  que  TAbbé  de  Rancj  dans  les  mo- 
tifs de  r,i  convciflon  ne  parle  point  de 
plufieurs  c rconflanccs  que  j’ai  rapoc- 
tées.  On  ne  do't  pas  s’en  étonner  -,  il 
ne  rend  compte  que  de  les  difpofuions 
intérieures  . & d.*s  fentimeas  de  fou 
cccnr.  11  en  pat’.e  meme  en  d'autres  en- 
droits qu’on  poaria  yoli  dans  la  fuite 
de  Cette  Hiftoirr. 


' .CHAPITRE  XV. 

InuYtitndes  de  l* Abbé  de  RàncéfuY 
- divtYS  points  de  fa  coiiduitt.  It 
c on  faite  l*  Evêque  de  Comminges^ 
qid  le  renvoyé  à l*Evêjae  d*Alet» 

Pendant  qu’on  a voit  dans  le 
monde  des  fentimeas  fi  dîfFcrcns 
fur  la  condu’tc  de  l’Abbé  de  Rancé  > 
U iouïlToit  dans  fa  retraite  d’une  paix 
quîn’écoit  troublée  que  par  l’apiehcn- 
fioû  où  il  éroît  de  n’étie  pas  dans  l’é- 
tat que  Dieu  demandorr-de  lui.  11  croit 
prêt  de  lui  tout  'aciifier , ma's  il  ne 
coànolflbit  pas  alT,?.  clairement  quels 
facrifices  lui  éto’ent  Icsp’us  agreaMes^ 
Quatre  çbofe  4ui  faifoient  de  la  peine  i 
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la  pluralité  tic  fcs  Bénéfices  Vn(a%c 
que  feu  Monfieur  de  Rancé  .fon  pere 
avoit  fait  de  leurs  revenus*,  pendant 
qu’il  n’éto’t  pas  en  âj;c  dé  les  admi- 
hiftrer  , un  plus  mauvais  qu'il  en 
avoit  fait  lui -même  j fa  Maifdn  de  I 
Veret  qui  lui  paroîflbir  trop  magni- 
fique pour  un  homme  réfolu  comme 
il  écoit  à faire  pcnitence  tonte  fa 
vie  i & enfin  un  certain  penchant , 
un  attrait  confus  qu’il  fentoit  pont 
la  folicude  , & auquel  il  lui  fcmbloît 
qu’il  ne  répondoit  pas  avec  affez  de 
fidelité. 

Il  confulta  fur  tons  ces  points  plii- 
ficurs  perfonnes  habiles  , ma’sla  diver- 
fité  de  leurs  fentimens  ne  Cervit  qaa 
augmenter  fon  incertitude.  Les  uns 
étoient  d’avis  que  la  pluralité  dés  Bé- 
néfices étant  cottidamnée  par  lés  Loix 
, de  l’EgliCe,  il  croit  d’autant  plus  obligé 
‘demies  quitter  tOüS<  que  fon  patrimoine 
'étoît  - plus  que  fuffiiant  pour  k iairc 
fubfiftcr  Tel oiv  fa  condition.  D’autres 
lu*  permettoîent  dé  i^ten’r  un  Bénéfice, 
ou  mcm“  plu  fieu  rs  , fi  un  feul  ne  fu/fi- 
foir  pas  pour  fon  cnriecien.  D’autres 
enfin  lui  confcilloienc  de  les  «arder 

O , , 

tous.  Pour  apuye?  cet  avis  , qui  ctott 
en  effet  le  moins  fùr  , ils  demeuroicat 
d’accord  que  la  pluralité  des  Bénéfices 
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vtoit  contraire  aux  Loix  de  l Eglife  j 
Oiais  ils  foûtenoicnt  que  les  difpenCes 
qu  il  avoit  obtenues  remedioient  à cet 
inconvénient.  Ils  l’ajoûtoicnt  > que 
quand  il  fe  feroit  défait  de  Tes  Bcnefi- 


^cs,on  les  donncrolt  à d’autres  qui  n’en 
fcroicat  pas  un  ü bon  ufage  que  lui., 
C^’à  proprement  parler , tout  ce  qu’un  . 
Abbé  Commcndataire  pouvoit  fa’re  de 
mieux  en  cette  '^qualité  , étoit  d’étre 
un  prudent  Econome , & un  charitable 
d’ipenfateur  des  biens  qui  lui  étoient 
confiez  ; que  cela  fupofé  on  pouvoit 
avec  difpcnfe  adminilter  les  biens  de 
pWicurs  Bénéfices  , & que  tout  confif- 
^®|fàcn  faire  un  bon  ufage.  Que  ce. 
qa  il  y avoit  de  plus  blâmable  dans  la 
pluralité  des  Bénéfices  étoient  les 


’^ués  d^avarice  ' qu’on  s’y  propofoît  > 
que  les  chofes  changeoîent  de  face,^ 
quand  onn’avoit  que  des  vues  droites 
& conformes  aux  intentions  de  l’E- 
glifes,  Qn’il  s’enfuivoît  de  là  qu’il 
pouvbît  garder  tous  fes  Bénéfices  > 
PPuvcu  qu’il  fur  refolu  de  n’en  faite 
quunbon  ufage. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  diffi- 
culté , qui  fc  prenoit  de  l’obligation  ou 
iUe  croyoit  être  de  reparer  l’abus  que 
Monfieur  de'Rancé  avoit  pu  faire  , & 
qu  il  avoir  fait  lui-meme  des  revenu^- 
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lie  fes  Bçnficcs  ; 'la  plupart  étoient  d'a- 
vis c|u’il  n’étoît  pas  oblige  d’éxaminet 
fi  ferjapu  leu  rement  la  conduite  de  fou 
jiere^ , cju’U  devoit  fupo^'er  au  contraire 

3u’étant  un  homme  de  probité  » inflruit 
e fes  fdevoirs  , il  avoit  fatisfaitàfa 
confcience , que  pour  ce  qui  le  regar- 
dbît,  il  n’en  croît  pas  de  même,  qu’d 
croit  tenu  de  répondre  de  fes  propres 
faits.  C^ie  «ela  fupofé , il  devoir  fe 
contenter  dit  ncccflaiic  , 8c  eniployer 
tburet  fes  épargnes  à réparer  le  tort 
qu’il  avoir  pul  faire  aux  EgUfes  8c  aar 
pauvres. 

Quant  à l’attrait  qu’il  fe  fêntoît 
pour  H folirude  , on  étoiL-d^àvfr-qtr^ 
rie  devoTt  pas. -douter'  qu’aprés  avoir 
fait  une  pçnitence  convenable  poai 
fes  pechez  pafle*  , Dieu  ne  l’apellat 
au  fervice  de  foa  Egfife , que  les 
grands  talcns  , le  zcle  &,  les  bonnes 
idtentions  qu’il  lui  avoit  données  i 
étoient  une  preuve  de  fa  vocation  i 
que  l’Eglifc  manquait  de  bons  ou- 
vriers , qu’il  ne  devoit  pas  l’abandofl- 
ner  aux  befoin,  & de^c  rendre  inatilî 
eu  s’enfonçant  dans  une  folirude  qui 
ne  feroit  d’aucune  utilité  que  pour  lui- 
méme. 

L’Abbé  de  Rancé  éco't  plus  capable 
que  perfonne  de  léfoudre  ces  d!fficul- 
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tez  i mais  comme  il  s’agilToit  <ie  Tes 
propres  inrerêt s , il  fc  fiefioit  Hc  lui- 
memc , U n’^foît  décider  fur  fes  lumiè- 
res. 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras, 
l’Eye^uede  Comminges  , qui  retour- 
noir  dans"  fon  Diocefe,  arriva  à Veret. 
Cctoit  un  Prélat  d’un  merito  émi- 
nent , qui  joignoît  une  grande  pieté 
aune  profonde  érudition.  L’Abbé  de 
Rance  n^avoit  pas  un  meilleur  ami  j 
ou  ne  pouvoir  rien  ajouter  à la  con- 
fiance qu’il  avoir  en  lui.  Il  lui  pro- 
pofa  toutes  les  diflficultez  dont  on 
Vient  de  parler  , & l’alTurà  qu’il  re- 
glcroit  la  condaîtei^  fur  fes  fenti- 
mens.  L’Evéque  qui  croit  d’une  pru- 
dence confommée  , lui  répondit  , que 
les  chofes  qu’il  lui  propofoît  , étoienc 
trop  importantes  , pour  être  refo-r 
lues  dans  le  peu  de  tems  qu’ils  avoient 
à demeurer  enfembic  -,  qu’il  étoit  ptelfe 
de  s’en  retourner  , & que  quand  même 
il  pourroit  lui  donner  tout  le  tems  ne- 
ceflaire,  il  ne  pouvoir  de  refoudre  à dé- 
cider frul  de  l’état  de  fa  vie  « & des  au- 
tres points  dont  il.étoic  queftion.  Qiie 
cependant  il  avoir  fur  cela  un  confcil  à 
lui  donner  , qu’il  prendroit  pour  lui 
même  dans  une  pareille  occallon.  C’é- 
toit  de  6*en  raportcr  à l’Evêque  d’Alet, 
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<iont  les  lumières  & la  pieté  lui  ctoient 
'connues.  Qu’il  s’adrelfoit  à lui  dans 
toutes  fes  difficultez  , & qu’il  s’étoît 
toujours  tres-bien  trouvé  de  fes  con- 
ièils  , que  la  chofe  merîtoit  bien  qu’il 
fîfl:  pour  cela  un  voyage  à Alet  i qu’il 
reviendrolt  enfuite  le  )oinflre  dans  fon 
Diocefe , & qu’ils  piendroient  enfein- 
ble  des  mefures  d’autant  plus  furcs, ‘ 
qu’ils  aiiro’ent  eu  plus  de  tems  pour 
en  déliberct. 

L’Abbé  de  Rancé  aprouva  le  confeil 
de  l’Evêque  de  Comminges  , & lui, 
promit  départir  pour  Aler,  quand'il 
auroit  réglé  quelques  affaires  qui  dc- 
mandoiént  fa  prçfence.  L’Evêque  partir 
pour  fon  Diocefe,  & d’Abbê  de  Rancé 
quelque-tems  apres  pour  fon  Abbaye 
de  la  Trappe.  Il  fut  vivement  touché 
de  l’état  pitoyable  ou  il  la  /trouva,  & 
refolut  dés-lors  d’y  mettre  ordre  3 niais 
le  peu  de  tems  qu’il  avoit  à y demeu- 
rer , ne  lui  permettant  pas  ^^de  l’entre- 
pre  ndre , il  remit  à fon  retour  d’Alct 
l’exccutibn  de  delfeîn. 
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C H,A  PITRE  XVI, 

JJAhhè  di  Ramé part  p«ur  Paris  : 
Il  va  de~là  à Chklonsi  chez, 
l' Evêque  de  Comminges , & en- 
fuite  À Alet, 

L’Abbé  de  Rancé  n’aroit  pas  oublié 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Pe- 
le  de  Mouchy  , de  le  rejoindre,  à Pa- 
ris «Des  affaires  indifpenfables.,  & rat- 
tachement qu’il  avoir  à Ta  retraite,  l'a- 
voient  empêché  jufqucs  alors  de  l’exe- 
cuter  j il  crut  qu’il  ne  pouvoir  fe  dif- 
pcnfer  de  lui  communiquer  fon  voyage 
d’Aletrce  fut  dans  cette  vue  qu’il  partit 
pour  Paris,  Le  Pere  de  Mouchy  le  revit 
avec  d’autant  plus  de  joye  , qu’iV  avoit 
appris  d’ailleurs  avec  quelle  fidelité  il 
avoir  exécuté  toutes  les  refolutions 
qu’ils  avoient  priîes  enfemble  à Blois. 
L'Abbé  le  confultaTur  tous  les  points 
qu’il  avoit  propofex  à l’Evêque  de  Com- 
minges.  Ayant  ajfuté  que  ce  Prélat  n’a- 
voit  pas  voulu  les  refqudre,&  qu’il  l’a- 
voît  renvoyé  à l’Evêque  d’Alet,  le  Pere 
de  Mouchy  apfova  ceconfeil  : Il  lui, dit 
ponrtant  fon  fentinicnr  fur  les  diffici^l- 
l Partie.  E 
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joxx  a paxléuxtais  il  ajouta 
ne  lui  confeilloit  pas  de  s’y  tenir  juf- 
^cs  à ^ qu’il  eut  fonfulté  l’Evcquc 
oAlet.  Il  lui  aoptit  en  mcme-tems 
que  cc  Prélat  èa&it  layifitedc  fi>n 
Diocefc  , & qu’il  ne  rçviendroit  à 
Alct  que  dans  deux  ou  trois  ruoîs. 
Ce  terme  parut  long  à l’Abtjè  de 
Rancé.  Il  avoît  une  impatiente  ex- 
trême de  fçavoîr  à quoi  s’en,  |tenir 
pour  fa  conduite  , 4’attrait  qu’il  fc 
lentoit  pour  la  folitude  lui  rendeît 
Paris  inwpportàble  ; il  ne  Je  rc^dolt 
plus  des  iUemes  yeux  dont  il  l’avoit  yu 
autrefois  ; les  ^mtes  lui  étoient  à char- 
ge i cepwidant  k bienfèance  ne  lui  per- 
mectoit  pas  de  n’cnpas  recevoir  , & de 
n’en  pas  rendre, 

' ■ Le  Perc  de  ’Mouch^  s’étant  apcmi 
'de  fa  peine  , luicenfeilk  d’aller  pal^i 
quelquc-tcms  avec  l'Evêque  He  Chalons 
qui  étoitloH  amipartieuVierîil  fuivîtcc 
confeil  , & partit  dés 'le  lendemaiçu  0“ 
v-oir  dans  une  -de  lès  Lettres  corribfcn 
;Pàri$  > Ac'tottt  ce  qui  l’y  avoit  autrefois 
,,  actachéÿlui^toit  devenu  odieux. Il  n”y 
a , dit-'il  , que  trois  jours  que  je  fuis 
' fi  ici , A:  -je  m’en  fens  accablé  > le  dé- 
» goût  & l’ennui  que  j'ai  d’y  être  m'en 
,,  vont  chaffer;  de  forte  que  je  ne  penfc 
» pas  y retourner  de  long-teras  , qu’y 
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p^Mirrols-je  faîrcîll  n’y  a que  ttiiftres. 

L’Evçquc  de  Châlqns  reçut  ,rÂ,bbc 
de  ^l^Cç  çqi^e  un  ami  qui  Uû  avotic 
wujofirs  été -cher  , & pout  - lc^iwl 
il  (c  fentoit  qne  nourelje  tcndtçflc 
<^puis  qu’il  ajroit  appris  faxonvçr- 
'fiôn.  Plus  Û cftinoblt  Coçl  ,fç?vpir 
Çcs  qualîtex  , plus  auflî  il.avoÿt 
^çlqié  Ces  é^areqiens  , .&  cette  con- 
duite toute;  CQonsiaiixc  à jiaquelle  il 
s*(étoic  û lông-tçms  ;ibapdounié.  ?l 
a^iç  tQuiours  clperé  que  Dieu  ap. 
«qijç.ci^a pitié  de  lui  , &p;iruhprer- 
i^timent  de  ce  .qui  ar4.va  ep^  , ri  £- 
j^it  jfojiYCnt  en  .parlant  de  l’Abbé  de 
t^Çç  : Les  mpmens  de  Dieu  urr.i've- 
rçHt  enfin  , H fnut  Jes  fittpnirê, 
L’.Àtibê  de  R^ncé  répondit  à l’amitié 
de i’Evêque ,de  Châlous.en  lui  ouvrant 
{pn-c^ur  , & en  l’afférant  qu’il  ctoit 
prqt  de  Ce  roumettre  à tout  ce  qu'’il 
croirplt  que  Dieu  dctnandoi.t  de  lui.  Il 
ajouta  même  que  s’il  n’ayoit  pas  pro- 
ipîs  à l’Evêque  de  Cqmmingè;s  d’aller 
confulter  l’Evêque  d’Alet  , il  n’iroit 
pas  plus  Ipin  eherch.cr  les  règles  de  la 
conduite  qu’U  vouloic  garder  toute  fa 
vric.  Mais  l’Evêque  de  Châlons, ne  vou- 
lut ftien  décider  féc  le  genre  de  vie 
qu'il  devoit  .embraffer,  11  lui  dit  feu- 
Icment  en  general  qu’U  ne  pouvolt 
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api^rouver.  la  pluralité  des  Bénéfice 
elle  étoit  trop  contraire  aux  Loîx^c 
1 Eglifc  , pour  s’en  tenir  à des  difpcn- 
fcs  obtenues  le  'plus  Couvent  fur 
faux  expoCez.  'Qu’il  étoit  pcrfaa<1é 
flu’il  dcvoît  réparer  le  tort  que  fon 
pere  & lui  avoient  pu  faire  auxîgli- 
fes  & flux  pauvres  , en  n’ufant  pas 
des  revenus  Ecclefiaftiques  félon  l’in- 
tention des  Fondateurs  i qu’étant 
l’herîtier  de  Ton  pere  , il  croit  tenu 
de  Ces. faits  & du  payement  de  fés  det- 
tes. Qu’à  plus  forte  raifon  il  deroît 
fatîsfaire  à celles  qu’il  avoit'  contrac- 
tées lui-méme  î qu’au  refte  il  ne  pou- 
voir approuver  cette  grande  retraite 
pour  laquelle  il  Ce  fentoit  un  lî^raad 
atraît  , qu’il  pourroic  la  lui  pafler  pour 
un  rems,  dans  la  vue  d’y  faire  péniten- 
ce , d’y  prendre  de  bonnes  habitudes, 
d’y  faire  un  graqd  fonds  de  lumières,  & 
de  s'y  fortifier  contre  les  imprelfions  des 
objets  des  Cens  j mais  qu’il  ne  croyoït 
p^s  qu’elle  dut  être  perpétuelle  , & que 
Dieu  lui  eut  donné  de  fi  grands  talens 
pour  les  rendre  inutiles,  il  ajouta, qu  ü 
ne  décidoit  rien  fur  ce  dernier’  po>u' 
& qu’il  s’en  remettoit  abfolument  au 
jugement  de  l’Evéque  d’Aler.  L Ahl>c 
de  Rancé  prefla  en  vain  l’Evéqu^ 
<^bâlQus  de  parler  plus  décîfiveni^*^^ 
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il  refufa  tic  le  faiie,  & voulut  toujours' 
s’en  remettre  à VEvc<lue  H’Aiet. 

Cette  .,efpecc  de  confpîration  à le 
renvoyer  au  jugement  ce  ce  Prçlar, 
lui  fit  croire  que  Dieu  avoit  refolu 
de  s’expliquer  par  lui  , & qu’il  trou- 
veroit  dans  les  fentimens  de  cet  Evê- 
que la  refolution  de  tous  fes  doutes, 

& la  tranquillité  qu’il  chetchoit  de- 
, puis  fl  long-tcms’.  Il  partit  pendant 
les, plus'  grandes  chaleurs  de  l’Eté  i 
rien  n’étoît  capable  de  l’arrêter  un 
feul  moment  , quand  il  étoit  perfua-  -■  ■ ■— 
dé  que- Dieu  demandoît  quelque  cho-  1660. 
fe  dç  lui.  Lors  qu’il  fut  arrivé  a A- 
lan  , fejour  ordinaire  des  Evêques  de 
Comnpinges  , Il  apprit  que  l’Evêque 
d’Alet  n’étanf  pas  encore  de  retour  de 
fes  Vifites.  11  refolut  d'attendre  fon  re- 
tour , & il  pafTa  plufieurs  jours  avec  > 
l’Evcqüe  de  Cominingcs  dans  les  exer- 
cices & dans  les  entretiens  de  la  pieté' 
la  plus  fplide.  Le  Prélat  ne  pouvqit'  fe 
laiTtfr  d’admirer  les  impreffions  de  la 
grâce  fur  les  cœurs  qui  en  fuivent  les 
inouvefnens.  L’Abbé  de  Rancé  changé 
câ  un  autre  homme, en  étoit  un^exemple 
bien  fenfible.  Il  n’avoit  plus  rien  de  cet 
air  & de  ces  fentimens  du  monde  que 
l’Evêque  de  Comm.înges  lui  avoit  vus 
autrefois , Si,  qu’il  lui  avoit  fi  Couvent 
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leprochei.  La^  môdcftîe  ctoit  peîur* 
fur  fon  -vifagè  , üiie  frniplicîté  chré' 
ticuâe  fans  art  & fan's  afittiftatioa  rc- 
gnoit  danÿ  touteis  fes  ittahîêrcs  j il 
ne  parloir  pluîs  que  de  Dii^u  , &:  com-  | 
mençoit  même  à en  paiflér  de  cette 
maniéré  vive  & touCnantc  , qui  a 
depuis  gagné  tant  dé  cceurs  à Jefus- 
Chritt.  Il  n’étoît  occupé  quédécé 
qüe  Dieu  dcifiandéit  dt  lui  i coüjorirj 
attentif  à fa.  voii  > toujéurs  prêt  a 
répondre  j au  f cfté  fi  pénétré  du  fôa- 
lîment  de  fe*  pcchez  , qûé  quelq^ 
auftcrc  que  fut  rà  p>nîtôfic6  qu^îl  ayoîl 
amibrafTée,  îp  né  croyôit  j^nfais  eh  faùé 
aflcs.C’cft  Ce  qui  tnS*  iôà’f  dainsun 
entretien  qù’îl  éuc  évéô  VEvê^  de 
Cimmîngcsé 

Ils  fc  prortiénoient  èüts  dans  un  en- 
droit fùtt  foUt«ie,d^où  fôntdécoovroit 
d^Étflei  prcl  tes  ptiti  moàtagnw 

dés  Pyfénécs.  L’Evê^ùé  ténfafqüa  qtfc 
l’Àbbé  le  patCoüiô'lt  oei  y cuit  aVeé 
attention' qtrî  leféndbic  dîjftraît  i îîjj 
foup^oûna  dtf  ftiîftôe  j cè  fut  ce  qûî 
r<>bligea  dé  liii  dîré  , qU’il  aVoit  la  mi- 
ne de  chtrehér  un  endroit' du  il  put  bâ- 
tir un  Hermitage.  L’Abbç  rehigit  *,  iraîi 
Comme  il  étoit  fihcerc  , il  avoua  ^e 
c’étoit  en  éfet  fat  pcnfée,&  qù"i  I croyoit 
qu’il  ne^  joüvoit  rien-  fiîrç  de  mîcui. 
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Si  cela  cft  , repartit  l’Evêquc  , vous 
neçouvez  pas  mieux  vous  adrcflfer 
cjo’à  moi  ÿ je  connois  ces  montagltes^ 
j^ai  pafTé  fouvent  en  faifant  mes  ' 
vilites  ; i’y  fçai  (ics  endroits  fi  affreux 
& ft  éloignez  de  tout  commerce  > que  • 
quelque  difficile  que  vous  puîfîîez  être,  ^ 
vous  aurez  lieu  d'en  être  content. 

L Abbé  qui  croyoît  que  l’Evêque  par-  ‘ 
loit  fericufcmcnt  , le  ptclla  avec  cet- 
te vivacité  qui  lui  étoit  naturelle, 
lui  faire  voir  ces  endroits  fi  foli- 
taires.  Je  m’en  garderai-bien  , reprît 
l’Eveque  , ces  endroits  font  fi  ten- 
taos  ,;que  fi  vous  y étiez  une  fois,  ' 
d Dyauroît  plus  moyen  de  vous  en 
arracher.  Puis  prenant  un  vîfage  fe-  • • 
rieuï:Scrcz-vous  toujours  entier  ('ajou- 
ta-t'il)  fie  ne  voudrez-vous  jamais  com- 
prendre de  quel  prix  eft  cette  jufte  mé- 
diocrité qui  fut  toupouTs  le  carâékrc  de 
laveiîcable  vertu  ? Croyez -v^otïs*  donc 
qa’on  rie  pniffe  être  agréable  à Diea 
laas  fc  reléguer  dans  le  fond  d’un  de- 
fert  ? A quelles  tcntatiôns  n’y  feriez- 
vous  point  exprifé  , livré  à vous-même,  * 
pnvéde  tous  ces  fecours  que  la  pieté, 
trouve  dans  te  commerce  des  oens  de 
bicti  î Je  ne  parle  point  du  mérité  de  la 
châtiîé  à l’égard  du  prochain  , vous  en  -, 
paioiffez  tiop  peu  touché.  C’eft  pom- 
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tant  fur  cela  que  le  Seigneur  nous 
^éclaté  exprelfement  que  nous  fe- 
rons lugcz  au  dernier  iour.  L’Abbc 
qui  fe  fcntit  prclTé  , voulut  interrom- 
pre l’Evêque  ; mais  ce  Prélat  qui  le 
'vouloir  corriger  de  cette  ardeur  , donc 
il  apprehendoit  les  fuites  i Non  , non> 
concinua-t’il  avec  chaleur  » que  les 
ignorans  foient  fans  inftruftion  , les 
affligez  fans  confolation  , les  pau-_ 
vres  fans  foulagemcnt  , l’Eglife  fans 
fecours  j c’eft  ce  dont  vous  vous  met- 
tez peu  en  peine  ; car  enfin  , dit-îl, 
en  fe  radonciflant  , que  vouléz-yous 
qu’on  dife  d’un  homme  qui  a reçu  de 
Dieu  tant  de  talcns  qui  peuvent  le  ren- 
dre fi  utile  à l’Eglifc  , & qui  ne  pçnfc 
qu’à  des  deférts  & des  folitudes  , c’eft- 
â-dire  , qui  ne  fonge  à vivre  que  pour 
lui-nicme. 

Alors  l’Abbé  de  Rancé  qui  cohnoif- 
foit  là  tendrelfe  que  l’Evêque  de  Com- 
minges  avoir  pour  lui  , 8c  qui  fçavoît 
de  quel  efprit  partoit  ce  qu’il  venoic  de 
lui  dire  ; le  pria  de  ne  le  point  con-, 
damner  fans  l’entendre  , & d’être  per- 
fuadé  qu’il  n avoir  pas  pour  le  prochain 
le  cœur  fi  dur  , ou  même  fi  indifferent, 
que  l’attrait  qu’il  fe  fentoit  pour  la  fo- 
litude  pouvoir  le  lui  faire  croire.  Mais 
je  me  connois  { cdhtinua-t’il  ) mieux 
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Que  perfonne  ; js  ne  puis  afTcs  îtie 
net  ne  ma  facilite  & de  ma  fenfibilité 
pour  tout  ce  qui  flatte  bu  le  Cœur  ou 
les  fens  ; un  homme  comme  moi  ne 
peutrcfter  dans  le  monde  fans  danger, 
ni  y renoncer  à demi  ; ce  qui  n’eft  que 
<ie  confeil  pour  un  autre  , eft  un  cora- 
manciement  pour  moi,  -,  je  voudrois 
bien  pouvoir  contribuer  au  falut  de$ 
autres  , en  me  fauvant  moi-même  j 
fnais  fl  cela  ne  fe  peut  par  rapport  à mes 
foiblelTes  & à mes  mauvaifes  difpoli- 
tions,  je  dois  au  moins  penfer  à me  fau- 
Tcr  tout  féal. 

Quoique  l’Evêque  de  Comminges  fût 
convaincu  que  ces  fentimens  de  l’Abbé 
«JcRancé  ne  venoient  que  de  l’humilité 
profonde  dont  fon  cœur  étoit  pénétré, 
& qu’il  n’étoit  pas  tel  en  effet  qu’il  ve- 
noit  de  fe  dire  , il  ne  crut  pas  devoir  le 
preiTer  davantage,  il  fc  contenta  d’ajou- 
ter qu’il  s’en  lappqrtbit  à l’Evêque  d’A-. 
iet  , & qu’ On  verroit  dans  peu  fi  la  fo- 
Utüde  & les  deferts  feroient  de  fon 
goût.  L’Abbé  de  Rancé  répondit  qu’il 
ncpretendoit  pas  fe  conduire  par  fes 
propres  lumières,  & que  quels  quepûf- 
fcnt  être  les  fentimens  de  l’Evêque  d’A* 
ict  il  étoit  lefolu  de  les  fuivré.  A quel- 
ques jours  de  là  on  apprit  que  l’Evê- 
que d’Alet  ctpit  de  cetoûr  de  la  vifitç 
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de  fon  Diocete.  L’Abbé  de  Rincé  pàïllt 
aufli-tôt  poœ:  l'altcr  conrahei. 

CHAPITRE  XVIL  • 

Jj*AbhJ  de  Rancé  csftfidtt  f 
d* AUi  fur  lé  geritt  de  vlé 
dèvàit  emhrajfer  \ &fiiffouslèi  1 
doutes  qui  lui  et  oient  fittvtnM  | 
depuis  fà  converfiotit,  , . ! 

QUoiq^ue  U le/îdfettdc  eiafto 
que  l’Etê^K  ■ d’Alet  fat^c 
dans  fôfli  Dfocefç  depsia  tant  «^‘arinée^  j 
ne  hii  pëiniât  p*s  de  eenuotcte  qt®»*»'  I 
lîtc  de  peiîbiàves  de  raefite  qni  aïoteo* 
paru  d^s  le  mtmdc  ÿ dep'ÜK  qn’i^ 
s’ctt>it  fetwé  dans  foti  Erc^bé  > l’Aba^ 
bé  de  Ranee  ne  lui  étoit  pas  laiW 
nu  i fa  cdhÿerfion'  fit.  fès  giaadw 
qUalitfiz  avoieht  ' fait  tibp  d’éclat^ 
pefor  que  Ca  repucacién  nfe  fut 
IrCnuë  à laî*  D- aille  lirs'  Its  Evêqu^ 
de  Châlona  & dtf  Comnûhges  , fci 
sUid&  particuliers  > lai  en  arolent  ée^- 
»rd|x  avancagéulbmentx  poftr  g«’il  a | 
pas  pciur  lui  tôutC  là  coiifôlatîob 
fible , quand  il  jne  fe  la  fut  pas  attirée  | 
fit  lui-^emes  îl  le  dtjdb  *vc5 
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une  cordialité  qui  lui  g^rgna  d-abord 
toute  la  confiance  de  l’Abbé  de  Rau- 
cé.  lUui  ouvrit  fon  cœur , & luipro- 
pofa  lotues  les.  difEculteï  dont  on  a 
parlé. 

Sur  la  première  , qui  confiRoic  a 
Içaïoir  l’emploi  qu’il  dcvoît  faire  ’ 
(ie  fon  patrimoine  , eu  égaçd-au  mau- 
vais ufage  que  fon  pcrc  de  • lui  avoient 
pU' faire  des  biens  de  l’Eglife  , l’E- 
vèi^ae  d’Alet  apres  lui  avoir  recom- 
màdé  de  demander  à Dieu  fes  Inmic- 
fcs  ) & les  avoir  demandées  lui- 
racme  , répondit  qu'apres  avoir  fa- 
tisfait  aux- charges  de  fa  fuccelfion, 
tant  à l’égard  d’un  frere  & d’une  fœur 
qui  loi  reftoit  à pourvoir  » qu’à  tout  ‘ 
*utre  , il  ne  pouvoit  fc  difpeniîr  de  ‘ 
vendre  fon  patrimoine  J qu’il  aevoît  en 
employer  le  prix  aux  réparations  des 
Eglifes  qui  avoient  été  négligées,  & au  ' 
foulageihent  des  pauvres  qui  aVoient 
été  privez  pendant  tant  d’années  , des' 
aumônes  qu’on  étoit  indifpenrableroenc 
obligé  de  leur  faire. 

L’Abbé  de  Rancé  lui  tepefenta  que 
(c  dédommagement  feroit  difHcile  « pu 
même  impoflible  à faite  , pateé  que 
ecax  à qui  oii  le  detoit  étoient  mofts,- 
Ou  étoient  allez  s’établit  ailleurs  L’E- 
^éqoie  répondit  qu’jil  de  k fai« 
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iç  à l’Hotel-Dieu  , ou  à rHôpital  G^- 
ncral-<k.  Paris  , parce  que  les  pauvres 
de  toutes ies  Provinces  du  Royaume 
y étoient  reçus  , & que  d’ailleurs  il 
fçavoit  que  àes  deux  Hôpitaux  avoienc 
un  extrême  befoin  d’étre  fecourus  , 8c 
que  la  vie  d’une  infinité  de  malheureux 
qui  n’avoient  point  d’autres  relTources 
dependoit  de  ce  fecours. 

Mais  , dit  l’Abbé  de  Rancé  , crjdqn-^: 
nant  ainfi  tout ‘mon  patrimtime  aux' 
pauvres  , je  vas  foulever  contre  iiK>i 
tonte  ma  famille  ; elle  ne  me  le  par- 
donnera jamais  > & ic  puis  bien  m’at- 
tendre à en  devenir  T anathème.  L’E- 

Véque  d’Alet^  lui  demanda  s’il  avoit 
quelque'  autre  'moyen  de,  dédominager 
les  pauvres  & les  Eglifes.  L Abbé  ré- 
pondit qu’il  n’en;  avoir  point  d’autre. 

Si  cela  eft  , repartit  l’Evéque  , je  ne 
crois  pas  que  vous  me  demardiex  mon 
avis  fur  ce  qui  peut  faire,  plaifir  à vô- 
tre famille  > ' mais  fur  ce  que  yoûs  êtes 
obligé  de  faire.  C'eft  dans  lés  occa-  | 
fions  dont  nous  parlons  > aiouta-t’il, 
que  la  maxime  de  l’Evangile  a lieu  ; 
Quiconque  aime  fàn  fere  & fa  mire 
plus  que  moi  , pas  digne  de  moi. 
Et  c’eft  précifemenç  .te  que  faint  Paal 
a voulu  nous  nvarquer  , lofs  qu’il  a 
. dk  J si  je  jvouloif  plaire  aux  hom- 
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DE  LA  Trappe.  Liv.  I.  io:> 
rttes,je  ne  fereis  fats  Çer viveur  de  lefus- 
Chrifi. 

Pour  ce  qu'  eft  <ie  la  pluralité,  des  j r 
Bénéfices  > l'Evêque  fut  d’avis  qu  elle 
étoit  trop  expreflement  çond^^mné-  par 
les  Loi  de  l'Eglife  ,*pùüx  pouvoir  u fer 
en  cela  de  condcfceridance  , & que 
l’Abbé  de  • Rancé'-étoit  d’autant  qdus 
obligé  de  s’y  conformer  j que  l’efti- 
me  & la  confideratiorr  où  U étoit 
' dans  le  monde  , rendoit^  fon* exem- 
ple d’un  plus  grand  froids.  Il  ajouta; 
qu’ayant  donné  tout  fon  patrimoine 
aux  pauvres  , il  pourroit  fe  refaver 
de  fes  Bénéfices  ce  qui  lui  étoit  ne- 
ceiTaire  pour  une  honnête  fubfiftcn- 
ce.  Je  dis  une  honnête  fiibfiftcncc 
( continua-t’il  ) car  on  ne  peut  pas 
douter,  que  l’Eglife  n’ait  intention 
de  la  donner  à fes  Minières  -,  mais 
pour  ce  qui  eft  de  favori  fer  leur  ava- 
.rice,  ou  leur  luxe  , c’eft  luifaire  inju- 
re que  de  croire  qu’elle  en  ait  jamais  eu 
la  penfée.  L’ honnête  fubfiftence  même  ^ 
(ajoCita-t’il } ne  fe  doit  accorder  qu’aux 
Miniftres  de  l’EgUfe  , e’eft-à-dire  , à 
ieux.  qui  la  fervent  , & qui  lui  font 
-Otil esjc’eft  lefcul  titre. Icguîmê  par  où 
on  la  puîlfe  pretendjc:car  pour  ce  qui  eft 
de  ces  Ecclefiaftiques  qui  ne  le  font  que 
de  Qom , qui  en  portent  à peine  l’habit 
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fait  far  cela  toutes  les  refl. liions  qu’il , 
pouvoir  fouhaîter  -,  qu’on  ne  pouvoir 
defaprouver  c^u’ayant  mis  ordre  à fes 
affaires  , il  menât  prndant  quelque 
tems  une  vie  fort  retirée  j qu’il  ne 
fçavoit  rien  de  meilleur  pour  fe  puri- 
fier , ni  de  plus  propre  à nous  faire 
perdre  les  idées  du  monde  , & à nous 
remplir  de  celles  qui  pouvoieut  rions 
foùtenir  dans  la  pratique  de  nos  de- 
voirs i que  la  corruption  du  fieclé  étoit 
telle , qu’il  falloir  un  ,^rand  fonds  de 
vertu  pour  ne  s’y  pas  laifler  entraîner, 
eue  ce  fonds  s’acqueroit  dans  la  retrai- 
te ; qu’en  un  mot  on  devoit  beaucoup 
écouter  Dieu  avant  que  d’entreprendre 
d’en  parler  aux  autres.  Pour  ce  qui  eft 
d’une  retraite  perpétuelle',  Il  lui  dît , 
qu’il  ne  croyoît  pas  que  Dieu  la  de- 
inandât  de  lui  , Il  ajoiâta  que  tout  Ec- 
cîcfiaftique  croit  apellé  naturellement 
par  fon.érac'au  feivicede  l’Eglîfè  j que 
c’étôît'la  vocatlén  genéfalè , qu’il  fal- 
Ibit  de  gfàndes  tnafquès'  & des  preuv.es 
bien  fenfibles  d’iuie  yôcàtioq  eoiitraire 
pour  s'ÿ  fouâfiertrè , fur  tout  dans  un 
tems  bîi  l'E^iife-  avbic'tant  „de  bc- 
fbîn  de  Minières  ^ fermes  fçavâns'iK 

Il  ajouta  que  l’artYait  .qu'on  fe’  feni- 
tojt  pour  la  foU  tilde  , ne  ■ venoit  pas 
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toujours  (ie  Dîca  , qu’il  pouvoir  venir 
d’un  dégoût  paflager  du  monde  ^ de 
rAcme  qu’aprés  un  grand  mouvement , 
on  fe  portoit  naturellemtnt  au  repos  , 
qu’on  quittoît  enfui re  pour  reprendre 
Taélion  j qu’rl  venoit  encore  alTez  foa- 
vent  de  l’inconftance  de  l’homme  , qui 
ne  lui  permet  pas  d’être  long  - tems 
dans  la  même  fituatîon  ; que  la  parclle 
qui  nous  eft  fi  naturelle  pouvoir  en- 
core en  être  la  caufe  j qu’en  un  mot , fi 
Tennemi  de  nôtre  falut  ne  nous  por- 
toit pas  quelquctois  à des  biens  apa- 
fens  , l’Ecriture  , pour  nous  obliger  de 
nous  en  défier , ne  nous  avertiioit  pas 

3[u’il  fe  transforme  fouvent  en  Ange 
e lumière.  ^ 

■ Quelque  deferenee  qu’ut  l’Abbé  de 
Ran^  pour  les  fentîmens  de  l’Evéque 
d’Alet,  il  ne  put  fe  refoudre  à fuîvre 
ce  dernier  avis.  La  foy  vive  dont  il 
étoit  pénétré  , l’avoit  obligé  de  fe  fou- 
mettre  fans  répugnance  au  confeil  qu’il 
lui  avoir  donné  > de  fe  dépouiller  de 
tout  fon  bien  pour  le  donner  aux  pau- 
vres : ce  grand  facrifice  ne  lui  avoir 
prefquerîen  coûtéjrattraic  qu’il  fe  fen- 
toit  pour  la  fol i rude  , & qui  devenolc 
tous  les  jours  plus  fort , refiflioîc  à lau- 
torité  de  l’Eveque.  Cependant  il  ne  lui 
en' témoigna  rien  , il  fe  contenta  de  le 
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prier  f'e  rccomniandet  encore  cette  af- 
faire^ à Dieu,  L’Evéque  le  fit , mais 
l’Abbé  perfifta  toujours  tkns  Ton  pre- 
mier fentiment.  On  dit  même  qu’il  lui 
conseilla  de  fe  retirer  auprès  de  l’At-, 
cberéque  de  Tour  fon  oncle,  & de 
l’aider  dans  le  gouvernement  de  fon. 
Diocef’. 

On  a;oùtc  encore  , que  l’Abbc  de 
Rancé  confulta  l'Evéque  d’Alet  fur  la 
fignature  du  Formulaire , touchant  les 
cinq  Propoficîons  condamnées  par  In- 
nocent X , & par  Alexandre  V ît.  qui 
faîfoîr  alors  beaucoup  de  bruit  dans. 
rEglife  de  France  , & que  l’Evéque 
d’Alet  fut  d’avis  que  l’on  devoir  ligner! 
lé  droit  & te  fait.  Il  eft  ^raî  que  ce , 
Prélat  changea  depuis  de  rentimenr. 
L’Abbé  dc^Rancé  n’en  changea  pas  , & 
il  lignifia  Ile  Forriiuîaire  fans  rellrinc- 
tîon , comme  on  le  verra  dans  la  fuite,, 
de  cette  Hiffoire, 
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CHAPITRE  XVIII. 

Z/ ^hhé  de  RAucè  va  voir  VEveejue 
de  PamUz. , qui  lui  confeille  de/è  ' 
défaire  de  fe s Bénéfices  »&  de  fi, 
cOiitenUr  d*m  fini. 

A La  forcie  H‘Alet  l’Abbé  tjc  Rancc 
alla  voix  TEvéque  cie  Pamiez.Daos 
les  entretiens  qn’il  eut  avec  ce  Prélat> 
iï  lui  dit  ci’ une  maniéré  agréable  ( & 
qui  faifoît  bien  voir  combien  les  (à- 
ceiûces  que  l'Evcque  d’Alct  avoif  exi-  > 
gez  de  lui , lui  ebutoît  peu)  qu’il  avoît  : 
de  jurandes  plaintes  à lui  faire  de  Ton 
voifin  , que  c’érolt  un  homme  üàhs  pi-, 
tié  > qtr’il  s’êroit  livré  à lui  avec  une 
confiance  cjui  devoit  le  porter  à Tépar- 

fner  > epie  cependant  il  avoir  dépouille 
e tout  Ton  bien',  & ne  lui  avoit  lailTé  . 
que  les  Bénéfices  ; que  fiir  cela  même  il 
lui  avoît  preferît  des  réglés  fi  fevcrés  y 
qu’il  vaucroît  prefque  autant  qu’il  ne 
lui  eût  rien  laifle.  L’Evéque  de  Pâ- 
miez répondit  lût  le  même  ton  , que 
cela  étoîc  un  peu  dur  , que  l’Evcque 
d’Alet  étoîc  un  étrange  homme, & qu’il 
n’étciit  pa$  le  premier  de  la  confiaiKc^ 


lïé  La  Vie  de  l'A  s b e’ 
duquel  il  eût  aînfi  abufé.  i^Il  lui  deman- 
da enfuite  combien  il  avoit  de  Bene-- 
fîccs.  L’Abbé  répondit  qu’il  en  avoir 
cinq  , trois  Abbayes  & deux  Prieurez. 

Si  c.la  eft  répondit  le  Prélat , l’Eve-  j 
que  d’Alet  vous  a traité  avec  beau-  ! 
coup  d’indulgence  ; il  a eu  fans  doute  , 
égard  au  facrifice  que  vous  failîez  de 
vôtre  bien  , & fur  le  refte  il  a ménagé 
vôtre  foiblelfc.  Si  vous  vous  fufllcz 
adrefl'é  à moi  ( continua-t’il)  vous  n’cn 
enfliez  pas  été  quitte  à (i  bon  marché, 
je  vous  eufl'e  obligé  à vous  contenter 
d’un  feul  Bénéfice.  L’Abbé  de  Rance' 
répondit  que  les  trois  Abbayes  & les 
deux  Prieurez  valo’ent  au}  plus  quinze  , 
mille  livres  de  r nte.  L’Evêque  répon- 
dit qu’un  Ecclefiallique  qui  vouloir 
vivre  félon  les  réglés  de  l’Eglife  , de- 
voir fe  contenter  de  moins  } qu’au  refte 
l’abus  de  la  pluralité  des  Bénéfices  étoit'-'- 
fi’  i^rand , que  s’il  en  eût  été  le  juge  , il  > 
n’ciit  jamais  fouffert  qu’on  l’eût  au- > 

' torifé  d’un  aùfll  grand  exemple  que  > 

Je  fien.  Eh  î que  voulez-vous  qu'on 
penfc  ( conrinua-t’il  ) quand  on  fçaura 
dans  le  monde  que<J’Abbé-  de  Rancé 
converti  , -fi  éclairé  &■  fv  xelé  , que 
l’Abbé  de  Rancé  qui  a donné  tout  fbq 
bien  au-  pauvres  , & qui  prétend  mar- 
cher dans  ,1a  voye  étroite , garde  trois  ■ 
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Abbayes  & deux  Prieurez  î cjui  pourra 
croire  après  cela  que  la 'pluralité  des 
Bénéfices  eft  un  aufli  grand  abus  qu’el- 
le l’efl:  en  effet?  Et  qui  nc's’autorifera 
de  vôtre  exemple  ? Qui  eft-ce  qui  ne 
l’opofera  pas  à tout  ce  qu’on  lui  pour- 
ra dire  de  contraire  ? 

• Qjioîque  l’Abbé  de  Rancé  fût  fore 
touché  de  ces  raifbns  , cette  nouvelle 
propofitîon  l’étonna  d’autant  plus 
qu’elle  n’alloît  à tien  moins  qu’à  le 
dépouiller  pfeGquede  tout  pour  lerefte 
de  fes  jours.  Il  étoit  jeune  > il  pouvoir 
vivre  encore  long-tems  -,  il  paroUToic 
■ iÜfficile  que  l’amour  propre  ne  fe  fou- 
levât  contre  un  confetl  qui  lui  retran- 
choit  toutes  fes  reflburces.  Quoi , dit- 
il  > après  avoir  donné  cent  imille  écus 
aux  pauvres  , il  faudra  me  réduire  4 
un  feul  Bcncfice  l'^Je  n’en  ai  aucun  qui 
foît  capable  de  m’entretenir  félon  ma 
condition.  On  ne  fçauroît  fe  paffer 
d’un  carrofTc  , & d’un  certain  nombre 
de  domeftiques , joignez  à cela  les  au- 
mônes ordinaires  qu’on  ne  peut  fe  dif- 
pcnfcr  de  faire  j il  ne  reftera  rien  du 
revenu  de  ces’ cinq  Bénéfices  , & il  fe 
trouvera  qu’ils  fumront  à peine  à une 
honnête  fubfiftance.  Qu’ort  me  per- 
mette , ajoùta-t’il  j de  me  retirer  dans 
une  folitude  > je  pourrai  me  paffer  de 
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.beaucoup  nio'ns  de  revenu  > fi 

' Ton  veut  que  je  tefte  4bu$  le  iDpadc  » 
.quelque  réglée  que  foie  la  y îç  'yj 

4nenc  , U eft  diÆcîlc  que  je  puifi*e  jDfic 
.pafler  d'un  moindre  reverm  que  cclpi 
jque  les  cinq  Bénéfices  peuvent  prv- 
<îuire. 

Çcs  diificukc;  ne  firent  point  c^an» 
vger  ile  fcatiœcnt^  l’Evéquc  de  PaiDÎ?^» 
;I1  dît  4 l’Abbé  de  llancé  d’^  ^qn  fier- 
-me,  que  quand  U s’^çifi9>c  d’édifier  1’^- 
^lîCè  , & d’étre  tout  à Dieu.,  ju’c;toit 
pas  ncçqflaire  .de  .demeurer  à Paji-s  > & 
-qu’on  n’avoît  bÿoin  .ni  d.çipm.eftiqnfs 
jai  d!équ^ages  , qu’il  fe  ç^9.j^oit  ,^mc 
jobUg«  d’ajouter ,/  qu’il  dcy.o.it  fuir 
^îs,§:  xvkcr  Je  .grand .monçk.  -s’il 

^av.oit  un  gquç  de  yie  à Ju,i  propofer , 
à la  veritpil  n !apt QUverp.it  pa,s  .cette 
,pr;u;ide  £bUtud,c  ,à,laqu.eUç  ij  ^yqit  eu 
rla  penfée,de  ,fe  cpn.dainner  i maïs  qu’il 
lui  çonreiÛetoit  de  fe  -retirer  dans  pn 
de  Tes  Bénéfices,,,^  d’^  paffer  fes  jours 
à -faire  .des  MVfiî<«\5  dans.l  e^  Çatoi  fics 
..de  fon  y.Qifin^e^  ,à  .foul.aÆer  ,les,p?^u- 
;,v,rcs  ,rSf  à -iÇ  JftPUffV  .de  ,1a -par© te  .de 
,'Pica,  &.dc'U  iefinre  des  y^apes  .des 
Maints.  :(^e  s^il  pouvoir  .s’appeler  une 
ou  deux  perConnes  qui  evifiçnt^le  même 
defiein  que  lui  , tr.ayaijler  à leur 
faljit , .&  à celui  du  prochain , cc  lui 
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feroit  une  granHe  confolatîon  , & que 
e’etoit  le  genre  de  vie  que  S.  Auguftin, 
le  gr^ci  modelé  des  convertis , àvoic 
refolu  de  mener  après  fa  converfion. 
(^’il  ne  fjaWoir-pas-s’imaginer  qu‘on 
put  latisfaîrc  à tous  fes  devoirs  fans 
qu’rl  en  coûtât>qùe  le  chemin  qui  con- 
flit à la  vie  éternelle  ctoit  étroit  « 
qu’on  devoit  fe  faire  violence  pour  y 
entrer  > qü^aprés  tout  dans  ces  occa- 
fions  il  ne  fallolt  pas  compter  fur  les 
forces  naturelles  > mais  fur  la  grâce  de 
fcsus-C»RiS’c  , quelle  rcndoit  aifées 
les  chofes  les  plus  diÆciles  , >qu’ellc 
CflaniiTait  les  chemins  les  plus  rudes , 
& qu’elle  rcmplilToit  le  cœur  d’une 
coniolation  , dont  les  joyes  du  monde 
les  plus  tVrnilbles  h^av  oient  jamais 
agrpché.'  . ^ ^ " 

La  refolution  ou  ctoit  l’Abbc  de 
"iLirncé  de  fuir  le  monde  -,  Sc  d’év\tcr 
tout  ce  qui  pourroît  l’y  engager  , ou 
inéme  lui  attirer  de  Iqgjpnhdciation  ; 
la  conformité  des  fenmnens  de  ces 
deux  Prélats  fur  le  genre  de  vie  qu’il 
avoit  à choifir , fit  qu’il  fc  fournît  à 
avis.  Comme  il  avoît  promis  à l’E- 
▼éque  d’Alet  de  fc  défaire  de  fon  pa- 
trimoine cq  faveur  des  pauvres  , il  pro- 
•nit  à l’EVéquc  de  Pâmiez  de  quitter 
K>us  fes  Beacfiecs,dc  n’en  garder  qu’un 
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f ul  & d’en  faire  l’ufage  qu’il  lui  avoît 
confeillé.  L’Evêque  de  Pansiez  de  fon 
côté  ne  pouvoît  fe  laffer  d’admirer  ia 
docilité  de  l’Abbé  de  Rançé,  la  fermeté 
de  fa  foi  , & cette  grandeur  d’amc  quî 
Ic^portoît  à renoncer  avec  fi  peii  de 
répu2;nance  à tout  ce  que  le  monde  a 
de  pîus  féduifant , pour  embraffer  utic 
vie  dure  8c  laborieufe  , dont  la  rai  (bu  i 
& les  fens  ont  tant  de  peine  à s’ac- 
tDmmoder,  Quand  une  converfion  eft 
' 'fondée. fur  de  pareils  facrifiecs  , on  ne 
voit  pas  ce  qu’on  y peut  trouver  à re- 
dire . 8c  comme  il  eft  poflible  qu’on'ia 
puilTe  foupçonner  de  vanité  > d’hypo- 
crîfie  , ou  d’illufion.  . ^ • 

i.  , 

CHAPITRE  XIX.  ' 

L'Abbé  de  Kancé  rttowne  chez.  /’£- 
vêc^ue  de  Comminges,  Entretiens 
quil  a Ékc  ce  Prélat  fur  le  Jujet 
des  Abhez  Commendatalres, \ 

AP  R r’s^  quelque  fejout  à Pami^, 
l’Abbé  de  Rance  en  partit  pour 
retourner  chez,  l’Evêque  de  Commin- 
gcs.  Il , lui  dit  en  l’abordant  d’un  air 
, ouvert , que  fes  deux  vpifins  venoient 

de 
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de  lui  jouer  un  mauvais  tour , que  l’ua 
l’avoir  dépouillé  de  tout  fou  bî^  , 8c 
J autre  de  tous  fes  Bénéfices, que  cepen- 
dant , comm^  il  étoit  perfuadé  que  Dieu 
lui  avoit  parlé  par  leur  bouclic  , il  étoic 
refolude  Cuivre  leurs  Centiniens  , quoi 
qu’il  lui  en  pût  coûter,  car  enfin  a jour 
taoit’il  , quand  il  siagit  de  fe  donner  à 
Dieu  , il  ne  faut  point  faire  les  chofes  à 
demi. 

. L’Eyéque. lui  demanda  , fi  les  deux 
Prélats  n’avoient  point  trouvé  à redi- 
re à l’état  d’Abbé  Commendataire  ? 
L’abbé  lui  répondir  qu’ils  ne  lui  en 
avoient  point  parlé.  Sur  cela  l’Eve- 
que  le  fit  fouvenir  de  ce  qu’il  lui 
ayoic  dit  un  jouràVeret  i il  ajouta 
que  plus  il  y penfoît  , plus  il  trouvoit 
cet  état  moins  parfait  que  celui - 
d’Abbé  Régulier.  L’Abbé  de  Rancé 
répliqua  que  les  deux  Evêques  éroîent 
û éloignez  de  défaprouver  cet  é tat, 
<^’ils  lui  avoient  donné  des  réglés  pour 
i*y  bien  conduire,  L’Evêque  répon — 
dit,  que  pulfque  lesi  deux  Prélats. ne  dé- 
làprouvoient  pas  un  état  qui  étoit  de- 
puis long-tems  en  ufage  dans  l’Eglife, 
il  n’avoît  rïen  à dire  ; qu’il  lui  avouë- 
roit  cependant  , que  fe  trouvant  pourvu 
d’uus  Abbaya  outre  foa  Evêché  , il  en  * 
avoir  toujours  eu  du  fciupule.  L’Abbc 
1.  Fartie,  E 
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«cpa-ttit  qu’il',  étoit  bien  fondé  , parce- 
qu’il  fc  tronvoît  dans  le  cas  de  la  plii- 
r-aliré.Vous  avez  raifon  (répliqua'  l'Évr- 
que  ) mais  f ai  pour  le  moias  âutanc  de 
rcrupule  de  me  voir  Abbé  Commendas- 
caiie’,  que  de  la*  pllitaliré  des  Boacficey, 
H ajouta  qu’il' n’avoir  jamais*  pu  mettre 
fe  confciencc  en  rojpos,  qu’en  remetant' 
les  revenus  qui  lui-  apport enoîent  cn‘ 
oualité  d’Abbé*  , entre  les  mains  du' 
Prieur*  Clauftral , pour  les  employer  en 
reparatflonSjà*  l’entretien  des  Religieuï> 
df  en  aumônes  aux  pauvres  dù  lîëu.Que 
nonobftant  oes^  precautî  ôns , (on-  (cra*- 
pulene  lailFoit-pas  de  diirer,&r  qu’,il'vo-- 
yoit  bien  qü’enfin  il  faudroîé  qu’il  fc' 
défit  de  fon«Abb.aye  pour  n’âvoîrricn  à* 
fc  reproeber. 

L’Abbé  répondit  que  cela  liii-étoir 
aîfc  , parce  qu’îl  avoir  d'ailleurs  dequoi' 
fubliftcr;  mais  pour  moi  (coiitinua-t’il)' 
puîfqu’on'm’obli^e  de  donner  tout  mo|| 
patrimoine  aux  paimesifi  je  ne  fùis^paï 
Abbé  Çommendataire  , il  ne  me  roRé 
plus  qu’à  aller  demander  raumône.. L’E- 
vêque répliqua  qu’il  y avoît  un  autre 
parti  à prendre,  qu’il  y pouvoir  fb  faire 
Abbé  Requlier  , que  cet  état  étoir  plus 
dans  les  réglés,  & que  \’attrait  qu’il  fe 
fenroit  pour  la  folirudô  fcmbloit  l’y 
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Cette  pEopofttion  ^ritt  à t’Abbe 
Ae  Rancé  encore  plus  mr prenante  que 
cefle  de  qu-iccer  tous  fes  • Btncfièes 
jk>uY  fe  ireckijtc  à un  feul-.  Il  repartit  à 
î’Evèque  ,•  qu’il  fe  (ctrtoit  à la  verirc 
un  grâùid  attrait  poilr  la  folltudc } 
mais  qu’il  avoir  auffi  une  horrible 
averfion' pour  le  froc  , & qu’il  ne  poiir^ 
roit  jarrtaîs  fc  réfouHre  à fe  faire  Moi- 
ne. GnpeuVjugetf  de  là  » quelle  vio- 
Icnco  il  fe  fit  depuis  quand  il  s’engagea 
daiis' l’état  Monaftîquè. 

t^Eveque  de  Gommin^^es  parle  de  cct 
entretien  qu’  il  eût  avec  1 Abbé  de  Ran- 
cévdâns  uûc  Lettre  qu’il  écrivît  depuis 
à Koccafioh  d’un  fait'  doiit'On  pourra 
parler  dans  la  fuite  de  cette  iiiftoirc. 

j€  croi  ( dit-il  ) que  vous  fçavez  “ 
Madame,que  c’eftmoi  qui  lui  ai  dit  le  “ 
preittier  que  la  condition' d’un  Abbé 
Régulier  étoit  plus  djns  l’ordre  de  i’E-“ 

f liïc,  que  celle  d’un  Abbé  Commen-  “ 
ataîrc,  A quoi  il  me  répondit,  qu’il 
avolc  une  horrible  averfion  pour  le 
froc.  Je  lui  dis  fur  cc1a,que  puifquc  “ 
Monfieur  d’Alet  avoir  cenfenti  qu’il 
demeurât  Abbé  Commendatairc  , je  ^ 
n’avois  rien  à dire  j parce  que  je  ref- 
pciftoi  s tous  les  fentimens  de  ce  grand 
Evcqucjquc  ccpcn  buit  je  croyois  que 
ce  que  je  diiois  feroit  d’unc  grande 


OigitizeO  by  Google 


114  La  Vie  DE  l’A  b b e’ 

„ édification,  cj|ioi  que  je  ne  prétencUifc 
,,  pas  en  faire  un  précepte. 

L’Eveque  de  Commînges  étant  de- 
meuré dans  ces  termes  avec  l’Abbé  de 
Rancé  fur  la  propofitîon  dont  on  vient 
de  parler  , il  lui  demanda  s’il  avoir 
réglé  quelque  choie  avec  les  deux  E- 
vêques  touchant  le  genre  de  vie  qu’il 
devoir  embrafler.  L’Abbé  répondît, 
que  l’Evêque  d’Alet  n’approuvoit 
pas  non  plus  que  lui  cette  grande 
retraite  , qui  l’éloigneroit  aï>folu- 
ment  du  commerce  de  tous  les  hom- 
mes , qu’il  ne 'le  défaprouvoit  pas 
pour  un  tems  5 mais  que  fon  fentî- 
ment  étoit' qu’aprés  s’y  être  purifié 
& affermi. , il  s’attachât  à l’Archevê- 
que de  Tours  pour  l’aider  à gouverner 
fon  Diocéfe.  L’Evêque  répondit  que 
c’étoit  auffi  fon  fentiment  , & qu’il  ne 
voyoit  pas  ce  qu’il  pourroir  faire  de 
mieux.  L’Abbé  repartit  , que  qnaod  il 
n’auroit  point  d’autre  raifon  de  s’en  dîf- 
penfer,  il  le  prioit  de  faire  réflexion' au 
chagrin  qu’il  allo’t  donner  à l’Archevê- 
que Sc  à coûte  fa  famille  , en  vendant 
Ion  pacrimouie  pour  le  donner  aux  pau- 
vres, & en  fc  défaifaiit  de  tous  fes  Be- 
nefices.De  quel  oeil  me  verrait’ il  (con- 
tinua l’Abbé  ) apres  deux  pareilles  dé- 
marchesîLe  moins  à quoi  je  me  puiffe 
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attendre  eft  qu’il  croira  que  j’ai  perdu 
refprit:  , apres  cela  y a-t’ilde  l’appa- 
rence qu’il  me  voulut  confier  le  gou- 
vernement ,clc  Ton  Diocefe  ? L’Evê- 
que rrépond't  , que  quoi  qu’on  dfit 
prefumer  plus  avantagaifement  de  la 
pieté  de  l’Archevêque  dé  Tours  , il 
demeuroît  d’accord  que  la  conjonélure 
n*etoit  pas  favorable.  Mais  arfin 
( ajouta-t’il  ) quel  parti  av^z-vous 
donc  refolu  de  prendre  ? L’Abbé  re- 
partir que  s’il  fuivoit  fon  inclina- 
tion , une  folitude  entière  feroit  tout- 
à-fait  de  fon  gpût  i mais  que  com- 
me il  croît  refolu  de  ne  fe  pas  conduire 
par  fes  propres  lumières  , dont  il  avoit 
tant  de  fujet  .de  fe  défier  , il  s’accom- 
modoit  alfés  du  genre  de  vie  que  l’Evê- 
que de  Pâmiez  lui  avoir  propofé  ; qu’il 
étoît  refolu  de  l’embraiTer  , iufqueî  à 
ce  que  Dieu  lui  eut  fait  conuoître  qu’il 
demandoit  autre  chofe  de  lui.  Il  ajouta 
qu’i  I avoir  toujours  redouté  les  enga- 
gemens  perpétuels  , qu’il  les  regardoit 
comme  un  effort  de  vertu  au-deffus  de 
fes  forces  , qu’il  fe  déficit  de  l’incon- 
ftan.ee  du  cœur  humain  , & de  ces  re- 
tours terribles  auquels  il  n’efl  que  trop 
fujer.  Je  fçai  bien(ajouta-t’il)  que  cela 
n’eft  pas  trop  de  vôtre  goût  mais  U 
faut  vous  accommoder  à ma  foiblcffe. 

F iij 
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L’ Evêque  (ie  Co^mlnges  avoûa  à l’A»- 
E6  Raucé  r qu’il  avoit  eu  autrefois 
ilclVein  de  fe faire  Rclioî.ux>  & de  met- 
tre une  de  (es  Abbayes  en  Réglé,  & H’y 
jafTer  le  refte  de  les  jours  dans  cette  | 
îlouce  tranquillité,  à laquelle  il  ne  pou- 
toit  penfer  fans  en  être  touché.  Maïs 
( ajoiita-t’ii  1 Dieu  ne  m’en  a pas  jugé 
digne  , & j.ene  puis  attribuer  qu^à  mes 
pechex  , qu’il  ait  permis  que  je  fuffe 
élevé  à l’Epifcopat  , fans  avoir  aijcune 
des  quali tez  que  demande  un  minift^re 
fi  fublim?.  ' 

L’Abbé  avoua  de  Ton  côté, qu’il  avOTC 
été  alTés  livré  à l’ambition  pour  fouhai- 
ter  ci’ctre  Evêque  » & aifés  aveugt< 
pour  ne  pas  connoitre  combien  il  en 
etoit  iird’gne  } mais  que  pour  l’étîkc  . 
Religieux  il  n‘y  avoir  jamais  pe«fé, 

Se  q»il  né  éi&yoît  pàJ  que  F-éntîc 
le  prît  jamais  d’cmbraiTer  un  genre 
de  vie  pour  lequel  il  avoit  tottjtmrs 
eu  une  répugnance  îirvîncible  : c’eft 
aînfi  que  Dieu  ne  Tuppofe  pas  dans 
nous  les  djfpofitions  nec<  flaires  pour 
l’execution  de  fs  defl*  ius  j mais 
qu’il  les  y mer  par  Ta  grâce.  Elle  fait 
en  un  moment  du  plus  ardent  perCe- 
cutcur  de  l’E?lifc  > le  plus  zélé  des  A- 
pôtres  , & d’un  homme  eomnie  l’Abbé 
de  Rancé  / qui  avoir  un  cloigitcmeitt 
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lïifînî  pour  la  vie  Religieufc  , un  ries 
\>lus  grands  oïnemeas  de  l‘état  MonaC* 
tique*  - - * 

Coiunie  l'Ablié  de  Rancé  fut  fur  fou 
/îcparc  1 ï’Evcque  de  Comaiing;s  lui 
demanda  s’il  n’avoir  point  quelque  vu8 
particulières  pour  le  choix  des  perCon- 
kfquellcsil  pouvoir  faire  tom- 
ber fes  Bénéfices,  L’Abbé  de  Rancé  ré- 
pondit que  les  Abbayes  dependoient  du 
Koî.  ■ Qoe  les  Prieurez  étoîent  abfolu- 
tnent  à fa  difpofitiou.  Que  pour  ces  der- 
niers i il  l’afluroit  que  fans  aucun  égard 
ni  à la  parenté  ni  à l'amitié  il  en  dif- 
polèroû  en  , faveur  des  petfoiuics  les 
plus  capables  j que  c’étoit  Wen  alTés 
qu’il  en  eut  abufé  lui-même  d’une  ma- 
filere  fi  indigne  , fans  rifquer  d’en  per- 
pétuer l’abus  en  faif.mt  un  mauvais 
.choix  i que  pour  ceux  qui  dépendoît 
du  Roi  , il  a’épargiicroit  ni  foins  ni 
follieîtaciôns,  pour  les  faire  tomber  fur 
, de  bons  fuiets.  II.  partit  pour  Veret 
dans  CCS  dlPpofitions  , après  avoir  rcçfi 
de  l’Evêque  de  Commînges  , toutes  les 
marques  de  l’eftîme  la  plus  parfaite, 
& de  l’^raitié  la  plus  tcndie. 
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V Ahbe  àe  Ranté  retourne  ^ f^eret  : 
Ses  fentimet?:u&  tes  mefitres 
pnend  pour  fe  défaire  de  fsn  Pa- 
trimoine^ & de  fes  Bénéfices.  IL  en 
écrit  a l* Evêque  d* Alet. 

PEndant  que  t’Eveque  «le  Commm-f 
ges  admiroit  l’abondance  des  grâ- 
ce dont  îl  avoit  plu  à Dieu  de  préve- 
nir l’Abbc  de  Rancé  ; cette  foi  (î  vi- 
ve , CCS  fentimens /rpur»&  fi  defintei 
lefTez  , & cette  difpo^tion  fl  peu  corn- 
muno  qui  le  portoit  a tout  facrifier  à Ces 
devoirs  j l’Abbé  retiré  à Verct  , étoit 
agité  de  diyerfes  penfées.  LVmc'üt  pro- 
pre qui  n’eft  jamais  bien  éteint  , mê- 
me dans  des  plus  grands  Saints '>  lui 
leprefentoit  vivement  la'  grandeur  & 
rétenduë  du  facrifice  qu’il  alloit  faire. 
Son  patrimoine  vendu  , & donné  aux 
pauvres  , & la  dêmi filon  de  fes  Bénéfi- 
ces , l’alloient  réduire  fans  retour ’au 
fimple  neccffaircs  ; condition  d’aiitant 
plus  dure  a une  ame  grande  & libera- 
le comme  la  flenne  , qu’il  fe  retran- 
choit  tous  les  moyens  d’obliger  de 
faire  du  bien.  Une  famille  foulcvée 
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contre  lui  , des  amis  mécontens  , des 
domefticiues  dcfolez  , des  difficultez 
prefentes  qu’il  avoit  à Turmontcr, 
oe  plus  grandes  qu’il  lui  étoit  aifé'ds 
pre-voir  , les  plaintes  , les  repr(y:hes 
dont  on  alloit  l’accabler  , tout  cela 
combattoit  fa  foi  } mais  d’un  autre 
coté  > l’incertitude  de  la  durée  de  la 
vie  , la  mort  qui'  nous  furprend  lors 
qu’on  y penCe  le  moins  j les  Juge^ 
mens  de  Dieu  > la  crainte  de  manquer 
. à la  grâce  , l’exemple  de  Jefus-Cbrift, 
le  péril  même  où  les'  ricbelTes  met- 
tre’ent  fon  falut  l’affermifloit  , & lui 
faifqît  prendre  des  ^folutîons  à l’é- 
preuve de  toutes,  les  coiifiderar  ons  hu- 
maines. Il  avoue  meme  dans  une  Lettre 
■ - a l’Eyêqmsd’Alet,  qu’elles  n’ont  jamais 
eu  alTés  de  pouvoir  pour  lui  caufer  le 
.moindre  repentir  des  engagemens  qu'il 
. avoit  pris  avec  lui. 

Les  agitations  qu’il  avoit  rclTcnties 
n’ayant  donc  fervi  qu’à  l’afFcrmir  , il 
refolut  pour  execucet  ce  qu’tl  s’étoic 
propofé  avec  moins  d’embarras  , de  le 
- faire  avec  \ix\  fort  grand  fecret  , & d’en 
. dérpbcr  la  côniwilfance  à tons  ceux  qui 
. pourtoit.  avoir  q'u'elque  intérêt  de  siy 
-oppofer  } inaïs  lés  ciidfts  fe  palTcrent 
; trop  proche  de  Tours  , pour  être  igno- 
rées à rÀrcbevêque.  Il  avoir  une  atten- 
. ‘ ■■  F V “ ! 
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tion  continuelle  lut  ce  oui  fe^pttffô^t 
Z Veret , il  étoit  informé  isittres-ks 
«It  marc  h CS  de  fon  neveu  { le  voyage 
d’Alec  lui  avoît  été  fort  fulpeéî:  , & ii 
en  traignoît  les  fuites.  ïi  apprit  que 
VAbbé  de  Rance  penfoit  à fe  défaire  de 
Veret  , & le  bruit  s’en  répandit  bien- 
tôt dans  la  famille.  Qn  fçtit  enluitc, 
qu’il  avolt  defTein.d’en  faire  autant  da 
refte  de  fon  patrimoine. 

Cette  refolution  allartna  tons  ceux 
qui  y avoîent  intérêt  , & on  e»  fit  de 
glandes  plaintes  ; on  s’emporta  contre 
les  Dîrc^curs  feveres  , on  nel’épargna 
pas  lui -meme  , on  refolut  enfin  de  ne 
rien  obmettre  de  tout  ce  qui  le  pourroit 
détourner  de  fon  defiein. 

On  lui  reprefenta  fur  cela  , que 
le  danger  des  richelfes  , par  rapports 
au  falut  , ne  confiftoit  pas  a les 
pofleder  > mais  à j avoir  de  l’atta- 
chement y que  tout  dépendoit  de  l’em- 
ploi qu’on  en  faifoît.  Qu’à  le  bien 
prendre  , les  richefies  n’étolent  i»- 
'mais  mieux  qu’entre  les  mai^s  des 
gens  de  bien  j'  parce  qti’ijs  étoient 
les  feuls  qui  en  fdfoient  un  bon  ufa- 
ge.  Que  cependant  ÿ ii  rcfptit  de  penî- 
tenceuont  il  étoit  refolu  ne  fuivre  les 
.mouvemens  j ne  lui  permettoi t pas  de 
retenir  les  biens  que  fon  perc  lui  avoir 


^ • ■ hy  C.OOglC 


DF.  LA  TrAPF E,  LîV.  r.  Ij  l. 
faÜTé,  comme  à Taîné  de  fa  raallon  > il 
îLYoit  ua  frere  Sc  une  focur  qui  n tv 
tpicnt  pas  encore  pouivus.  Qu'il  croit 
d’autant  plus  oblioé  de  leur  laiiret  foa 
'bien  , qu’il  fçavoîr  mieux  que  perfonae 
qu’ils  en  avoient  befoin  ; & que  leur 
légitime  à laquelle  ils  alloient  être 
xeduics  , ne  TuÂToIc  pas  pour  les  établie 
dans  le  monde  félon  leur  condition^ 
Que  de  leur  préférer  'dès  etrangers  dans 
le  cas  de  la  neceflîté  > ne  pouvoir  être 
l’effet  .que  d’une  pieté  ruai  entendue', 
qu’il  enuoit  meme  dans  cette  conduite 
une  eCpcce  de  dureté  & d’infenfibilité 
çoui  fes  proches  , qui  n’aToit  jamais 
été  du  caraélerc  de  ta  véritable  vertu* 
Qu’enfin  sll  vouloir  laifler  fou  bien  à 
fon  frere , on  s’engageroit  à fàtîsfaîre 
à toutes  les  obligations  de  julHçe  Sc 
de  confciei^e  dont  il  ne  çroyoit  ,p^ 
i(ç  pouvoir  difpcnfer- _ ' . .. 

L’Abbé  de  Rancé  fc  crut  d’autant  plus 
obligé  de  julUfiet  fa  conduite,  que  les. 
reproches  qu’on  lui  faifoît  ,.tomboie&c 
••  indîreéicraent  fur  ceux  qu'^l  avait  con*r, 
faites  ,&  dont  jl  étpic  rsfplvL  dé  fuiytc 

qui  s’oppipiçnt  à fou 'd^^^  PJî?  fo 
mauvais  ufage  qu’il  avoît  fûtjuîqu’a^ 
lors^de  ces  mêmes  biens  qu’on  lui  con«t 
seteoir , ne .|uî;  pcimettaiç 

• J < * ♦ 1 • 


La  Vie  de  l*A  b b e' 
pas  de  douter  du  danger  qu’il  y avovr 
pour  lui  à continuer  de  les  pofTeder» 
Que  le  (alut  étoit  d’une  fi  grande  iiu- 
portance  , qu’on  devoir  toujours  pren- 
dre les  voyes  les  plus  ffires  pour  y arri-’ 
ver.  iQu’on  ne  pouvoir  nier  que  les  ri- 
chefles  n’y  fulfent  un  grand  obftacle, 
parce  qu’en  nous  jdonnant  les  moyens 
de  {*atîsfaîre^  nos'^flipns  , elles  nous 
cxpofoienr  conmüêllemem  aux  occa- 
fions  d’ofFenfeùrDiôu.  Qu’il  croit  vrai 
que  le  danger  des  ’ richeffes  confiftoic 
proprerricnc.  en  rattachement  qu’oa 
avoir  'pouf  elles  , & au’ mauvais  ufage- 

3'  it’on*  en  faîfbit  Y mais  qu’il  croit  (T 
iffieîle  de  ne  s’y  pas  attacher  , & de 
fefifter  à - cette  cupidité  fecreie  , qui 
nous  portoit  fans  celTe  à eq  aOufcr  , 
qu’il  Leroi  t toujours  incomparablement, 
pliiis  fur  dc's’én  défairCi  Qu’à  la  vérité 
le  ynonde  ne  s’accommodoit  pas  de  fcêy 
fcntimehs  ^ mais  que  ce  n'étoît  pas  lui 
qu’il  falloir  confiilter  » lots  qu’il  s’a- 
giïïbit'de  la  pratique  de  l’Evangile  , Sc 
^s  moyens. de  faire -^foâ  falut.  • 

* -Tl  ajoritk V<^ue  sMl'  -n  avdit’  à crâihdid 
des  dàftgers^j^üi  îe  ,rcncpnt’fén%  d^s 
Ta  pblfèfiîph  des  richçflesdh  beau- 
coup'plus  naturel  de  laiffer  ion  bien  à 
fôh'frere’;  que  ramitiç  qu’il  avoir  poue 
iui  fàfas  l’entreihifc  de  ■ pcrK)«He^>  ‘ ne 
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manqueroit  pas  de  l’ea  foUicitcr  -,  qu  il 
^meuroit  même  d’accord  que  fans  ce 
fecours , il  àuroît  de  la  peine  à l'iib- 
lî/lerdans  le  monde  félon  fa  conditionr 
mais  qu’une  railbn  fuperieiire  , & qui 
hii  paroiflbit  indirpenfable  , ne  lui  pei- 
mettoit  pas  de  fuirre  dans  cecre  occa- 
fion  les  féntiraens  de  fon  cœur.  Que 
tour  le  monde  Tgavoit  q'ae  feu  Mon— 
lîear  de  Rancé  avoir  ufé  du'  revenu  de 
Bénéfices  , comme  de  (on  proprc- 
bien  , & que  les  réparations  & les  au- 
mônes avoient  été  éiçalemcnt  ne-jli- 
gées , qu’il  ne  pouvoir  oublier  ks  feru- 
pulés  qu’il  en  avoit  eu  à firmorr.  Qu’é- 
tant fon  heritier  y il  était  obligé  de- 
payer  fes  dettes  , & de  (arisfaire  à fes 
obligations  i & que  s’il  avou  quelque 
eboie  à fe  reprocher , e’étoit  d’avoir 
tant  tardé  à s’acquitter  de  ec  devoir 
Quiil  y étoît  encore  porté  par  une  rai- 
iôn  plus  forte  & plus  indifpenfable  ç 
c’.cft  qu’il  avoàt  fait  tm-même‘  un  ufage- 
beaucoup  plus  mauvais  des  revenus  de 
fes  Bénéfices , que  fon  pere  n’en  avoir 
pu  faire  , qu’il  écoit  tems  de ‘rendre 
enfin  füftice  aux' Eglîfes auï  pau- 
vies,  Que  sMi  le  poruvoît  faire  fâns  vfcn- 
dtc  fon  patrimoine , il  ne  dcihaAderoir 
pas  mieux  que  de  le  conferver  à fà  fa- 
milk,mais  que  n’ayaht  pas  d’aiitrefr  eC+ 
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four  ce , il  ne  pouvoit  fecUrpeufcr  ci‘a-.. 
voir  recours  à la  feule  voye  <juî  luî 
Tcfloit  pour  décharger  fa  coafcv«jnce,&: 
cclk  de  fon  pere". 

On  veut  { continoa-rt’il  ) qn‘en  laif- 
fant  mon  bien  à mon  freie  , je  lui  laif- 
.fe  le  foin  de  fatîsfa’ic  à^nes  obliga-r 
tions  , mais  pourquoi  faire  par  ^autrui 
ce  qu’on  peut  faire  fo'-même  î cjuelle 
adurance  me  peut-on  donircr,  que  /î  je 
veno's  à mourir  oir  cxceuteroît  mes  in- 
tentions , & fi  l’on  y rnanquoit  , qui 
pourroit  me  luftifter  devant  Dieu  » d’a- 
voir,remis  à un  autre  à faire  d:s  reftî- 
tutions , dont  j'étois  moi-même  char^ 
gé  ? Les  pauvres  au  ^our  du  Jugement 
UC  me  reproch  roienr  - î Is  pas  de  lesf 
avoir  abandonnez  à la  cupidité  de  mes  - 
parens  > Sç  Jésus -Christ  mon  Juge  no. 
fcroit^il  pas  enjdroîr  de  me  dire  , que 
j^i  pris  motus  de  précaution  pour  afin-, 
rer  mon  fai  ut , qu’on  n’ea  prend  d’or- 
dinaire dans  le  monde  pour  faite  rcuflir 
}cs  affaires  qui  nous  patoifTcnc  deqneK 
que  importance  ? 

Quoique  les  principes  de  la  I^dî- 
gio»  paroifloîent  dnrs,  à la  nature,  &i 
que  la  raifoB  qui  piend  prefque  tou^ 
Jours )le. parti, des  fens  ait  de  la  peine  à 
s’en  accommoder  , ils  font  neanmoins 
£ tempUs  d’équité , cette  iageffe  iufe 
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ttîe  qui  les  a cU-flex  s’y  fait  (1  foie  fen- 
ùr , qu’on  a de  la  peine  à les  rejccter. 
Quand  on  peut  prendre  fur  foy-mcine 
de  les  examiner  fans  prévention.  C’eft 
ce  qui  arriva  dans  roccafton  donc  il 
s’agit.  L’intérêt  »e  pouvoir  s’accom- 
moder des  maximes  de  l’Abbé  de  Ran- 
ce, mais  il  n’étolr  pas  aifé  de  les  dé- 
truire i on  fe  reduific  donc  à lui  deman- 
der , que  puifqu’il  étoit  refolu  de.  ven- 
dre Veret  pour  fatisfair:  à des  obliga- 
tions qui  lui  paroiflbienc  îndirpenfa- 
Jblcs , U préf.;rât  au  moins  un  de  Ls  pa- 
ïens qui  lui  en  donneroit  autant  qu’îi 
en  pourroit  efpcrer  d’un  autre  ; qu’on 
eonferveroit  par  fe  moyen  dans  la  fa- 
mille , une  des  plus  belles  Terres  'qui 
fût  allors  en 'France , & que  les  pau- 
vres n’y  perdroîent  rien, 

L’Abbé  de  Rancé  qui  connoiflbit  cous 
les  détours  que  l’intérêt  eft  capable  de 
fuggerer,  (c  défîat  d’abord  de  cette  pro- 
pofition , il  en  prévît  les  IViîtes  & les 
rmbairas  ; mais  il  trouva  tant  de  dureté 
à larejetter  , qu’il  ne  pût  s’y  refoudrej 
on  lui  rwmma  (î»r  le  champ  le  parent 
qui  dévoie  acheter  Veret,  Il  fut  quef- 
«on  d’en  régler  le  prix.  L’Abbé  de  Ran- 
cé qui  agiflbit  comme  ptoeûreur  des 
pauvres',  le  porroît  tout  j,le  plus^  hatic 
qu’il  pouvoit.La  fannllc  youlolt 
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à bon  marché  enfin  après  quelques 
conteftations  , on  convint  d’en  donner 
deux  ccnr  dix  mille  livres.  Quoique 
l’Abbé  Rancé  fût  pcrfiiadé  que  Ver  et 
va’o't  davantage  , comme  il  étoit  le 
plus  généreux  de  tous  les  hommes-,  il 
ne'"  put  fe  refoudie  à contefter  plus 
Jong-tems,  il  le  contenta  de  ce  qu’on 
lui  ofFroir. 

Cette  difficulté  term‘née  , il  en  fur- 
vint  une  autre.  Comme  la  fomme  croit 
confiderable,  flle  ne  fe  troiiva  pas  prétei 
on  lui  demanda  deux  mois  de  delai 
il  ne  put  fe  défendre  de  les  accorder. 

• Certe  affaire  finie  , malgré  toutes  les 
répugnances  qu’il  devoit  avoir  natu- 
rellement à fe  priver  de  la  plus  belle 
•mai Ton  de  la  Province  , & malgré  mê- 
me toutes  les  opofitions  de  fa  famillei- 
il  fe  rendit  à l’Iiiftitation  de  l’Orato’re 
de  Paris  , - dans  la  vu'é  de  vendre  ce  qui 
lui  reftoit  de  fon  patrimoine , & rl’étre 
plus  en  état  de  faire  tomber  les  deux 
Abbayes  dont  il  vouloît  fc  démettre  (ur 
deu  X perfônncs  de  mérités. 

Ce  dernier  delfein  ne  fut  pas  plCitèt 
- fçu  de  fa  famille  & de  fes  amis  , qu’il  y 
•eau fa'  de  nouveau  mouvemensi  On  tâ- 
. efia  d’abord  à l’en  détourner  , &-on  fe 
reduifit  en  fuite  à faire  tomber  fpn 
. choix  fur  fes  pareils ou  fur  ceux  dç  fe» 
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amis  qu’  avoicat  le  plus  d’attachcmcuc 
pour  fa  famill  Ou  lui  propoCi  mime 
l 'Archevêque  de  Tours  (cm  oncle  } mais 
comme  outre  fon  Archevêché  & un 
patrimo'ne  confîdcrable  , il  avoit  cu- 
core  pluficurs  Bénéfices  , l’Abbé  de 
Rancé  ti’y  fit  pas  la  raoindrp'  atten-' 
tion.  Il  en  ufa  de  meme  à l’égard  de 
ceux  de  fes  amis  , qui  n’avoienc  point 
d’autre  motif  à lui  alléguer  que  celui 
de  l’amitié  j il  chcrchoit  de  la  probité 
&‘de  la  picte.  Ce  fut  ce  qui  le  déter- 
mina en  faveur  d’un  Ecclefiaftiqiie  de 
mérité,  qui  n’avôit  pas  même  penfé 
à’  lui  en  parler  ; mais  à qui  il  étoit  re- 
devable de  fou  éducation.  Il  employa 
tout  C"*.  qu’il  avoit  de  crédit  pour  faire 
agréer- au  Roy  fa  démilTionde  l’Abbaye 
de  faînt  Symphorien  de  Beauvais  , 
en  fa  faveur  , 8c  il  l’obtînt  enfin.  On 
voit  par  fes  Lettres  qu’il  eut  autant 
de  joye  de  lui  faire  paroître  fa  recon- 
noifl'ance  en  lui- procurant  cette  Ab- 
baye.., qn’il  en  eût  eu  auttefoîs  en 
l’obtenant  pour  lui-méme.  Toute  la 
bonté  de  fou  cœur  paroît  dans  cette 
occafion ',  d dimîmré  Ton  prefent  au- 
tant qu’il  peut  » il  lui  fait  des  exenfes 
de  ce  qu’il  reconnoit  fi  mil  les  foins 
qu’il  a prisde  lui  dans  fa  jeunefle  ; en- 
fin il  femblc  qu’il  lui  foit  obligé  de  ce 
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oti’il  veut  bien  acceptei:  ce  que  taiïf 
tl’auties  , & même  l’Archevêque  Ai 
Tours  luî  avoicnc  Heniaudé  avec  eni^ 

' pteflement,  : 

îl  prît  les  ffiêuM'S  Toîns  poujf  rétahlîl 
le  bon  o'rdve  Hans  l’Abbaye  de  Nôtre> 
Dame  du  Val  derOrdtie  des  Chanoines 
Réguliers  de  Taint  Auguftin  au  Diocéfe 
de  Bayeux.  Il  avoir  etc  pourvù  de  cette 
Abbaye  en  i6j6«  à l’âgc'dr  dix  ans.  U 
la  pofl’eda  jufques  cil.i6  fans  y avoir 
été.  Lespiemicrs  rcntîmciis  de  convet.. 
lion  qu'il  eut  en  ce  tcjUs-là  j lui  ârént 
venir  la  penfée  d’y  faire  un  voyage 
•pour  connoître  par  luî-mêaie , fi  tout 
Ce  iiu’on 'diTojt  des  defo^dres  de  cette 
Abbaye  ctoit  véritable.  Il  fut  furpris 
de  la  défoîatioh  où  il  la  rrouva,  L’E  - * 
glife  croit  en  trcs-jmuvaîs  érat  j & ks 
lieux  réguliers  éroiént  prcfque  eûtie- 
rement  ruinerv  Les  Chnooincs  Régu- 
liers qui  doivent  être  icpt  étpient  ré- 
duits à trois  J l'Office  divin  , on  ne  fc 
faiioît  point  , ou  fé  faifoit  avec  une 
indécence  Ccandaliufc,  L’ignorance , 
l’oifiveté  & tous  les  defordres  qui  en 
font  les  fuîtes  , y regnoîenc  impuné- 
ment depuis  plus  - d’un  fiecl  »,  Trifte- 
fuite  de  la  négligence  des-Abbez  Com- 
mcndaraîies  > qui  font  obligez  de 
maincciût  k bpn  ordre  dans  les  Ab*. 
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iiaycs  <]ui  leur  font  confiées , & qu* 
la  plupart  du  tems  ne  prennent  pas 
la  moindre  connoiflance  de  ce  qiii  s’y 
faire. 

L^Abbé  de  Rancé  frapc  de  l'état  pi- 
toyable de  Æctte  Abbaye  , rcfonit  d’y 
Ictablir  le  bon  ordre  à quelque  pri< 

Jue  ce  fîir.  Sa  première  penrée  Tut  de 
ormcr  des  pendions  aux  Reliidcux  , 8C 
de  les  obliger  de  Te  reciicr.  Il  Torfrit 
enfaitc  aux  Chartreux  , rnals  ils  nc  pu- 
rent obtenir  l’agrémens  du  Roy«  11  fit 
la  même  tentative  en  faveur  des  Rcli- 
gieufes  de  V i 11  çrs  - Bocage  av.c  auHt 
peu  de'fuccéî.  Il  prit  Cnfuite  l’expc- 
dicnr  qui  étoîc  le  plus  naturel.  Il  s’a- 
ilrcfla  aux  Réformez  de  faincc  Geneviè- 
ve >&  offrît  même  de  fe  démettre  du 
titre  d’Abbê  en  leur  faveur , s'ils  non-» 
voî«at*  obtenir  de  la  Coiir  que  e t-t<* 
Abbaye  fut  remile  en  Règle  ; mais  la 
- Cour  n*y  voulut  jamais  confentir, 

Enün  » comme  l’Abbé  de  Rancé"  dî- 
noit  un  jour  à l’infti  nation  desPeresde 
l'Oratoire  avec  le  Pere  de  Saîne-Pé  , un 
Gentilhomme  qui  s\’ioit  retiré  de  la 
Cour  pour  fe  faire  Ecclefiaffiquc  , fe 
trouva  de  la  partie  avec  quelques  autres 
amis  de  l’Abbé  «le  Rancé.  Il  tut  li  édifié  ' 
•de  Con  entretien  & de  Tes  manières, qu’il 
crut  que  s’il  Ce  démeuoit  en  fa  faveur 
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l’Abbaye  »lu  Val  , H feroit  capable 
d’y  rétablir  le  boî\.ordre  j il  le  lui  fit 
propofer  par  le  Perc  de  Saiut-Pc  > qui 
le  enargea  de  lui  faire  agréer  cette  pro- 
portion. Le  Gentilhomme  l’ayant  ac- 
ceptée par  le  confeil  du  Pere  de  Saint- 
Fé  , il  ne  fut  plus  queftion  que  de  fî^ire 
agréer  une  démiflion  en  fa  faveur. 

L’Abbé  de  Rancé  y trouva  de  gran- 
des dilHcultcE.  La  Cour  voiiloit  des 
démifllons  abfoluë«  ,‘Sc  croyoit  avoir 
beaucoup  fait  de  lü,i.  avoir  accordée 
une  de  fes  Abbîycs  pour  la  perfonne 
qu’il  avoit  recommandée.  On  répon- 
doit  à toutes  fes  follicirations  , ou 
. qu’il  gardât  ctete  Abbaye  , ou  qu’il 
en  Laiflat  'au  Roi  l’entiere  dlfpo/î- 
tion.  ' 

Comme  ces  d’fficiilteE  rctardoicnt 
I l’execution  de  fts  delTcins,  qui  alloient 
i6éi.  tous  à une  entière  feparation  du  mon- 
de , il  eiv  ctoit  véritablement  affligé-i 
c’efi  ce  qu’il  témoigna  dans  une  Lettre 
écrite  en  ce  tems-là  à une  perfonne  de 
fes  amis  qui  lui  avoit  demandé  de  fes 
,,  nouvelles,  le  vis  ( dît-il  ) en  atten- 
„ danr  toujours  la  fin  de  mes  affaires 
' >5  qui  fin'.lTent  point,  le  trouve  des 

,,  obftacles  par  toqt  j Veret  n’eft  point 
,,  encore  vendu  , cè  qui  eft  ma  princî- 
,,  pale  affaire.  On  n’a  point  voulu  r«- 
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ccvoir  la  démiflîon  que  j’av,  faite  d'u~ 
oc  Abbaye.  Il  faut  a<lorer  la  Provi-^* 
dence  qui  me  laifle  Hans  un  état  que  " 
j’ai  aprehendé  comme  la  dernicre  mi- 
1ère.  Je  haïs  Paris  fcontinuë-t’il)  plus 
que  jamais,  & je  n’y  vois  rien  qui  ne 
me  paroilfe  infuportable.  On  ne  peut  “ 
foulFrir  le  monde  fait  comme  il  eft.  “ 
Si  vous  fçaviez  avec  quelle  contra-  " 
diction  je  le  vois , vous  en  feriez  “ 
étonnée.  Il  n’y  a que  malignité,  tout 
s’y  conduit  par  paflion  & par  intérêt,  “ 
& en  vérité  on  ne  peut  pas  y vivre  & “ 
y conferver  de  la  fincerité.  On  ne  ‘‘ 
quitte  pas  grand  chofe  quand  on  s’en  “ 
fepare , & on  eft  trop  recompenfé  dés 
cette  vie  de  ne  la  pas  palTer  avec  des 
mécharrs.  “ 

Il  s’explique  encore  plus  clairement 
de  l’état  de  fes  affaires  & de  Tes  dif-^ 
pofîtions  dans  une  Lettre  écrite  en  ce 
même  tems  à l’Eveque  d'Aler.  Comme 
clic  contient  la  preuve  de  bien  des 
chofes  qu’on  a avancées  , on  a cru  la 
devoir  raporter. 

’ l’eus  l’honneur  , dit-il , de  vous 
écrire  , il  y a fept  ou  huit  mois,  que  " 
je  travaillois  a l’execution  des  chofes 
que  j’avois  réglées  par  vos  fentimens, 
ic  quoique  je  ne  manque  pas  de  trou- 
ver  des  opofitions  tres-confiderables  ‘‘  . 
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I4Î-  tA  Vie  de 
„ en  mon  chemîn,D’eu  m’a  fait  la  gra-' 
„ c€  de  n’cn  rencontier  aucune  qui  aJp 
5,  ébranle  ,1e  mains  du  monde  mes  re- 
,,  {blutions , & j-  pnis  vous’  dire  avec 
,,  {înccriré  , que  depuis  que  je  fuis  pard* 
jjd’Alct,  je  n'ay-pas  eu  le  moindre- 
„ mouvement  de  repentir  furies  clrofcy 
„ que  i’yi  avo’s  refoluës.  Cependant» 
,,  comme  Kexecution'n  en  eft'  pas  don^ 
„ mes  rnains  vquclque  foin  que  je  prën-^ 
ne  de  la  hâter,  je  ne  puis* empêche^ 
les  longueutS.< 

Il  continue  à rendre  un  compte  exaét 
à ce  Prélat  .-de  l’état  cfefes  affaires'»- 5c 
,,  des  difpdfîtions  de  foiv  Coeur.  Je  itio 
fuis  dé|a<  démis  d’unC  Abbàye  entré 
„ les  nains  dHin  EcclcliaftiqUe  ,•  bornai 
me  de  beaucoup  de  pieté , 8c  qui  fera 
,,  une  rclîdcnce  aiâruclie'  dans  le  lîtu. 

Ma  demiffibn  a eu  l’agrément  de  là 
,,  Coiir  , de'  forte  que  c’eft^.unc  affaire 
»,  piefchtcmenr  confommée.  )’en  ay  re^ 
„ foiïtté-  une*’  autre  ( c’eft  Nôtre-Daibe 
„ du  Val  ) & je  l’ai  remife  enfui  te  auï 
,,  Reformev.  de  Sainte  Geneviève  parce 
„ qu’elle  étoir  dé  l’Ordre  ee  faint  Au- 
i,  gultirt , & qu’il-  étoit  impoflible  d-f 
,,  rétablir  le  fervicc  de  Dieu  , que  par 
„ cette  voyé-lài  Cependant  le  Roy  n’a 
„ pas  encore  agréé  ma  démiflion  , &-  je 
, „ penfe  qu’elle  recevra  beaucoup  de  dif- 
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ficaltez,  parce  qu’on  ne  veut  pas  d’or-  “ 
(finair-c  que  les  Bénéfices  en  commen- 
de  tombent  en*reî];le.  J'ai  cru'  que  je 
devoir  effaÿct  de  faire  reülfir  cette  at-  “ 
fâiri , ne  voyant  rien  de  mieux  à faire 
de  cette  Abbaye  qui  avoit  etc  depuis 
long-tems  dans  un  extrême  defordre,  “ 
Pont  le  troîficuie  Bénéfice  dont  j’a- 
vois  refoiu  de  me  défaire  , je  fuis  re-  ” 
foVu  de’  Tunit  aux  PP.  de  l’Oratoire  “ 


tfe  Tours  ,'pour  y établir  un  Seminai- 
re  , il  m’a  paru  que  je  n’en  pouvois  “ 
faire  une  <lifpofition' meilleure  ni 
plus  profitable  à PEglife.  » AuiTi-tôr  “ 
que  les;  ebofes  , feront-  c^êccutées,  je  “ 
me  rorir-êrai  dans  l’Abbaye  qui  me  “ 
refte  pour  y demeurer  tout-  le  tems  “ 
que  la  Providence  m’i  laiilera  dans  “ 
le  dclfein’d’y  fervir  Dieu,  l’EgUfe  “ 
& le  prochain  , dans  toutes  les  occa-  “ 
fions  qui  m’en  naîtront  dans  la  “ 
ûlîte.  - , . 

Ge  que  l’Abbé  de  Raneé  dit  dit  dcflcin 
CHj’il  avoir  d’unir  un  de  fes  Bénéfices  ^ 
ik  Maifon  des  Peres  de  l’Oratoire  de 
Tours  , pour  y établir  un  Séminaire, 
ne  put  s’exécuter , il  ne  lailfa  pas  de 
s’en  défaire  en  faveur  de  l’Abbé  de  Ba- 


rillon,qni  fut  depuis  Evêque  de  Luçon, 
Il  fe  défit  à fon  tour  de  ce  Prieuré  dés 
qu’il  eut- pris  poifelfion  de  fo*t  Evéché  j 
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il  ne  voulut  pas  non  plus  que  l’Abbé 
de  Rancé  autoiifàt  la  pluralité  des  Be»» 
nefic  s pat  fon  exemple,-  , 

Après  que  l’Abbé  de  Rancé  a rendu 
compte  à l’Evéque  d’Alet , de  ce  qu’il 
faifoit  pour  fe  défaire  de  fes  Bénéfices 
en  execution  des  confcils  qu’il  lui 
avoiç  donnez  , il  continue  à lui  parler 
des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  fe 
,,  défaire  de  Veret.  Pour  ce  qui  regarde- 
,,  la  y.entc  de  ma  maifon  ( pourfuit-il  ) 
„ je  n’ai  pu  lefufer  deux  mois  de  tems 
„ à un  de  mes  proches  qui  a defiré  de 
„ l’acheter  de.  moi , & qui  n’etoit  pas 
,5  en  état  de  le  faire  dans  le  moment 
même.  Quoique  cette  remife  ne  fut 
pas  fort  confidcrable , elle  m’a  don- 
„ né  des  peines  extrêmes  à accorder  , 
3c  je  ne  m’y  fulfe  jamais  refolu , fi 
dans  la  circonftance  quelques  per- 
,,  fonnes  de  pieté  & de  grand  défin- 
„ terelTemenc  , n’avoient  crû  que  pour 
,,  conf  rver  la  paix  dans  ma. Famille, 
„ je  pouvois  entrer  dans  ce  tempera- 
,,  ment-là  qui  ne  gâcoit  rien  du  fond 
„ des  chofes,&  qui  cependant  faifo’t 
„ qu’elles  fe  palToicnt  avec  le  confen- 
tement  de  ceux  qui  pouvoient  me 
„ donner  de  la  peine.  Il  y a peut-être  eu 
,,  trop  de  foibicfl'e  & de  complai fance 
,,  en  moi  dans  cette  rencontre.  J’eulTe 

bien 
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bien  foubaitc  pouroir  la  regler  par 
vôtre  avis  , mais  avant  que  j’euife  “ 
pù  le  recevoir  la  meilleure  partie  <lu  ‘‘ 
tems  qu’on  ma  demandoît  fe  fcroît  “ 
écoulée.  Le  terme  qu’on  a dcfiré  “ 
de  moi  expire  à la  Saint  Mania,  “ 
après  lequel  rien  ne  fera  capable  de  “ 
me  faire  diffeter  un  moment.  Voi-“ 
là , Monfieur  , un  compte  exaft  des 
chofes  qui  me  regardent  ; vous  y a- 
vex  tant  de  part  en  toutes  maniérés,  “ 
que  j’ai  cru  que  j’étois  obligé  de  “ 
vous  le  tendre^  “ 

C’eft  aiufi  que  l’Abbé  de  Rancé  s’ex- 
plitjue  fur  l’état  de  fes  affaire.Voici  ce 
qu’ddit  de  fes  difpofitions  intérieures, 
par  rapport  à tous  ces  grands  Cacrifices 
qu’on  r avoir  obligé  de  faire. 

Comme  les  chofes  que  je  quitte 
( pourfuit-il  ) & ma  feparation  des  “ 
embarras  extérieurs  font  les  moindre  s “ 
atachemens  de  ma  vie, il  eft  vrai  auflî 
que  je  ne  puis  me  défaire  de  moi-me-  “ 
me  } je  me  trouve  par  tout  auflî  mi- 
ferable  que  je  l’ai  jamais  été.Je  vous  ^ 
fupplie  de  demander  à Dieu  qu’il  me 
dcîivic  du  poids  des  aifaires  qui  m’a- 
câblent,  ou  qu’il  me  donne  les  forces 
necelTaixes  pour  le  porter  autrement 
que  je  ne  fais  pas,  )’efpeie  cela  de  “ 
vôtre  .charité, 

I.  Partit,  G 
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Voilà  les  fentimens  de  l’Abbé  de 
Rancé.  Dans  le  tetns  meme  qu’il  fai- 
foit  de  fi  grandes  choses  pour  Dieu, 
il  eft  le  Ceul  qui  n’en  eft  pas  trappe  •/ 
refolu  de  donner  tout  Ton  bien, aux 
pauveCs  > à la  veille  de  l’execurer,  dé- 
pouillé de  tous  fes  Bénéfices,  réduit  au 
fimple  nccefiaire  , & à pafier  fes  jours 
dans  une  folitude  mal-faine  , & éloi- 
gnée de  tout  commerce  j dans  le  tems 
de  la  vie  le  plus  propre  a en  goûter 
les  commoditez  & les  plaifirs,  il  n’a  de 
retour  fur  lui-même  que  pour  voir  Sc 
fentir  fes  miféres  , pour  les  avouer, 
pour  en  gémir,  Quand  la  grâce  fait  de 
pareilles  imprefilons  fur  une  ame  dans 
le  commencement  d’une  converfion, 
que  ue  doit-on  pas  attendre  de  fes  füi-r 
ççs  ? 


/ 
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CHAPITRE  XXI. 

VAbhé  de  Rance  donne  tout  Çon 
bien  aux  Pauvres,  Il  fe  demet  de 
tous  fes  Benepcesi  à la  referve  de 
l'Abbaye  de  la  Trappe  y ou  U fait 
dejieîn  de  finir  fis  jours. 

QUdque  flégout  qu’eut  l’Abbé  de 
Rancé  pour  le  monde  & pour  Pa- 
ris,il  refolut  de  ne  le  point  quitter  qu’il 
n’eut  Catisfait  à tout  ce  qu’il  croyoît 
que  Dieu  demandoît  de  luîjla  même  pie- 
té qui  lui  en  donnetoit  de  l’avcrfion  l’y 
retenoit.Un  autre  eut  cru  faire  alTés  de 
quitter  tous  fes  Bénéfices  & d’éviter 
par  là  les  inconveniens  de  la  pluralité. 
L’Abbé  crut  qu’il  devoit  faire  quelque 
cliofc  d-'  pî\is,&  qu’il  étoit  obligé  de  ne 
rien  épargner  pour  Ce  procurer  des  fuc- 
cefleurs  > qui  pufl'ent  reparer  les  ruincj 
de  la  Maifon  du  Seitineur. 

LaColir  perfifloic  dans  fes  refus,  elle 
vouloir  une  démiflion  abfoluë  , Sc  il 
faut  avouer  que  les  démifiions  en  faveur 
ne  font  pas  fans  inconv  v nient, & qu’el- 
les donnent  fouvent  à l’EgLCe  de  plus 
mauvais  fujets  qu’une  Collation  libre 
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n en  pourroit  donner.  A ces  difficultci 
que  faifoit  la  Cour,  il  en  furvinc  d’au- 
____  très.  L’Abbé  de  Rance  marque  dans  une 
Lettre  écrite  l’année  d’après, que  la  pre- 
mière démiflion  qu’il  nt  de  l’Abbaye 
de  Saint  Syraphoticn  , fut  reçue  a- 
vec  affés  de  facilité  , parce  qu’on  n’a- 
voit  pas  encore  pénétré  les  motifs 
qui  le  faifoient  agir  -,  mais  que  dés 
qu’on  fe  fut  apperçû  qu’il  fc  vouloit 
réduire  à un  feul  Bénéfice  , parce 
qu’il  ne  croy  oit  pas  que  la  pluralité 
fut  permife  j des  personnes  puiffan- 
tes  qui*fe  voyoient  condamnées  par 
fon  exemple  , s’oppoferent  fous  main 
& fous  d’autres  prétextes  à l’execution 
de  fes  delTcins. 

Ce  parti  dans  la  fuite  (é  trouva  forti- 
fié par  les  perfonnes  qui  croyoient  la 
pluralité  permife  , ou  que  du  moins  on 
la  pouvoir  tolerer.Ces  trois"  partis  joints 
enfemble,  celui  de  la  Coiir  , celui  des 
interelTez  dans  la  pluralité,  & celui  des 
gens  qui  la  favorifoit , donnèrent  pen- 
dant prés  de  deux  ans.bien  de  la  peine 
à l’Abbé  deRancé.  Enfin  , le  Roi.  qui 
a toujours  favori fé  les  perfonnes  de 
pieté  , lorfque  la  droiture  de  leurs  in- 
tentions lui  a été  connue  , accepta  fa 
déniifTîon  aux  conditions  qu’il  avoir 
propofées , & l’Abbaye  de  Nôtré-Dame 
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flu  Val  fut  accordée  au  Gentilhomme 
dont  on  a parlé  , en  faveur  duquel  il 
avoir  donné  fa  démilïlon. 

La  fuite  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas 
trompé  dans  fon  choix.  Ce  Gentilhom- 
me avant  pofledé  l’Abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Val  en  commence  pendant 
quatorze  ans  , & travaillé  durant  tout 
ce  tems-là  par  les  confcils  de  l’Abbé 
de  Rancé  au  retablilfement  du  fpiritucl 
& du  temporel  de  cette  Abbaye  i il  ob- 
tint la  permîflîon  du  Roi  de  la  polfedcr 
en  Réglé.  Il  en  prît  e^i  qualité  d’Abbé 
Régulier  une  nouvellè  poirefTion  en 
léyé.Se  voyant  revêtu  de  toute  l’auto- 
rité que  lui  donnoit  ce  nouveau  titre, 
il  fonda  cinq  Ofljices  clauftraux  , èc 
établit  par  ce  moyeu  une  Communau- 
té de  douze  Chanoines  Réguliers,  au 
lieu  des  fept  que  ha  Manfe  Conven- 
tuelle pouvoir  à peine  entretenir.  Il 
rétablit  les  lieux  Réguliers  -,  & rendit 
l’Eglife  une  des  plus  propres  & des 
plus  agréables  de  la  Province.  La  difei- 
pline  reguliere  fut  ainfi  rétablie  dans 
cette  Abbaye  , Sc  elle  a depuis  autant 
édifié  le  pais  par  fes  bons  exemples, 
qu’elle  l’avoir  auparavant  feandalifé 
par  fes  defordres. 

Pour  ce  qui  eft  des  Prieurez  de  S.Cle- 

mcntin  & de  Boulogne  prés  de  Chana- 
^ ^ •••  . 
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bor  ; ccmmc  il  elipencîoient  abfolumcttf 

lui  , il  les  à deux  perfonnes 

d’une  pieté  diftinguée,  & fe  rediiifit  par 
là  à lal’eulc  Abbavc  de  la  Trappcjc’eft- 
à-dire  , à celui  uc  tous  fes  Bénéfices, 
qui  étoit  le  plus  mal  fitué  & le  moins 
agrrable  , pat  rapport  aux  commoditez 
de  la  vie. 

La  grâce  avoir  fait  de  fi  fortes  îm- 
prefilions  fur  le  Cœur  de  l’Abbé  de  Ran- 
cé,  il  étoit  fi  pénétré  du  n antdes  créa- 
tures , qu’en  faifant  à Dieu  tous  ces 
grands  faciific  s dont  nous  avons  parlé, 
& ceux  dont  nous  parlerons  encore  , il 
croyoît  ne  lui  ricnoffiîr, 

C’eft  ce  qn’il  témoigne  luî-mêûî.e 
à l’Evêque  d’Alct  , dans  la  Lettre 
„ tju’on  vient  de  citer.  Parmis  tou- 
,,  tes . les  contradidlions  que  faî  é- 
„ prouvées  ( lui  dit-il  ) non-fcule- 
,,  ment  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  nç 
,,  point  balancer  dans  aucune  des  refo-' 
,,  Îutîons  qu’il  a plu  à fa  miferlcorde 
,,de  me  donner  par  vôtre  mxniftctc, 
„ mais  la  vérité  cft  que  je  me  fens  plus 
,,  confirmé  que  jamais  , & que  fattens 
,,  comme  le  moment  d’une  délivrance 
,,  celui  auquel  ' la  Providence  divine 
,,  m’ouvrira  les  portes  que  1rs  hommes 
„ m’ont  fermées  iufques-ici.  Au/Ti- 
„ tôt  que  les  chofes  feront  dans  cet  ct^t. 
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jt  VOUS  Hemande  encore  la  permifllon 
de  vous  en  aller  rendre  compte,  & de  “ 
toutes  les  autres  qui  me  rcj^ardcnc  “ 
& cjue  je  ne  pourrols  que  tres-mal*ai-  ‘‘ 
(cinent  vous  exprimer  d.ans  une  Lec-‘‘ 
irc.  “ 

Une  des  plus  grandes  grac  s de 
Dieu  , ell  de  nous  dérober  la  vue  & 
le  fentîment  de  nos  bonnes  actions, 
& de  nous  mettre  dans  cette  hcurcu- 
fe  fuuatîon  , qui  fait  que  nous 
nous  regardons  toujours  comme  des 
fcrviteürs  inutiles  -,  fans  cela  l’a- 
mour propre  eft  fujet  à des  retours 
fur  nous-mêmes  , qui  mettent  la  ver- 
tu la  plus  folide  dans  un  très-grand 
danger,  C’eft  la  difpofulon  ou  Dieu 
avoit  mis  l’Abbé  de  Rancé.  l’eipere  tou- 
purs,  ajoute-t’il,  duns  lu  continuation 
de  vos  prières,  je  vous  c.nvie  à ne 
veus point  lajfer  de  demander  h Dieu 
ma  con'verfton 

Un  homme  qui  fe  donnoit  à Dieu 
d’une  maniéré  fi  pai  faite, fembloir  avoir 
lieu  d’cfperer  qu’il  détru'roit  enfin  tous 
les  obftacles  qui  le  retenoient  maigre 
lui  dans  le  monde  j mais  les  voyes  de 
Dieu  font  aufii  éloignées  de  ceiles^dès 
hommes  que  le  Ciel  eft  é'evé  au  delTiis 
de  la  teri'c.Il  falloir  que  fa  foi  s’afernrt, 
& cela  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  les 


ifi  La  V ie  d*  l’AbbeV 
contradidlionj  j il  lui  en  arrivoit  tous 
1/s  jours  de  nouvelles.  Après  avoir 
furmontè  les  difficultex  , dont  on  a 
yarlc  du  côté  de  la  Cour  > il  lui  en 
lurvînt  d'autres  & en  plus  grand  nom- 
bre pour  la  vente  de  fon  patrimoine. 
Celui  de  Tes  parens  qui  devoir  ache- 
ter Veret  , après  ravoir  fait  attendre 
deux  mois  , lui  manqua  de  parole, 
foit  que  fa  famille  y mit  fous  main 
des  oWlacIes  , on  pour  d’autres  raîfons 
qui  font  înconnuës  i plufieurs  autres 
perfonnes  à qui  il  s^adrefla  en  uferent 
de  même  , toujours  à la  veille  de  con- 
clure fans  pouvoir  terminer  aucune  af- 
faire. 1 

C’eft  aînfi  qu’il  en  parle  à l’^Evêque  I 
» d’Aletdans  la  même  Letrre.Jc  ne  puis 
manquer  de  vous  dire  que  le  marche 
3j  demamaifona  étè  fait  & arrête  plu- 
jj  fleurs  fois;  & quelque  diligence  que  | 
33  j’y  aye  pu  apporter  , les  chofes  ont 
J,  toujours  manqué.  Je  fuis  à la  veille 
33  de  les  finir , à ce  que  je  penfe  ; mais 
33  jufques  ici  lorlque  je  les  ai  cm  ter- 
33  minées  , je  les  ai  vu  fe  renverfer  en 
33  un  moment  avec  d’extrêmes  dégoûts. 

33  Pour  moi  je  vous  avoue*  que  mes  ira- 
,,  patiences  fur  cela  ont  été  extraordi- 
„ naires,  & que  je  n’ai  jamais  rien  de- 
33  filé  avec  tant  d’ardeur  que  dd  m’ac- 
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quitter  <ie  cette  obligation, 

Il  y avoit  environ  Heux  ans  que 
l’Abbé  de  Rancé  fe  trouvoit  dans  cet 
embar^s  avec  autant  d’ardeur  pour 
fe  dépouiller  de  fonbien  , que  n au- 
'"tres  en  ont  pour  en  acquérir  , lorfque 
l’Abbé  d’Effiat  fe  prefenta  pour  ache- 
ter Verer.  L’affaire  fut  bien-tôt  con- 
clue i il  lui  en  contipta  deux-cent  dix- 
mille  livres  , & fe  vid;par-là  enpolTef. 

, (ion  d’une  des  plus  belles  maifons  de 
la  province  de  Tourain’.  L’Abbé  de 
Rancé  vendit  dans  ce  même-tems  tout 
ce  qui  lui  reftoît  de  bien  , Sc  donna 
deux  maifon  qu’il  avoit  encore  à Pa- 
ris à l’Hotel-Dieu  de  la  mêiue  ville, 
•Tous  ces  biens  étoient  eftimex  envi- 
ron trois  cent  mille  francs.  Aufli- 
- tôt  que  l’Abbé  de  Rancé  fe  vid  entre 
les  mains  le  prix  des  terres  qu’il  avoit, 
vendues  » il  donna  à fon  ficrp  & à fa 
. /œur  tout  ce  qu’ils  pouvaient  preten- 
; dre  fur.  la  fucceffion  de  leur  pere.  Il 
paya  les  dettes  de  Monfieur  de  Rancé  j 
car  pour  lui  il  avoir  eu  l’équité  de  n’en 
point  faite.  Il  recompen<a  largement 
tous  fes  domeftiques  , & donna  jufqucs 

* à treize  ou  quatorze  mille  livres  à un 
valet  de  chambre  qui  l’avoit  fervi  de- 
pui  s fon  Enfance,  & qui  feroit  demeuré 

• dans,  l’indigence  fans  cetté  libéralité,  U 
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jie  conferva  que  deui  valets  dont  Tun 
le  fnivit  dans  fa  retraite  , & fut  un  des 
plus  fervents  Religieux  delà  Trappe, 
oii  il  a vécu  long-tcms  fous  le  nom  de 
ïreie  Antoine.  Il  fc  lefcrva  encore 
quelque  argent  qui  lui  étoit  dû 
pour  s‘tn  fervir  aux  réparations  de  la 
Trappe,  dont  tous  les  l^timens  croient 
ruinez.  Il  donna  tout  le  refte  de  fon 
tien  àl’Hètel  Dieu  Sc  à rHôpical  ge- 
neral de  Paris,  & fe  contenta  d’environ 
trois  mille  livres  de  rente  , a quoi  Te  re- 
daifoit  tout  le  revenu  de  TAbbê  de  la 
Trappe. 

,On  jugea  cependant  dîverfement 
de  tous  fes  grands  facrificcs  que  l’Ab- 
bc  de  Rancê  avoit  fait  en  fi  peu  de 
tems.  tes  perfonne  de  pieté  ne 
pouvoîeQt  fe  lafler  d’admirer  îa  gran- 
deur de  fa  foi.  Jufqu’où  , dîfoieM:- 
îls"  , nMra  pas  un  homme  qui  fait 
àt  fi  grlndcs  démarches  dés  le  com- 
mencement de  fa  converfion  9c  qui 
répond  à la  grâce  avec  rant  de  fide- 
lité ? Que  n'en  doit-on  point  attendre  ? 
A quel  degré  de  perfédUion  n'airtveia- 
t'il  pas  à lâ  fin  ? 

Les  gens  du  monde  en  jugeoient  tout 
autrement  J ils  le  regardoient  comme  la 
viftime  d’une  morale  outrée  , -qui  ne 
mienageoit  rien  , S(  qui  cxigeoîc  de  la 
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foibîcfTc  des  hommes  ce  que  Dieu; 
lui-rncme  n’eu  demandoîc  pas.  Ü'au- 
tres  difoient  qu’il  n’avoit  fait  que 
fahrrc  Ton  génie  ^ qu’il  avoit  tou- 
jours été  extrême  ; que  la  modé- 
ration n’avoit  jamais  été  de  fon  goût. 
Prefque  tous  lui  predifoient  de  tri- 
lles repentirs  , des  retours  honreiix 
vers  le  monde  j ils  ne  pouvoient  s’i- 
maginer qu’un,  efprit  aullî  vif  pût  ja- 
mais s’accommoder  du  repos  de  lafo- 
litude. 

L’Abbé  de  Rancé  avolt  bien  d’au- 
tres fentimens.  Il  fé  tegardoit  comme 
un  homme  qu’on  a tiré  d’une  longue 
captivité  , dont  on  a rompu  les  fers, 

& qui  fe  voit  enfin  dans  une  entière 
liberté.  Il  ne  pouvoir  comprendre  com- 
me il  avoit  pu  vivre  fi  long-tems  fanç 
fentir  la  pcfànteur  de  fes  chaînes  , & 
toutes  les  horreurs  de  l’efclavage  donc 
Dieu  venoit  de  le  tirer.  Il  n’étoît  oc- 
cupé qu’à  l’en  remercier  , & dans  les 
tendres  mouvemens  d’une”  rcconnoif- 
fancc  infinie  , il  repetoiç  fans  ceffe  : 
Vaut  ave^rompft  rnss  liens, je  't^eas  ofri^. 
rai  tout  le  re(le  de  mts  vie  un  facrijice 
de  loùangest^ 

Ce  fut  pour  y vaquer  tout  entier, 
qu’ayans  terminé  toutes  les  afaires  qu’il  , 
liYoit  à Pitris  & ^Ucurs  il  fit  defleift 


La  Vi*  de  l’Abbe* 

«le  fe  retirer  dans  le  defert'  de  la  Trappe 
pour  y finir  fes  jours  dans  tous  les 
exercices  de  Ja  penîtence  la  plus  aufte- 
re,  Sc  dans  la  pratique  des  devoirs  de  la 
plus  ardente  charité. 


f7»  dff  frmîcr  Lhrc^' 
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LA  VIE 


D E 

DOM  ÂRMAND-JEAN 

-LE  BOUTILLIER 
DE  RANCE, 

A B B E . Régulier  & Rcformatcut  dis 
Monaftere  de  la  Trappe,  de  TEtrolte 
Obfervance  de  Cîteaax, 
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LIVRE  SECOND. 

chapitre  I.  ' 

V Abbé  de  Rance  Je  retire  a laTrap^ 
pc  dans  le  dejfein  d'y  finir  fies  j'mrs, 
Hifioîre  abrégée  de  cette  Abbaye^ 
Etat  déplorable  eubAbbé  deRan- 
cé  la  trouve  en  y arrivant. 

L’Impatience  'qu’avoir  l’Abbé  de 
Raucé  de  ft  retirer  à la  Trappe  ; ne 
lui  permit  pas  de  demeurer  long-tems 
à Yerat , ou  il  ctok  allé  à la  îbrtie  de 


iy8  La  Vie  de  l^A  b b e* 
paris.  Outre  que  cette  Maifon  n’étdîc 
plus  à lui  y fa  magnificeace  oe  coiwe> 
noit  point  à refprit  de  penitence  dont 
îl  éioit  pénétré.  Il  n’y  fut  donc  qu’au-, 
tant  de  tcms  Qu’il  lui  en  falloit  pour 
en  retirer  fa  Bibliothèque , & ce  qui  lui 
reftoit  de  m ublcs  ; car  îl~a\oit  déjà 
vendu  les  plus  précieux  , & en  avoir 
donné  le  prix  aux  pauvres,  11  yartit  en-, 
fi.iite  pour  la  Trappe  , fuivi  feulement 
de  domeft  ques. 

Cette  abbaye  eft  {îtuêe  dans  le  Dio- 
céfe  de  Sécx  , au  milieu  d’un  grand 
vallon  , fur  les  frontières  du  Perche 
& de  la  Normandie.  Les  bois  & les 
colincs  qui  l’enviroDuent  , fout  difpo- 
fées  de  telle  fortes  , qu’elles  fernblcnc 
la  vouloir  cacher  au  refte  du  mond  , 
On  voit  dans  ce  vallon  des^  terres  la- 
bourables , des  plants  d’atbrcs  fruitiers, 
& des  pâturages  -,  onze  étangs  qui 
font  autour  de  cette  Abbaye  en  ren- 
d nt  TaT  mal  fain , & les  aproehes  fi 
diffic’Ies  , qu’il  eft  tnal-aifé  d'y  arriver 
^àns  le  fccouis  d’tin  guide,  Aulîi  n’y-a- 
t’il  rien  de  plus  folitaire  que  ce  deîerti 
un  fîlence  éternel  y regne  en  tout 
tems  , 8c  rien  ne  Ce  prefente  aux  Cens, 
qui  n’infpire  la  folicude  & la  re- 
traite. 

Comme  on  a donné  au  pAlic  des 


Digitized  by  Goo^Ic 


pi^  LA  Trappe.  Liv.  II.  1 5-9 
âefcrîptîons  affez  amiables  de  cette 
Abj^ye , je  ne  m’arrêceray  point  à dé- 
crire fes  cours , fes  jardins , fon  Eglîfe- 
& Tes  bâtiincns. 

Je  me  contenterai  de  dire  que  TAb- 
baye  de  Notre-Dame  de  la  Maifon-Dieti. 
de  la  Trappe  ( car  c’eft  aiirfi  qu'elle  fc 
uonune  ) fut  fondée  par  Rotrou  Comte 
du  Perche  l’an  onze-cent-quarante,Oous 
Je  Pontificat  d’innocent  1 1.  & fous  le 
régné  de  Louis  VII.  Roy  de  France  y 
quarante-deux  ans  après  la  fondation 
de  Citeaux  , vîntg-cinq  ans  après  celle 
de  Clairvaux.  H y a des  Auteurs  qui 
veulent  que  cette  Abbaye  ait  été  fondée 
par  Rober  de  France  Ccwnpte  de  Dreux 
& du  Perche  , & Frcre  de  Louis»  VII. 
mais  les  Chartres  à:  fa  fondation  prou- 
vent le  contraire  , & la  donnrnt  à Ro- 
trou Comte  du  Perche,  L'aéle  par  le- 
quel fàint  Louis  confirme  tes  doua-. 
tîoDS  de  Rotrou  , & prend  l'Abbaye  de 
la  Trappe  fous  fa  protection  > prouve 
la  même  chofej  iJ  eR  de  l'an  mille  deux 
cent  quarante -fix.  ' 

Le  Compte  Rotrou  ayanr  fondé  la 
Trappe  ; il  y mit  des  Religieux  de 
l’Abbaye;  du  Breuîl-Benoift  j fondée, 
l'an  onze-cent  trente-fept , de  l'Ordre 
de  Savigny,  qui  commença  er\  l’an  onze 
cent  douze.  Aiufi  dans  te  ten^  de  la. 
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baye  He  la  Trappe  fut  de  l’Ordre  cîe 
Savi^nî.  Cela  dura  iufqu’ea  onze  cent 
q-uarante-huit  j alors  le  B.  Serlon  qua- 
trième Abbé  de  Savigni  , réunit  cet 
Orde  à Celui  de  Cîteaux  à la  follîcita- 
tion  & par  rcncicmife  de  faînr  Ber- 
nard ; & l’ayant  mis  fous  la  filiation 
de  Clairvaux  , l’Abbaye  de  la  Trappe 
palfa  en  même  tems  dans  l’Ordre  de 
Cîteaux  huit  ans  après  fa  fondation. 
Cela  n’a  pas  empêché  que  l’Abbé  du 
Br  eiiil-Bcnoift  n’ait  tonjours  été  con- 
fideré  comme  pere  immédiat  de  la  Trap- 
pe , & qu’il  n’en  ait  eu  tous  ks 
droits  tant  qu’il  y a eu  des  Abbex  Ré- 
guliers. 

Et  l’animille  deux  cent  quatorze, 
I’Ec:l‘re  de  l’Abbaye  de  la  Trappe  fut 
confacré  fous  le  nom  de  la  fainte  Vier- 
ge par  Robert  Archevêque  de  Rouen , 
Raoul  Evêque  d’Evreux  , & Silveftre 
Evéquc  de  Séex  , à la  follickatîon  de 
Guillaume  cinquième  , Abbé  de  la 
- Trappe.  Du  tems  de  cet  Abbé  l’Abbaye 
des  Clairets  ayant. été  fondée  par  la 
■ Cortîtefie  Mathilde  femme  de  Geofroy 
Comte  du  Perche  environ  l’an  mille 
deux  cent  > il  en  fut  le  premier  Pere  & 
Supérieurs  , & c’eft  de  là  que  vient  le 
droit  que  les  Abbez  de  la  Trappe  ont 
encore  aujourd’hui  d’étre  les  Peies  Sc 
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les  Supérieurs  imm-füats  de  l’Abbaye 
des  Clair  ts. 

L’Abbaye  de  la  Trappe  fat  lon^-.tems 
célébré  par  rémiiiente  vertu  de  les  Ab- 
bez  2c  de  Tes  R.eligicux  3 la  faiineté  & 
les  miracles  d’Adam  fon  f eond  Abbé  r 
la  rcndir  . nt  encore  plus  fameufe  , plus 
de  deux  eent  ans  après  fa  fondation  3 
elle  étoit  encore  fort  confiderée  des 
Princes  & des  Papes,  L’on  trouve  juf- 
«Jucs  à quatorze  ou  quinze  Bulles  des 
Souverains  Pontifes  , acirefTe  rs  aux  Re- 
ligieux de  la  Trappe  > pour  confirmer  8c 
confervex  les  biens, les  droits  Scies  pri- 
vilèges qui  leur  avoient  été  âccordez 
par  leurs  PrédecclTeurs.  Elle  eut  enfin  le 
fort  qui  cft  comme  attaché  aux  chofes 
huinaînes.  Dans  la  fuite  des  terrïs]|,  les 
Abbez  & les  Religieux  dégériererent  de 
la  vertu  de  leurs  Peres, 

Les  guerres  des  Anglois  en  furent  la 
.caufe  ou  l’occafion.  Comme  les  Provin- 
ces de  Normandie , du  Perche  , ’Sc  du 
Maine  y éroient  plus  expofées  que  les 
autres  , l’Abbaye  de  la  Trappe  fut  plu- 
ficurs  fois  faccaoée , ôc  fes  Religieux  le 
virent  enfin  réduit's  à manquer  de  toutes 
chofes.  Dans  cette  extrémité  , U pri- 
rent un  parti  que  l’on  ne  peur  aiTez 
louer, & qu^faic  bien  voir  qu’elle  étoit 
encore  l’éminence  de  leur  vectuiils.  çe- 
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folutcAt  <ic  n erre  à charge  à perhan- 
lic,  de  ne  point  quitter  leur  lolitudc 
pour  aller  pat  le  monde  chercher  les 
Ucours  dont  U avoicnt  beroin , & de 
trouver  dans  les  jeûnes  & dans  un  tra- 
vail continuel  , le  peu  qui  leur  étoît 
neceflaîie  jrour  rubïifler*  Ils  Ce  foûc  n*  | 
rent  de  la  forte  pendant  qu.lqttc  têtus, 
mais  les  Anglois  revenant  de  rems  en 
tems  leur  enlever  le  peu  qu'ils  avoient 
amalT^'  , ils  fumit  enfin  contraints  de 
fe  fepater.  Comme  leur  force  confiftoit 
en  partie  dans  leur  union , ôc  dans  l c- 
xemplc  qu‘il  fc  donnoient  les  uns  aux  < 
autres  , par  une  vie  auftere  , laborieuse 
& penitente  i ce  fecours  leur  man- 
quant , leur  verm  s’affoiblît.  La  guerre 
cefla  , l:s  Religieux  lentrerenr  dans  la 
jouïllance  paîfible  de  leur  Monaftere  } 
mais. bien  differens  de  ce  qu’ils  avoicnt 
été. 

Les  choCes  étoîent  ainfi  fur  le  pen- 
chant , lors  qu’en  mil  cinq  ceOt  vlnijt- 
fix  } les  Commcnd  .‘s  ayent  été  éwblies 
en  France  par  le  concordat  pafle  entre 
Lf’on  X.  Sc.  Franço's  L le  Cardinal  du 
Bellay  ; Evéoue  de  Paris  , fut  nomme 
par  le  Roy  Abbc  Commcndatairc  de  la 
Trappc.lLes  Religieux  s'opoferent  pen- 
dant pluficurs  années  à la  nomination 
du  Cardinal  , & couciuucrcnc  à élire 
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leurs  Abbez  avec  l’aprobation  & la  con-. 
firmationde  la  Coût  deRonicj  mais  civ- 
fin  ils  furent  contraints  de  ceder  à l’au- 
torité du  Roy  & au  crédit  du  Car dina!» 

Depuis  ce  tems--là  > comme  il  n'y  a 
rien  dont  la  foibleflc  humaine  fe  lalie 
plus  aîrément  <]ue  d’une  vie  reguliertf 
& pCnittnte  i le  dérej^lenicnt  fit  de  (i 
grands'  progrès  dans  cette  Abbaye, 
cju’clle  devint  enfin  le  fcanda!e  d roue 
le  pays,  La  ruine  du  temporel  fiiivît  de 
prés  celle  du  fpiritucl  j les  Domaines, 
les  Fermes  , les  batiment,  tout  s^en  re- 
fentît.  L’£p,life  menaçoît  ruine, le  Dor- 
toir , les  Cloîtres  , le  R.feéloirc  . & ge- 
neralament  tous  les  lieux  réguliers  en- 
tièrement ruinez  , ne  pouvoient  plus 
fu/fice  à loger  fix  tm  fept  Religieux  > à 
quoi  fe  téduîlbit  ce  grand  nombre  , 
dont  la  faintcîé  pendant  plu  fieu  r s fic- 
elés avoit  édifié  toute  r£gl  fc.  Ces  Re- 
ligieux mêmes  qui  n’en  av oient  que  le 
nom  , & qui  en  portoieni  à peine  l’ha- 
bit 5 ayant  enfin  abandonné  les  lieux 
Réguliers  , & les  , ayant  la' (Té  occuper 
eu  partie  par  des  Fermiers  , des  femm'  s 
& des  fécaliers  , logeoîent  çà  & làdif- 
perfez  , feparez  les  uns  des  autres, fans 
autre  union  oiic  celle  que  des  partie  de 
^chafT?  & de  débauche  écoieuc  capables 
«c  fo.mer. 


1^4  LaViedï  i’Abbe* 

Les  chofes  étoicot  en  cet  état  > lotC- 
que  l'ABbé  de  Rance  fc  retira  à la  Trap- 
pc.  Il  croyoit  en  connoître  tous  les  de- 
fordresj,  & il  ctoit  venu  dans  le  dciTein 
d’y  remediei } mais  quand  il  les  eu: 
aprofondis,  il  en  fut  B efFrayé,qu‘il  fut 
fui  le  point  de  fe  repentir  d’avoir  choifi 
cette  Abbaye  pour  fa  retraite  } il  parla 
en  vain  aux  Religieux  , il  les  exhorta 
inutilement  à reyrancKcr  au  moins  les 
de  ordres  dont  tour  le  monde  étoît  fean- 
dalifé  ; l’iniquité  àvoît  pris  le-  deffus  , 
elle  avoir  endurci  leurs  cœurs, & fermé 
leurs  oreilles  à toutes  les  remontrances 
qu’on  leur  pouvoir  faire. 


CHAPITRE  II. 

L* Abbé  de  Ranû  re  forme  l Abbaye 
de  la  Trappe  : Il  y établit  Ui 
Religieux  de  1‘ étroite  Obfervance 
de  Cifeaux.  Dieu  le  preferve  etm 
grand  péril, 

lééi.  T E peu  de  fuccés  des  exhortations  de 
L l Abbé  de  Rancé,  ne  l'empccha  pas 
de  les  réitérer  fouvenc.  La  mifericorde 

2i:e  Dieu  lui  avoir  faite  en  le  retirant 
c fes  égarenicns  , le  follicitoit  faas 
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•cflc  à travailler  à la  convcrfion  He  Tes 
Rcligîeux;&  fa  charité  le  portoit  à vou- 
loir les  fauver  pour  ainfi  dire , malgré 
eux-mémcs.  Mais  plus  une  vocation  eft 
faînte  , plus  il  eft  difficile  de  revenir  , 
quand  on  s’cft  accoutumé  à en  violer 
toutes  les  reghs. 

L’Abbé  de  Rancé  convaincu  que 
fes  Religieux  avoient  pris  leur  parti  , 
& qu’ils  étoient  refolus  à perleverer 
dans  leur  libertinage  , les  aflembla 
pour  la  dernière  fois  , & leur  dît  : Que 
puirqueiien  n’étoit  capable  de  les  ga-' 
Çner  , il  étoit  refolu  d’apcler  les  Re- 
ligieux de  l’Etroite  Obfervancc  , & de 
les  établir  à la  Trappe  i que  les  fean- 
dalcs  qui  y regnoient  étoient  trop 
crains  pour  les  foufFrir  plus  long-cems, 
& <jue  quoi  qu’il  en  pût  arriver  , U 
étoit  reiolu  de  mettre  la  reforme  dans 
fon  Abbaye. 

A ce  mot  de  réforme , tous  fes  Reli- 
gieux fe  fbûleverent  contre  lui*  ,ils  lui 
déclarèrent  avec  emportement , qu’ils 
n’y  confentiroient  jamais,&  que  même 
ils  s’y  opofoient  formcllcmenr.  L’Abbé 
de  Rancé  les  pria  d’y  pcnfer,&  il  ajouta 
qu’ils  n’avoient  que  deux  partis  à pren- 
dre , ou  de  fe  réformer  eux-mêmes,  on 
confentir  à l’établifTement  de  la  refor- 
me J qu’ils  confuUaffent  là-deffus  leurs 
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là-deflus  leurs  amis  , ou  même  leurs 
propres  intérêts  -,  que  quand  ils  y au- 
ro’cnt  fait  reflexion  > ils  n hefiteroient 
pas  un  moment  à accepter  la  féconde 
proj'ofitîon  qu’il  leur  avoir  faite. 

Mais  bien-loin  que  ces  Religieux 
fuîviflcnt  un  confeîl  fl  fage  , ils  fc 
portèrent  contre  V A.bbé  de  Rancé  aux 
dernières  extremîtez  y les  uns  le  me-- 
nacerent  de  le  poignarder  > les  autres 
de  l’empoifonner  , ou  de  le  noyer 
dans  leurs  étangs.  Ils  faifoîent  ces 
menaces  avec  fi  peu  de  précaution  , que 
le  bruit  s’en  répendit  dans  tout  le  pais. 
Comme  on  y connoiflbît  les  Religieux 
de  la  Trappe  pour  des  gens  auffi  dé- 
terminei  qu’il  y en  eût  dans  la  Pro- 
vince , il  n’y  eut  perfonne  qu’il  ne 
Crût  l’Abbé  de  Rancé  en  très  - grand 
danger.  Un  Gentilhomme  de  fou  voi- 
Cnage  qui  a depuis  Urvis  le  Roy  avec 
beaucoup  de  difHnérioia>  en  fut  tou- 
ché î la  bonté  de  Ton  cœur  ne  lui 
perincttant  pas  de  laiflér  un  homme  da. 
niarite  de  l’Abbé  de  Rancé  à la  ,difcrc- 
tion  d’une  troupe  de  fccicfats  , qui  . 
étoient  capable  de  tout  entreprendre 
contre  lui , il  vient  exprès  à la  Trappe  ■ 
pour  lui  offrir  fes  fervic  s.  Il  y trou-* 
va  l Abbé  de  Rancé  qui  n’avoit  avec 
Ivii  que  les  deux  domeftiques  dont 
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on  a parlé,  & qui  étoit  auffi  peu  fur  Tes 
gardes, que  s’il  n’cûc  eu  rien  à craindre. 
Le  Gentilhomme  lui  parla  des  bruits 
qui  cpuroient  , du  caraélere  des  gens  ^ 
qui  il  avoît  affaire  , '&  des  précautions 
qu’il  croyoit  qu’il  croit  obligé  de 
prendre, 

L’Abbé  de  Rancé  reçût  fcs  confeils 
& fes  offres  avec  toute  la  reconnoif-r 
Tance  poffible  , mais  pour  ce  qui  cft 
de jprendre  des  précautions  , il  lui  dît, 
qu  il  s’agiffoit  de  la  cauTe  de  Dieu  , & 
qu’il  fçauroit  bien  le  défendre  con- 
tre routes  .les  entreprifes  des  hommes. 
Que  les  Apôtres  avoient  établi  l’E- 
vangile malgré  routes  les  puiffances 
de  la  terre  ^ fans  prendre  toutes  les 
mefurcs  que  la  prudence  humaine  a- 
voit  coutume  de  fug^erer  i que  le  mal 
n’éroit  pas  fi  grand  qu’on  le  faifoit, 
qu’un  peu  de  confiance  en  Dieu  déli- 
vroit  de  bien  des  craintes  ; qu’aprés 
tout  le  plus  grand  bonheur  qui  pour- 
roit  lui  arriver  , feroît  de  mourir  pour 
lajuftiçe,  C'eft  tout  ce  que  ce  G en- 
tilhomme  put  obtenir  de  lui  , & il  le 
quitta  avec  tant  ^d’admiration  pour  fa 
vertu  , qu’il  ne  pouvoit  ft  lalfcr  d’eo' 
parler.  Dieu  ne  laifTa  pas  l’adlion  de  co 
Gentilhomme  Gins  rccompenfé  , & ü 
açuibiuë  cncoj:c  aujourd’hui  les  grâces’ 
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-que  Dieu  lui  affaires  depuis,  à cette 
démarche  ft  charitable , qu’il  fe  crut 
obligé  de  faire  eu  faveur  de  l’Abbé  de 
Raucé^ 

Cependant  , comme  les  Religieux 
de  la  Trappe  ^ne  revenoient  point  de 
leur  , emportement , l’Abbé  de  Rance 
leur  fit  dire  qu’il  les  prioit  de  pren- 
dre enfin  un  des  deux  partis  qu’il 
leur  avoir  propofé.  Qu’ils  devoient  , 
fçavoit  que  le  Roy  n’hailToît  rien  tant' 
^uc  le  defordre  dans  des  perfonnes  de 
leur  caraélerc  ; que  s’ils  le  forçoient  à 
i’informer  de  leurs  déregletnens  , il  ne 
dévoient  pas  douter  qu’on  n’établit 
la  reforme  malgré  eux,,  & avec  fort 
peu  d’égard  pour  leurs  intérêts^  Qu  il 
leur  promettoit  au  contraire  , que 
s’ils  y vouloieut  confentir,  on  leur 
feroit  des  conditions  avantageu- 
ics  , qu’ils  auroient  lieu  d’etre  con- 
tens, 

L’on  étoit  dés-lors  fi  perfuadéde  la 
jaftice  & de  la  religion  du  "Roi , qu’il 
n’y  eut  aucun  de  ces  Religieux  j tout 
déterminé  qu’ils  étoient , qui  ne  trenw 
blât  au  nom  de  fa  Majeft^  Ils  fe  cru- 
rent perdus  s’ils  obligoient  leur  Abbé 
pat  une  obftination  à contre-tems  a lui 
porter  Tes  plaintes.  Ce  fut  ce  qui  les  dc- 
jetmina  à donner  leur  confencementpow 
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pour  la  reforme  „ & à avoir  plus  d’égard 
pour  leur  Abbé.  / 

L’Abbé  de  Rancé  n’eut  pas  plutôt  ce 
confentemênt  qui  lui  avoir  tant  coûté  à 
obtenir  , qu’il  en  écrivit  à l’Abbé  de 
Barbarie  de  l’Etroite  Obfervancc  , & 
Vilitciir  de  la  Province.  , 

II  lui  mandoit  ce  qui  s’étoit  pafle  à la 
Trappe  , &/le  prioit  de  s'y  rendre  in- 
cellarament , avec  tous  les  pouvoir  ne- 
celTalres  pour  y établir  la  reforme.  L’Ab- 
bé de  Barberie  en  écrivit  aulïl-tôc  à l’Ab- 
bé de  Prières  , Vicaire  General  de  l’E- 
troite  Obfcrvânce  5 & dés  , qu’il  .eut  reçu 
fa  cornmiffion  > il  fe  rendit  à la  Trappe. 
Hy  palfa  un  Concordat  avec,  l’Àbbé  de 
Jlancé  &'  les  anciens  Religieux  de  la 
Trappe  , le  dîx-CcptIcrae  d’Aouft  mil  fix 
cent  foîxantc  &-deux  qui  fut  enfuitc 
•qmologué  au  Parlement  de  Paris  , le  fel- 
ziéme  Février  de  l'année  rail  ijx  cent  foi- 
xantc  & trois. 

En  vertu  de  ce  Concordat  les  anciens 
Réligieux  qui  étoient  au  nombre  de 
fept  , fix  de  Choeur  ,&  un  Convers  , 
curent  chacun  'quatre  “cens  livres  de  pen- 
fion  , & n leur  fut  permis  de  demeurer 
dans  l’enc-inte  de  l’Abbaye  , ou  de  fe 
retirer  ailleurs.  Les  Religieux  de  l’Etroi- 
tc  Obfervance  enuerent  daits  - le  Mo- 
I.  Fartie,  H 
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naftcre  , & en  priientpoffcffion;'' L’Ab- 
bé de  Rancé  qui  comptoit  pour  rien  lo 
temporel , lors  qu’il  s’agilToit  du  fpîri- 
tuel , donna  dans  cette  occafîon  une 
grande  preuve  de  fon  défintercircmeût  \ 
il  fit  -reflexion  que  les  penfibns  & les 
charges  abforboient  prcfque  tout  le  re- 
venu de  là  Mânfe'Cbnventuellé  } qU’âînfi 
les,  - Reformex  . ne  pourroîent  - de  long- 
rems  mettre  dans  la  Trappe  un  nombre 
fuffirant  de  Religieux , pour  y faire  l’Ofi 
üce  divin  avec  clécence  5 te  y garder  une 
régularité  un  peu  exade.  Que  "par  la  inê- 
•tne  ràllôn  il  ne  leur  étoît  pas  poffiblé  de 
fâfr>4cs  • réparations  î & de  rétablir  l’K- 
glifc  fle  les  lîeux-Ré^uHürS.Pour  les  met- 
tre en  état  de  fournir  à ces  deux  dépenfes 
dont  lé  bon  ôrdte  do  ce  Monaftere  dé- 
pendoit  î il  céda  aux  Réformet  la  Terré 
de  Nuifemenr,qur  étoit  de  la  Manfé  Ab- 
batblc,&  confentit  qu’elle  fût  unie  à per- 
pétuité à la  Manfc  Conventuelle.  Il  fit 
encore  quelque  chbfc  de  plus  , car  il  fc 
chargea  du  - rétabliffcment  d’une  partie 
dés  lièux  réguliers  , te  depuis  il  fit  tou- 
tes les  réparations  àTfs  dépens. 

Avec  ce  (ccours  , les  Réformez  fc  vi- 
rent en  état  de  mettre  d’abord  à la  Trappe 
üx  Religieux  qu’on  fit  venir  de  Perler- 
£nc.  L^Abbé  de  Rancé  les  (Cçuc  avec 


T DE  XA  Trappe.  Liv.  II.  171 
tcitc  gcnettffitc  qui  lui  ctoic  otHinaire^ 
îl  pourvut  à tous  leurs  beibms , & il  eut 
furtclatinc  attcnnon  quine  lailToic  rie» 
écbaper.  L’nmocence  l’aufterité  de 
leur  vie  fie  dans  la  faire  de  fi  vives  Iok- 
prefiîons  fur  l’Abbé >de - Rancé  , qu’il  ft 
refblut  de  vivre  eomme  euxjil  praciquoit 
leurs  jeûnes , il  fe  Ecouvoic  au  travail,  il 
affiftoit  à tous  leurs  exercices  : Ges  ReU- 
gieuz  de  leurs  cAté  le  refpe£loient  com- 
me leur  Pere , & l’admiration  qu’ils  a. 
voient  pour  fa  vertu, les  portoit  à en  ufet 
avec  luitComme  s’il  eût  été  déjà  leur  Su- 
périeur 4 ils  lui  découvEoicm  leur  con- 
Tcience , ils  prenoient  fes  avis  ils  le  con- 
fultoient  fur  routes  leurs  peines  , & fur 
xoutes  leurs  difficulté; 

La  perfuatton  où  étolt  l’Abbé  de  Ran- 
«cé  , que  la  régularité  d’une  > Maifon  dé- 
5>endoic  en  partie  du  rétàblîflèmcnt'  des 
litux  réguliers  , le  folllciroit  continuel- 
lement d’y, donner  tous  fes  foinsjll  avoir 
rleja  fait  réparer  la  maifon  de  l’Abbé  ■> 

\Sc  il  aHolt  faire  travailler  au  logement 
^es  Religieux  > lorfi^ull  lui  arriva  un  _ 
accident  où  il  penfa  périr  ,''.Voici  ce  qu’il  *■* 
CO  écrit  lui-même  à un  de  fes  amis. 

V O us  dirai  qu’hier  il  faillit  de ’’m’arri- 
ver  le  plus  grand  accident  du  monde,  ** 

2c  ,£aifois  rebâtit  mon  logis  dans  mon  ^ 

H ij 
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>,  Abbaye  il  écoit  achevé  i je  montoit 
,,  peur  le  voir  j au  moment  que  ^’en  fus 
» forti,  la  cliambie  que  je  qui^ois  rom- 
,,  ba  à caufe  d’une  poutre  du  plancher 
„ d’enhaut  qui  fe  rompit  en  un  inftant. 
t,  Si  Dieu  .ne  m’eut  prefervc  j’étois’mort 
,,  fans  refpirer  , la  poutre  & tout  le  plan- 
„ cher  tomba  tout  à la  fois.  Un  de  mes 
,,  gens  qui  étoit  au  pied  du  mur,  n’y  fut 
,,  blelTé  que  {légèrement  par  ^lâ  même 
„ protection.  Voilà  ce  que  c’eft  que  U 
» vie. 


CHAPITRE  III, 

UAhbê  de  Rancé  conçoit  le  dejfein 
d'embrajfer  l* Etat  Religieux  dans 
V Etroite  Obfervance  de  Citeaux: 
Jl  fait  fur  cela  un  voyage  à Tarit. 
Il  y confulte  des  perfonnes  tres^ 
éclairées , \ejui  tachent  en  vain  de 
Ven  détourner^ 

L’Attention,  continuelle  qu’avoit 
l’Abbé  de  Rancé atout  ce  qui  pou- 
voit  lui;  marquer  la  volonté  de  Dieu , 
& augmenter  le  dégoût  qu’il  avoit  de- 
puis long-tems  pour  le  monde  & poux 
tout  ce  qui  a coutura;  d’y  attacher  le 
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plus  fortement  , liii  fir  fa're  He  grandes 
réflexions  fur  l’accident  qu’on  vient  de 
raconter.  La  vie  d’elle^mêm  fi  courte^ 
quelque  étendue  qu’elle  puifle  avoir, 
mille  accidens  qui  peuvent  la  ravir  tous 
■les  jouis  , lors  qu’on  y penfe  le  moins) 
l’crernité  qui  la  fuit  j les  Jugemens  de 
Dieu  , plus  terribles  encore  qu’on  ne 
peut  fe  les  imaginer  j l’inconftance  de 
l’homme,' fa  fragilité,  fes  répugnances 
pour  la  vertu.  Tes  penchant  vers  le  vice, 
tout  cela  lui  donnoit  de  grandes  défian- 
ces de  lui-même , il  fc  fentoit  un  trou-- 
ble  & une  agitation  dont  il  n’étoit  pas  le. 
maître  ) il  en  prit  occafion  de  cro're  que 
Dieu  demandoit  de  lui  quelque  chofe 
de  plus  qu’il  n’avoît  fait  , & qu’il  n’é- 
roit  reiblu  du  faire.  Cette  peufée  fut  fuî- 
vîe  d’une  autre. 

Nous  avons  dit  qu’il  vîvoit  comme  un 
Religieux  de  l’Ecroite  Obfervance  , ,à 
l’habit  prés  qu’il  ne  portoic  pas  , & à 
l’ençagement  perpétuel  qu’il  n’avoit  pas 
contrarié.  Q”’à  donc  ( Ce  difoit-il  à lui- 
même  ) de  fi  terrible , ce  genre  de  vie 
pour  lequel  je  me  fens  de  fl  grandis  ré- 
pugnances ? Ne  pouriois  - je  pas  vivre 
toute  ma  vie  comme  j’ai  vécu  pendant 
fix  mois  ? Cette  penfée  l’occupa  long- 
tems  fans  le  déterminer , fans  pouvoir 
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laincic  Tavcrfion  qu’il  avo4  pour  l'inai. 
bit  Religieux  , & • (ans  pouvorr  le  per- 
fuader  que  cet  engagement  ne  fut  pas  au 
deflus  de  les  forces.  Il  y penfoie  fans 
eefle  , & il  y penfoit  fans  pouvoir  rien 
icfoudre , toujours  inquiet,  toujours 
ircertaîn  für  ce  que  Dieu  demandoit  de 
lui.  ' > 

Enfin  le  tems  marqué  pat  la  providen- 
ce étant  arrivé  , un  jour  qnil  s'etoit  re- 
tiré dans  l’Eglifê  qu. ’fl  y prîoitiDicit 

avec  encore  plus  de  ferveur  qù’à  lordr- 
naire  , de  kri  faire  connoître  ce  qu'il 
demandoient  de  lui  ; il  entendit  cm’on. 
chantoient  au  cceui  ces  parole^  dnPrcau- 
me  fui  fe  confiant  OcH'StigJmtr 

feront  comme  la  montagne,  de  Sio» , riem 
ne  fera, capable  de  les  ébranler.  <.C^s  pa- 
roles lerrapercm  , & comme  ü elfe  eud 
fem  renfermé  la  rcfolution.  de  toutes  fts: 
«Uificultez.  Pourfuoy  fe  troubler  (Ce  dit- 
il  ) foHrfuoy  tantihéftter  l ^^i  fuis^je  t 
quellesfentmesfofeeslMéttMs  notre  con^ 
fiance  en  Dieu  » apuyons-nous  fur  fen  fe,^ 
eourStÔ*  rien  ne  nous  fera  impofithle. 

;Dans  lè  moment  nôcnaei  toutes  fts  ré- 
pugnances fe  difliperent  >..&  il  crut  voir 
clairement  que  Dieu  demandoit  de  lui. 
qu’il  fe  fit  Religieux,  Tout  ce  que  l’E- 
véque  deXonamin^çs-ltti  ayokoic  epor 


i tized  by  GoOglc 


/ 

6e  la  Trappe.  Liv.  tl«  i7f 
tre  i'écat  d’Abbé  Comniendataîte  lui 
tcvint  en  penfée  & contribua  encore  à 
Vaffetmir  dans  fa  refolution.  Mats  com- 
me une  pareille  démarche  ctoît  de  la  der- 
nière confequenec  , & fans  retour  > îl 
crut  ne  devoir  rien  décider  fans  ptaidre 
l’avis  J’une  perfonne  éclairée  eri  qui  U 
avoir  une  parfaite  confiance,  c’eftr-à- 
dirc , fans  confultcr  le  Pt-re  de  Mouhy  j 
^ui  l’avoir  conduit  jufqiies  - alors  avec 
tant  de  fagelTe  j il  (e  rendît'  pour  cet 
ef{ct  à riivfticucion  des  Peres  de  l’Ora- 
toire de  Paris, 

La . furpr'fe  du  < Pcrc  de  Mouchy  fut 
grande , quand  il  lui  dit  qu’il  avoir  def- 
fein-de  Ce  faite  Reli£rîeuxj&  qù’il  croyoit 
que  Dieu  le  demandoît  de  lui.  Le  I^rc 
de  Moueby  qui  çonnoifibic  fes  grands 
talcns , & qui  vouloir  à quelque  pHjt 
Que  ce  fut  ' le  conlérver  pour  le-  Ibrvicc 
de  ÜEglife,  combattit  cette  rèlblutfton  de 
toutes  fes  fotees il  lui  reprefenta  tout 
ce  qui  étoit-.capable  de  - f en  détourner,  /Il 
lui  ^dit-entr'autres  cliofès  , qu’il  cher- 
choit  dans  1? Etroite  ObfcivajBce  de  Ci- - 
teaux  une  entière  fbparatio»  du  monde 
qu’il  n’y  rcncontreroit' jamais  ; que  la 
ELéfotme.  étoie  mal  affermie/i^u’elle  avoir 
de  grands  ’ procès  à fontenir  contre  Ist 
Conunuae  Obfcrvance  qui  n’épajrgue-  . 

H***  • 

ivj 


Digilized  by  Google 


lyé  Lsa  Vie  de  l’A  b b e’ 
roit  rien  pour  la  rictru’re  5 que  ces  pro- 
cès fcroient  infaillibî  ment  portez  à Ro- 
me j que  les  reformer,  ne  manqueroienc 
jamais  de  l’y  députer  } qu’il  avoit  trop 
d’eftime , trop  d’amis  , & trop  de  confi- 
deration  dans  le  monde , pour  pouvoir 
croire  que  kur  choix  tombât  fur  un. au- 
tre. Qu’on  lui  feroit  un  mérité  de  l’o- 
béïlTance  8c  de  la  défmfe' d’une  Réfor- 
me dans  laquelle  il  fe  feroit  engagé, '& 
qu’on  ne  voyoit  pas  comme  il  pburfoir  | 
s’en  défendre.  C^i’il  arriveroit  de  - là  , 
qu’au  lieu  du  filence  & de  la  retraite  | 
qu’il  cbcrchoit  il  Ce  verroit  engagé  plus 
que  jamais  dans  le  tumulte  du  monde  ,• 
dans  des  follicirations  & des  intrigues, 

& fur  tout  dans  des  procès  qui  'étoienr 
lî  peu  compatibles  avec  cette  charité 
douce  8c  paifible , qui  eft  l’ame  du  Chrif- 
tianifme  , & le  véritable  caraftere  de 
l’état  Religieux.  Que  rien  ne  l’empê- 
choit  fans  "changer  d état  & d’habit , de 
pratiquer  routes  les  vertus  chréifierines  i 
Sc  relîgteufes  dans  le  degre  le  plus  émî- 
nenr  5 qu’en  un  mot  il  eftimoit  Sc'XcC- 
peéVoit  la  vie  Religieufe  , mais  qu’il  ne 
CEoyoît  pas  qu’elle  lui  convirir. 

L’Abbé  de  Rancé  qui  étoit  perfaadé  j 
du  contraire  , crut  prendre  7 le  Pere  de 
Mouchy  par  fon  foibîe , cri  lui  kprefen- 
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tint  tout  ce  que  l’Evêque  He  Commîn- 
ges  lui  avoit  dit  contre  l’état  d’Abbé 
Coinmendataire  en  faveur  de  l’état  d’un 
Abbé  Régulier.  En  effet  , le  Pere  de 
Mouchy  qui  éroit  un  grand  zélateur  des 
anciens  Canons  de  l’Eglife  , & de  la  dif- 
ctpline  des  premiers  fîeclcs  , ne  pouvoît 
pas  nier  que  dans  l’origine  de  tous  les 
Ordres  Religieux  tous  les  Abbez  n’euf- 
fent  été  Réguliers  j fuivaiit  ces  maxi- 
mes , les  Abbez  Commendataires  ne  dé- 
voient pas  étr^  de  fon  goût.  D’ailleurs 
l’eftime  qu’il  fai  foi  t de  l’Evêque  de  Com- 
min^es  rendoit  fon  autorité  d’un  grand 
poids.  Cette  difficulté  l’embarrafTa  fans 
le  faire  changer  de  fentiment  à l’égard 
de  l’Abbé  de  Rancé.  Aînfi  le  parti  qu’il 
prit , fut  de  lui  confeiller  de  ne  rien  pré- 
cipiter J de  fe  donner  tout  le  tems  necef- 
faire  pour  s’éprouver  , & pour  mieux' 
connoître  la  volonté  de  Dieu, 

Prés  de  trois  mois  fe  palferent  de  la  ' 
forte  , fans  que  l’Abbé  de  Rancé  chan- 
geât de  fentiment  , & que  le  Pere  de 
Mouchy  pût  fe  refoudre  à aprouver  fa 
refolution.  Cependant  l’état  ou  fe  trou- 
vôit  l'Abbaye  de  la  Trappe , demandoit 
la  prefence  de  l’Abbé  pour  donner  or- 
dre aux  réparations.  Le  Pere  de  Mouchy 
lui  confcilla  d’y  retourner , & de  ne  licn 

H V 


17^'  La  Vié  feË 
rcfoudre  (ans  lui  en  donner  avis.  L’Abbc- 
s niais  il  ne  fiit)pas'fi-t6t  arrivé  àla 
Trappe,  qu’^il  fe  feneit  une  nouvelle  ar- 
deur.pour  l'état  Religieux.  Cette  penfée 
l'occupolt  fans  celte  , & iLcioyoit  con- 
noitte  fi  clairement  que  Dieu  demandoit 
de  lui,  quiil  lui  fift  encore  ce  fecrifice, 
quHl  ne  pouvoir  aflez  s’étonner  que  le 
Pere  de  MUuchy  avec  toutes  fes  lumiè- 
res s’bposât  à ta  refolutîon.  11  pafTa  fix 
fèmaines  dans  Tes  agitations  , après  lef- 
qucllefis  ne  pouvant  plus  refiïtcr  à la 
tainte  impatience iquid’entrainoit  vers  la. 
folitude,,  il  en.èerivic  au  Pere  de  Mou- 
chy , & partit  auflî-tôt  pour  Parts  , dans 
le  defiein  de  iprendre  enfia  avec  lui  une- 
teCblution  conforme  a ce  qu’il  ctoyoit 
que  Dieu  demandoic  dêdui.. 

Le  Pere  de  Mouchy  perfifioît  tofijoui^ 
dans  fes  . premier  s féutiinens  s mais  en&t 
PAbbé  de  Rancé  lui  ayant  rendu  un  com- 
pte exaft  de  fëstdifpofitions  ï &'  dc  tout 
ce  qui'fe  p^oit  dans  fon  coeur , le  Pere 
dfc  Mouchy  après  avoir  confuhé'.plu- 
jieiirs  perfonnes- de  pieté  , .tendit 
apiouva  l^  refolutiou. 

■L’ALbé  de  Ranoé"  fie  voyant  en  liberté 
de  fuivre  les  mouvemens^de  fon  coeur, 
«rut  qu’il  ne  dcToit  .plus  faire  un  fècrec 
delà  cefolution  qu’il  ayoupiifc..  Voicy 
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comme  il  en  écrit  à un  fie  fes  amis.  Je  “ , - 
fuis  peraiaclé  que  vous  ferez  fùrpris 
^uancT-vous  Courez  la  refolution  que“ 
jay  .foppéc  de  donner , le  rclte  de  raa“ 
vie  à la  pénitence  fous  liabit  & dans“ 
la  réforme  de  faint  Bernard.  Diemm’a*' 
conduit,  par. -des  voyes  qui  metDicnt*“ 
fort  inconnues  J peudanp  plufieurs  an-  ** 
jiecs  ; paais  enfin  » depuis  huit  .ou  dix 
mois  que  la  raif^ricordc  m’a  jnfpité^^ 
le  .fentinrent  dans  lequel  »je  fuis  , yay  " 
commencé. a ^voir  .plus  clair  que  jena-  “ 
vois  pasxfait } je  fuis  preiêncement 
«onvaîncu  , qj^e  l’état»  dans  letjuel  il 
veut  que  je  m’engage , cft  .celui  de  la  “ 
vie-  religieufè.  Cela  paroîtra.  étrai^c  à 
ceu«  qui  mêfurent  toutes  chofes  par 
les  coutunies  les  maniérés  ordinai- 
ses  d’agir  des.  hommes  ,&»qui  eroyent 
que  ce  çwi  elh  établh  par  la  ^lus  grande 
.partie  mi  monde  eft  - ce  qui  doit  , être 
pratique  de  tous,  .Mais  en  vérité  ,) fi 
Jon  penfe  ferieufement  & fianspréven- 
•ûon  à la  neceillté  dans  laquelle  font**' 

. tous  les  .Chrétiens  de  vivre  dans  la  pe.-  ** 
.mtcuce  , & à rôbligaticm  de  ceux  qui  “ 
•ont  été  d^s  le  commerce  du  monæ  j 
en  aura  bien  plus  de  fùjet  de  s’étonner  “ 
qu’il  y.  en  ait  qui  s’imaginent  fe  don-  “ 
à 'Dieu  avec  des,  .méhâgemens^*' 
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J,  & fies  referves  qui  offeufent  fa  jufticc, 

„ qui  n’apaifenc  point  fa  colere , & qui 
ne  conviennent  nullement  à l’état  d’uni 
„ pecheut qui  doit  revenir  à Dieu  pat 
,,  la  voyc  d’une  convcrficn  linceie  > fie 
^ d’un  véritable  renoncement  à toutes 
,,  chofes.  Dieu  veuille  fe  contenter  du 
J,  peu  que  je  fais , & du  défit  que  j’ay  ' 
J,  d’en  faire’  davantage,  fi  je  n’étois  re:- 
„ tenu  par  le  poids  de  mes  pechex.'  Je 
,,  fçai  que  plufieurs  fiéclcs  de  la  vie  que 
,,  je  veux  embrafl'er , ne  peuvent  pas  fà» 
tisfaire  pour  un  moment  de  celle  que 
„ j’ai  paflée  dans-  le  monde  , & fi  je  ne 
trouvois  dans  l’excés-des  mifericôrdes 
dc  Dieu  , ce  que  je  ne  puis  trouvik 
y,  dans . tne^  aft'ôûs  , quelque  'change- 
,,  ment  qui  arrive  -dafts  ma  perfonne,  je 
5,^viv.rois  fans’ cofifôlation'fur  la  terre^ 
Mais  je' vous  avoue,  que  comme  la. ■ 
„ confiance  que  j’ai  enfies  bontex,m’emT> 
„ pêxlie  de  tomber  dans  cette  tentationi 
J,  elle  m’engage  auflî  à-^  un  abandon  en- 
y,  lier  à fa  Providence  , de  forte  que  je 
y,  me  remets  de  tout  à fa  conduite,  & 
.•„  ÿe  Itti.laiffe  pour  jamais  la  difpofition 
de'  ma  perfonne  , & d^  tout  ce  que 
5,. je  fuis.  ' i ■ - ' 

X’aprobation  que  le^  Pere^  de  Mo«- 
•chy  avoit  don^  au  no«,yeau  genre  de 
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vie  , que  l’Abbé  He  Ràncé  voiiloit  cm- 
bralTcr^  , ne  le  tira  pas  Teulement  de  la 
contrainte  où  II  croit  de  cacher  les  fcn- 
tîmens  > elle  le  mit  encore  dans  la  H-» 
berté  d’agir.  Il  Toll  icita  tous  les  amis 
qu’il  avoir  dans  le  Confeil  de  con'cieiicc 
du  Roi  , pour  obtenir  que  l’Abbaye  de 
la  Trappe  fût  remife  en  Réglé,  & qu’il 
pût  la  pofTcder  comme  Abbé  Régulier.. 
LePere  Annat  ConfelfeuT  dukoi  , La 
Mothe-Houdancourc  Evêque  de  pren- 
nes , depuis  Archevêque  d’Auch  , p're- 
niiei'  Aumônier  de  la  Reine-mere  , lui 
promirent  tous  leurs  offices  , & lui  tin--' 
rent  parole  5 mais  il  trouva  d’ailleury 
tant  d’obftacles  , qu’il  defclpcroit  d’ob- 
tenir la  grâce  qu’il  deman^oit , lorfquc 
l’Abbé  de  Prières  Vicaire  General  de  la: 
Reforme  de  faint  Bernard  , dont  Hn-  • 
terêt  particulier  fe  trouva  joint  à celui 
de  l’Abbé  de  Rancé  , obtint  par  le  cré- 
dit de  la  Reine- Mere.  Ce  fut  à condi- 
tion qu’aprés  la  mort  de  l’Abbé  , l'Ab- 
baye de  la  Trappe  retourneroit  en  Com- 
mende.  L’Abbc  de  Rancé  qui  portoit 
fes  vues  plus  loin  pour  la'  Reformatiom 
de  cette  Abbaye  , fut  un  peu  mortifié 
de  cette  reftriélioa  , mais  il  fallut  s’en 
contenter.  Le  Brevet  lui  fut  accordé 
avec  cette  claufe  le  10.  Mai  1663. 
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tôt  il  envoya  en  Cour  de  Rome,  poar  le 
faire  confirmer  par  le  Pape. 

C'eft  de  l’Abbé  de  Rance  iiieme  qii’bn: 
apiend  une  partie  de  ces  circonftances 
dans  une  lettre  qu’il  cciivit  à 1* Evêque 
d.’Alet  , quelques -jours,  après  qu’il  eut 
obtenu  le  Brevet  donc  on  vient  de  par- 
let. 

Du  „ Il  lui  rend  compte  dans  cette  lettre  dé- 
la  plupart  des  chofès  qu’on  vient  de  ra- 
portér  j il  entre  dans  tous  les  détails 
h6A  ^ marquez  enfuite  j. l’humilité  pro- 

* fonde  dont  il  ctoît  pénétré ToWige  d!a- 
» jouter  : ]e  yois  bien  que  la  vrç  que 
j’entreprens  eft  au  delTus  de  mes  rar- 
„ ces  & qu’il  n’y  a nul  rapotc  entre  la 
„ vit  que  j’ai  menée  jufqucs  ici  , Sc  celle 
„ dans  laquelle  je  m’engage.  ; mais  je 
„ fçai  bien  que  nten  n’éjfl  au-  delfus  de  Va. 
J,  puÜTance  de  Dieu  , & qu’il  peut  ache- 
,,  ver  en  moi  l’œuvre  ipie  fa  miferi corde 
„ y a commencé,.  Vous  ne  ttouyeiei 
„ pas  naauvais  que  je  vous  rende  ce 
,,  compte  de  l'état  oii  je  me  trouve , Sc 
que  je  vous  demande  des  prières  5 vous 
„ connoilfez  les  befoîns  que, j’en  ai , £c 
,,  vous  fçavez  les  mifer.es  de  ma  vie , ^ 
„ les  obligations  de  la  condition  que 
i’embralTé.. 

©M;  voit  pat  les  rçponfés  de  rEvê.quc. 
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^ d-’Alet,  & par  d’autres  lettres  qu:  l’Abbe 
<ie  Rance  Itii  écrivit  depuis , que  ce  Pre-  ^ 
lat  'aprouva  fa  vocation  .à  l’état  Reli-  j^Yn. 
gicuxj,&  route  ^la  conduite  qu’il  avoît 
gardée  pour  connome  la  vçlonté  de 
Dieu  , 3iC  pour  fé  préparer  à un  entier 
renoncement  au  monde , & à la  pratique 
d’une,  pénitence  qui  devoir  durer  autant 
que  fa  vie,  L’Evêque  d’Alet  ajoute  mê- 
me, que  lors  qu’il  le  vînt  confultcr  , il 
ne  Ini  parla  pas  d’embralfer  l’état  Reli- 
gieux, c’éft  qu’il,  ne  lui  trouva  pas  dans 
refprit.&.dans  les  cœurs  les  difpofi  tiens, 
que  demandolt  une  profeflîon  fi  fà’nte , 

& fi  opoféc  à la  vie  qu’il  avoir  menée 
jufqucs  alors.  Que  cependant  fâ  fidelité' 
à cortefpondte  à la  grâce  , lui  avoir  fait 
juger  que  les  miféricordes  de  Dieu  fur- 
lui  n’cit  demeureroient  pas  la  > • & que- 
c’eft  ce  qui  l’avoit  empêché  d’exiger  de; 

Jui  bien  des  chofes  fur  lerquelles  il  n’cCit 
pas  manqué  de  fè  , précautionner  à 
^aid  de  tout  autre.  ^ 
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CH  APITRE  IV. 

L‘  Ahbé  de  Rancé  'üent  fe  défaire  de' 
l* Abbaye  de  la  TtapRe  , pour  fe 
réduire  a l'état  d'un  fmpîe  Reli-' 
gieux  : Il  en  efi  emppché  par  des 
. perfonnes  de  pieté  : Entretien  qu'il 
a avec  l* Evêque  de  Commlnges, 

Il  prend  l'habit  Religieux  dans- 
V Etroite  Obfrvance  de  Cite  aux  i 
commence  fou  Uovltiat. 

L’Evê<lùe  H’Aiet  ne  fc  tronipoit  pas 
Cil  fuppofant  cjue  Difu  étoit  trop 
bon  poui  ne  pas  fionner  à l’Abbé  de 
Rancé  mie  CGnnoîiTance  enciere  de  tous 
fes  devoirs  j & que  la  déücatefle  de  {a 
confciaice  ne  lui  permectroit  pas  d’en 
négliger  aucun.  En  effet, ayant  fait  réfle- 
xion à la  maniéré  dont  il  avoir  eu  l’Abî- 
baye  de  la  Trappe  des  l’âge  de  dix  anSr 
il  appréhenda  que  le  défaut  de  vocation 
ne  fut  un  obfèaclp  aux  grâces  dont  il 
avoir  befoîn  pour  pfeferver  dans  1 c- 
tat  qu’il  alloit  embralTer  , & peut  y faire 
tout  le  bien  qu’il  fe  propofoit.  Cette,  | 
ctaiiue  ne  fut  d’abora  qu’un  legei  feru^  j 


\ 
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pille  , mais  l’atcnrion  qu’il  avoir  à ne 
laifler  rien  paiî'er  qui  pût  cfi'plaire  à 
Dieu , l’ayant  porté  à des  réflexions  plus 
ferieufes  il  rcfolut  derenoncei  à Ton 
Abfiaye  , Sc  dé  Te  faire  (impie  Religieux» 
fîceux  cm’il  vouloir  confulcer  iuscoient 
qu’il  lc\lût/aire. 

Il  s’adrefla  pour  cela  à des  perlbnnes^ 
éclairées  , & de  la  derniere  exaéfitude, 
& le  fournit  fans  refervc  à leur  décifion, 
quelque  qu’elle  pût  être.  Ces  perfonnes 
ayant  examiné  cette  affaiie  devant  Dieu». 
^ pcfc  toutes  les  raifo'ns.pour  contre 
au  poids  du  fan£l:ualre  , furent  d’avis, 
que  tout  ce  que  l’Abbé  de  Rancé  avoir 
nit  depuis  fa  converfion  , & la  difpolî- 
tion  (înccre  oi'i  il  fé  trouvoit  de  quitter 
Ton  Abbaye,  (i  l’on  jugeoit  que  Dieu  le-’ 
demandât  de  lui  , reparoit  fuffifamment 
tout  ce  qu’il  pourroit  y avoir  eu  de  dé- 
fedueux  dans  fa  première  vocation.  Uné 
raîfori  particulière  les  porta  à citie  dé- 
cifionj  ils  connoîffoient  les  grandes  qua- 
litex  de  l’Abbé  de  Rancé  > la  droiture  de 
fes  intentions  & tout  le  b'en  qu’il  étoit 
capable  de  faire  , s’il  avoit  toute  l’auto- 
rité neceOTaîrc  pour  l’exccunon  de  fes 
bons  delfcins.  En  le  reduifant  à l’état  de 
(impie  Religieux,  on  enfevclilVoit  , pour 
aiufidire  cous  fes  takns , oiiles.ren- 
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ï^olt  inuti  les  j ea  le  Hépoiil  liant  tic  T au- 
tôriié  c|uc  donne  la  qualité  d’Abbé  Ré- 
gulier, il  ne  lui  étoic  plus  poflîble  d'éta- 
olir  cette  régularité  cxafte  , & cette  dir* 
ciplinc  fi  auftere  & fi  édifiante  qu*il  avoir 
dés-lots  en  vue,  & qui  a fiait  <lepuis  tant 
d’honneur  à l’Eglife.  Une  raifion  fi  déci-  ^ 
fivc  les  porta  à lui  dire  , que  non-ficule- 
ment  il  pouvoit  , qu’il  devoit  même  re- 
tenir l’Abbaye  de  la  Trappe  j mais  qu’il 
fie  fiouvint  d’employer  l’autorité  que  Dieu 
lui  mcttoît  entre  les  mains  , pour  réta- 
blir dans  cette  Mailon  refprit  de  penî- 
tcnce  & de  retraite  , & la  pratique  de 
toutes  les  vertus  chrétîcmies  & rcligicu-, 
fies. 

.Cette  déçifion  ayant  levé  toutes  les 
djffiçulc  Z qui  pouvoient  tcftcr  à l’Abbé 
de  Rancé  fut  üétat  tju’il  alloit  embralTei*, 
il  ne  pcnlk  plus  qii’a  dire  un  •adieu,  éter- 
nel au  monde  , & a rompre  avec  lui  fans 
retour.  .Cependant  l’Evcque  de  Com- 
minges  fie  trouvant  alors.à  Paris,  l’Abbc 
de  Rancé  crut  qu'il  itianqueroit  àla  con-  » 
fiance  qu’il  lui  devoir,  s’il  lui  fiaifioit  uix 
fccret  du  deflein  qu’il  avoir  de  fie  fiai rc 
Religieux.  Ils  s.’étoicnt  déjà  vus  à l’In- 
ftitutioiî  , mais  l’Abbé  de  Rancé  s'etoie 
contenté  de  lui  dire  en  general , qu’il 
avoir  fait  de  {erieufies  réflexions  fur  cc 
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^nil  Jiii  avoît-cUt  au  te.  fois  touc.hant  l’é- 
tat d’Abbé  Commci>dataiie  , qu’il  ne 
TOttloîc  avoir  tien  à le. repro^h.r  ;•  mais 
qu’il  n*^étoît  pas  eucore  bie»  fiii  du  paicî 
qu’il  prcjudroir.  L’Eveque  de  Commin- 
ges  étant  revenit  le  voft  , l’Abbé  de 
Raacé  lui  dit  qu’il  étoit  enfin  rcfola 
de  fuivre  Tes  coufeils,qu*iîs  avoit  obtenu 
fon  Abbaye  en  Réglé  , qu’il  alloit  eni- 
braffer  l’étac  Religieux  & qu’il  ne  lui 
ïcprochcroit  plus  celui  d’Abbé  Corn- 
iiicndatair  .*»  L’Evêque  de  CcKninuigc-s 
kî  dit  qu’il  loüoit  Dieu  des  grâces 
qu’il. conrnuoic  de  lui  faire.  Mais  que 

Suand  il  lui  avoit  parlé  contre  l’état 
'Abbé  Commeudatairc  > il  n’avoit  pas 
ptctendtr-ciu’jcm  n.‘y  pu  pas  faire  fbn  {â- 
kit  i.  mais  feulement  que  c;luî  d’Abbé 
Régulier,  étoit  plus  £ur  Sc  plus  conforme 
à r.elprit  de  l’Eglife.  L’Abbé  de  Rancc- 
repartit,  qu’îl  s’etoit  expliqué  afles  clai- 
rcanent  pour  ne  s’y  pas  méprendre,  qu’il 
lui  ruffifoit  que  1 état  d’Abbé  régulier 
fut  plus  fiir  & plus  conforme  au  premier 
efptit  de  l’Eglife  , pour  fc  croire  obligé 
de  l’embrallrr.  Vous  êtes- donc  rcfolu> 
contimia  l’Evêque  , de  vous  f^îxe  RelU 
gicux  de  rEcioîte  Obfcrvance  de  Cî- 
tcaux  ? si  refolut , répondit  l’Abbé,  que 
jc.  '«aïs  partir  pour  entrer  au  Noviciat  i, 
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mais  , ajouta  l’Evêquc , comment  avez- 
vous  pii  vaincre  l’averfion  que  vous 
aviez  pour  cet  état  , car  elle  me  paroif- 
foit  extrême  ? L’Abbé  avoüa  que  fa  va- 
n'té  naturelle  lui  avoir  livré  fur  cela  d’é- 
ti  anges  combats.  Ç^e  jamais  lefolution 
ne  lui  avoir  plus  coûté  à prendrej  qu’en- 
fimla  grâce- avoit  fi  bien  pris  le  delfus, 
que  toutes  Tes  dîfficultcz  s’étoient  diffi- 
pées  , & qu’il  avoir  alors  autant  d’im- 
patience d’embrafler  Kétat  Religieuxj 
qu’if  en  avoir  autrefois  d’éloîgnemeht. 
II  nj  a que  Dieu  , continua-t’il  , qui 
puille  faire  de  pareils  changemens.  U 
faut  être  le  maître  des  cœurs  , il  faut 
les  avoir  formez  pour  en  dîfpofer  ainfi 
à fa  volonté.  Il  parla  enfuite  avec  tant 
de  f rveur  des  obligations  de  l’étar  qu’il 
alloit  embrafler  , que  l’Evêque  fe  cfùr 
obligé  de  lui  confeiller  de  fe  modérer  ; . 
, qu’aatrement  il  iroit  fi  loin  , que  per- 
fonne  ne  le  pourroit  fuivre,  L’Abbé  le 
lui  promit.  Mais  l’Evêque  prétendit  de- 
puis , qu’il  ne  lui  avait  pas  tenu  pa- 
role. 

Cl).  L’Evêque  de  Comm'ngcs  parle  lui-raê- 
XIX.  riiede  c.t  enti crient  drnsunede  fes  lettres 
Du  qu’on  a déjà  citée  au  Livre  precedent. 

3)  Deux  ans  apiés  { dit  ce  Prélat  ) m’en 
May  }j  étant  allé  à Paris,  Monficur  l’Abbé  de 
xéSS 
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Raucc  retiré  rinftitution , m’écrivit 
un  billet  pour  m’en  donner  avis , & “ 
rae  pria  de  l’aller  voir  i ce  que  je  fis. 

Il  me  témoigna  que  cette  petite  fe- 
ra?nce  que  j’avois  jettée  à Commingcs  ‘‘ 
dans  Ton  efprit  2c  dans  fon  Cœur,  avoit 
germé  , & qu’il  ne  fçavoit  pas  encore  “ 
ce  qu’elle  produiroit.  Au  bout  de  fix 
femaines  , il  me  dit  qu’il  alloit  au  No-  “ 
viciât.  Là-defTuSjic  lui  dis/que  comme  “ 
je  connoilToîs  qu’il  l’avoit  l’efprit  ar-  “ 
dent , il  iroit  d loin  que  perfonne  ne  le 
pourroit  fuîvre.  Il  m’alTuradu  contrai- 
'te  J & qu’il  fe  modereroit.  On  pourra 
voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , 
qu’elle  fut  l’occafion  qui  porta  l’Evê-  ‘‘ 
que  de  Comniinges  à prétendre  que  i‘ 
l’Abbé  de  Rancé  portoit  un  peu  trop 
loin  la  feverité  de  fes  fentîmens,  c * 
Le  lendemain  de  cet  entietien  , l’Abb'é 
de, Rancé  partit  pour  fe  rendre  au  Mo- 
naftere  de  Notre-Dame  de  Perfeigne  de 
l’Etroite  Ôbfervancc  de  CUeaux.  Il  y 
fut  admis  au  Noviciat  , & prit  l’babit 
Religieux  le  treiziéme  de  Juin  de  l’an 
i6,é}.  il  avoit  alors  trcnte-fept  ans  cinq 
mois. 

Cette  démarché  de  71’Abbé  de  Rancé 
acheva  de  foîilever  contre  lui  fa  fa- 
mille , & la  plupart  des  amis  qu’il  avoit 
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€ncorc  (Lins  le  moji(le:.Lcs  uns  publinicnt 
c|u’une  trop  grancic  retraite  lui  avoir  aft 
fo  bli  rcfprit.D’antres  prctcndoicnt  qu'il 
w.’avoit  ri  n fait  qui  ne  fût  de  fon  genie; 
qu’il  avo’r  toujours  donné  dans  Textrè^ 
u^e.  tl  y en  avoit  d’afl^  injuftes  , pour 
aflurer  qu’il  avoir  fes  vues.  Qu’une  am- 
bition fecrete  étolr  le  fcul  motif'  d’une 
rerraite  fi  édifiante  en  apparence  , que 
n’ayant  pû  porter  dans  le  monde  jfa  for- 
tune auliû-lola  qu’il  l’avoit  prétendu, 
51  vouloir  s ouvrir  de  nouvelles  routes, 
& dominer  dans  la  Religion.  Qu’on 
Cçavoît  ' trop  fes  fentîmens  fur  l’amour 
•de  la  gloire  , & qu’il  s’en  croit  ouvert  a 
trop  d(ï  gens  pour  en  - pouvoir  ' douter  i 
que  fdon  lui  on  y devoir  tout  facrificr, 
&-qu’il  n’y  avoit  point  d’honnête  hom- 
me qui  pût  fc  propofer  une  autre  fin. 

îl  eft  certain  que  CCS  maximes  croient 
alfés  celles  de  1 Abbé  de  Ràncé  *,  lors 
qu’étant  livré  à fes  paflîons  , îl  ne  pen*- 
foit  qu’à  s’élever  dans  le  monde.  Il  ne 
s’en  cachoâtpas  alors,  il  en  fai{ oit  gloi- 
re^ aullî  en  fe  propofanr  une  fin  fi  hu- 
maine , il  preiio'r  k chemin-  qui  l’y 
pouvoît  conduire.  Mais  de  fe  dépouïHct 
de  tout  fon  bien  , de  tous  les  avantages 
qu’il  avoir  dans  le  monde  , & de  ceux 
quij  y pouvoir  pxctejidre  .de  fe  icvétij 
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d’un  lubit  , & d'embrafl'er  une  prafe/fioi» 
qui  le  rendoit  mépiifable  aux  yeux  du 
monde  ,%de  fe  condamner  au  jeûne  , à la 
petraite  , aux  veillés  , au  filcnce  , à une 
venitence  qui  dévoie  durer  autant  que  fà 
tîe  , par  un  motif  de  vanité  & d’ambi- 
tion, & dans  la  vue  de  s’élever  , c’elt  ce 

3 UC  des  perfonnes  raifonnablc  compren- 
ront  d’àutânt  moins, que  les  plus  grands 
féelérats  feroîenc  z peine  capables  d'une 
hypocrifîe  fi  outréé. 

On  ne  s’eft  point  encore  avifé  d’aller 
à la  gloire  par  des  routes  aufiî  extraor- 
dinaires , . éc  quiconque  l’entreprcndroît, 
courroit  rifqqe  de  demeurer  en  chemin. 
La  gloire  & tous  les  autres  b’icns  qui  fia* 
tent  les  Cens  ou  la  vanité  , fuppolent  la 
vie  &'la  fanté  j ce  u’efl:  donc  pas  les  re- 
chercher que  d’embrafler  un  état  qui  dé- 
truit l’un  & l’autre. 

Audi, Dieu  ne  tarda  pas  à mettre  l’Abbé 
de  Rancé  dans  une  épreuve  qui  l’auroîc 
bien  forcé  de  découvrir  fes  fentimens, 
s’il  en  avoir  eu  d’autres  que  ceux  que  la 
pieté  la  plus  fincere  eft  capable  d’infpi- 
rcr.L’appHcation  continuelles  des  mains, 
le  travXilj  les  vcUlesj  le  jcûne,la  prière,  ' 
toutes  les  aufteritez  de  fa  Règle  , quan- 
tité d’autres  qu’il  y ajoûtoitjen  un  mot, 
-une  vie  fi  differente  de  celle  ^u’il  avuic 
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menée  (^ans  le  MônHe , & fi  contraire  à • 
la  délicatefle  de  . fon  tempérament , le 
jeccàau  quatr’éme  mois  de  fon.  ^ovidat 
dans  une  maladie  d’autant  plus  dange- 
reufe  , qu’il  Tavoit  long-ccms  diflimulée, 

& qu’elle  if  avoir  pu  l’obliger  à rien  re- 
lâcher de  rauftcrlté  de  fa  Réglé.  Les 
Médecins  confultez  le  condamnèrent  à 
la  mort , s’il  ne  quîttoit  un  genre  de  vie  , 
fl  hoiitraire  à fon  tempérament  ; & fes 
rechutes  frequantes  portèrent  enfin  les 
Religieux  à lui  donner  le  même  confeil. 

Il  n’ift  point  de  diiTimulation  à l’épreu- 
ve de  pareilles  attaques  , nous  tenons 
trop  à la  vie  tous  les  autres  biens  en  dé- 
pendent trop  pour  pouvoir  la  méprîrer  ■ 
par  des  motifs  humains. 

L’Abbé  de  Rancé  porta  cependant  la  ' 
generofîté  chrétienne  & relîgieufe  juf- 
ques  à la  méprîfcr.  Il  répondit  aux  Mé- 
decins ^ à tous  ceux  qui  vouloîent  le 
rengager  dans  le  monde  qu’il  aimoit 
anieux  mourir  que  de  quitter  un  état 
auquel  Dieu  l’avoit  apellé  , & où  il 
étolt  perfuadé  qu’il  le  vouloit.  *Et  rien 
ne  fut  capable  de  le  faire  changer  de  re-  , 
lolurion.  . 

Dieu  rccompenfa  une  fidelité  fi  rare 
en  lui  rendant  la  famé , après  ’oien  des 
rechutes  qui  ne  fervirent  qu’à  faire  écla- 
- ■ ter 
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ter  Ton  zele  } il  la  recouvra  aufli  parfaite 
^u'il  l'eût  jamais  eue  ; & il  reprit  les  auf» 
tcritjrz  avec  autant  de  zele  que  s’il  n’en  eut 
pas  penfc  perdre  la  vie.  De  prétendre  apres 
cela  que  les  motifs  intérieurs  ne  s’accor- 
doient  pas  avec  une  pénitence  extérieure 
quia  (î  peu  d’exemples  ) la  juAice  & la 
charité  ne  permettent  point  de  pareils 
jugemens  » car  enfin  , il  ne  s’agit  de  riea 
moins  que  de  faire  un  démon  d’un  homme 
dont  les  vertus  & les  exemples  ont  été 
d’une  fi  jgrande  édification  pour  toute 
i’Eglifc. 

L’Abbé  de  Rancé  parle  de  cette  ma- 
ladic  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  <]ucl*  * 
que  temps  après  à l’Evêque  d’Alet.  J® 

>,  tomba  malade  (dit-il  j quatre  mois 
t)  apres  avoir  commencé  le  Noviciat  » 

)>  & quoique  mon  mal  fut  très- violent, 

},  & m’eût  mis  à deux  doigts  de  la  mort, 

V,&  que  félon  les  apparences  il  eût  été 
,,  caufé  par  le  changement  de  ma  vie 
,,Dicu  me  fit  tant  de  mifericorde  , que 
,,je  ne  fentîs  jamais  un  foulevement 
,,  d’un  moment  contre  le  deflein  que  • 
j'avois  eu  de  prendre  l’état  monaAi- 
„ que. 

Ces  foulevemens  toutefois  font  fi  na- 
turels , ils  naiflent  fi  aifément  de  l’amour 
de  la  vie  , qu’il  faut  être  bien  moitd 

l.  Partie,  1 • 

♦ * 
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foi» meme  , & que  la  grâce  legne  bien 
ttanquillemcnt  dans  un  cœur  , pour  ne 
pas  rclfcniir  de  pareils  mouvemens.  Car 
enfin  , fi  les  reirentii  & les  combatte  > les 
eombatte  & les  vaincre  , feroit  l’efFec 
d’une  vçrtu  peu  commune  > que  doit-on 
penfer  d*une  vertu  qni  va  jufques  à étouf- 
fer les  fentimens  les  plus  naïuiels  > & à les 
empêcher  de  naître  ? 

L'Abbé  de  Rance  continu’é  à tendre 
compte  de  fes  fentimens  à l’Evêque  d’Alet. 
,,  Cependant  ( ajoûic-t’il  ) le  ,tems  de 
,,  mes  épreuves  eft  prêt  de  finir  , & 
,,je  penfe  que  dans  trois  feraaines  , fi 
Dieu  me  donne  la  perfeverance  * je 
>>  me  verrai  très  • proche  de  lui  rendre 
,,  des  ptoteflatioRS  exteiieures  , de  ce 
t,  que  je  lui  ai  déjà  promis  tant  de  fois 
dans  le  fond  de  mon  cœur.  Je  vous 
J,  avoue  qu’il  eft  plein  du  défit  de  fc 
„ confactei  â Dieu  i mais  qu’il  n’en  cfl 
pas  pour  cela  moins  rempli  de  mife- 
5>rcsi  & je  ne  puis  comprendre  que  tc- 
))  nant  â toutes  chofes  par  mille  liens  & 
fi  mille  engageraens  , j’aie  la  hatdiefTe 
,)  de  prendre  une  Profeflion  qui  ne  veut 
fi  que  des  âmes  détache'es  ; & que  mes 
,,  paffions  étant  auffi  virantes  en  moi 
,,  qu’elles  le  font  , j’ofe  entrer  dans  un 
»}Ctat  d’une  véritable  mort,  je  vous 
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^ ViCOïivie  de  demander  à Dieu  ma  con- 
,, version,  dans  une  conjoniflutc  qui  doit 
,,  erre  la  decifîon  de  mon  e'ternitc  } Sc 
„ qu'aprcs,  avoir  viole  tant  de  fois  les 
>,  vœux  de  mon  baptême  , il  me  donne 
„ la  grâce  de  garder  ceux  que  je  lui 
,,  vais  faire , qui  en  font  comme  un  rc- 
„ nouvellement  , avec  tant  de  fidelité, 
„que  je  reparc  en  quelque  maniéré  les 
„ egatemens  de  ma  vie  palTée.  Je  ne  pet- 
,,  drai  jamais  la  reconnoiflance  d'une 
,,  obligation  auffi  grande  que  celle  que 
,>  je  vous  aurai  dans  cette  rencontre  , fi 
„ TOUS  m’accordez  le  fecours  de  vos  piie^ 
>1  rcs. 

L’Evêque  d’Alct  répondit  à cette  Let- 
tre avec  une  cordialité  , une  eftime  & 
une  vénération  ( c’eft  le  terme  dont  il  fc 
fcrc  ) qui,  fait  bien  voir  combien  il  étoit 
peifuadé  de  la  finceriré  de  fa  vertu  , 3c 
de  la  pureté  de  fes  fentimeus.  Avec  tou- 
tes fes  lumières , avec  toute  l’attention, 
& toutes  les  prqfautions  qu’il  avoit  ap- 
portées à examiner  le  fond  de  fon  cœur, 
il  n’y  avoir  jamais  découvert  cette  vé- 
rité fecretc,  cette  ambition  cachée  , cet 
amour  de  la  gloire , & de  la  reputatioa 
aulquels  fes  ennemis  veulent  qu’il  ait  tout 
facrifié.  Audi  l’envie  voit  fouvent  le  mal 
qui  n’eft  pas  , & ne  voit  prefquc  jamais 


Du 

Juillet 

1664, 
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la  vertu  dont  l’éclât  frappe  le  plusvU  « 
vement  les  yeux. 

L’Evêque  d’Alec  admire  fur  tout  cette 
foi  vive  , cette  charité  ardente.qui  l’avoit 
porté  à ptcFcter  l’amour  de  fa  vocation 
à fa  propre  vie  , & il  fait  fur  cela  une 
rt flexion  trop  importante  pour  ne  la'pas 
rapporter.  ,,  La  maladie  (dit- il)  qui 
>>vous  efl  furvenuë  dans  vôtre  Novi« 

Il  ciac  , doit  beaucoup  vous  affermir 
}>  dans  la  perfuafion  & la  confiance  tres- 
>,  vive  & tres-conftante  de  vôtre  invio- 
P labié  fidelité  à cet  état  , & que  vôtre 
J,  vocation  fera  fuivie  de  la  fidelité  & 

» l’accompliflement  de  vos  promefles  & 

J»  de  vos  vœux.  Car  s^il  y avoît  tenta- 
})  tien  qui  eût  dû  apatemment  vous 
j>  ébranler  ^ c’étoit  celle  de  la  foibleffe 
» de  vôtre  complexion  , pour  porter  la 
» rigueur  d’une  Réglé  fi  étroite  fi 
7)  rebutante  i la  nature.  Mais  puifque 
„ cette  épreuve  n*a  pas  fait  la  mbindie 
j>  imprcflîon  de  découragement  dans 
»>  vôtre  coeur,  on  en  peut  tirer  avec  rai- 
j)fon  le  préjugé  de  l’inutilité  des  atta- 
ques  que  le  démon  vous  pourroit  faite 
5,  à l’avenir , non  qu’il  ne  faille  toujours 
t,  demeurer  dans  la  crainte  & dans  la 
„ défiance  de  foi ‘meme  , mais  parce  que 
,,  la  confiance  en  la  grâce  de  Dieu  doit 


f 


DE  lA.  TRRPPE  L’iV.  Î I.  197 
«toujours  prévaloir  , & on  ne  doit  cm- 
„ploier  le  premier  mouvement,  que  pouC 
,>  palTcr  au  fécond  d’une  manière  ptus 
„ afTurée  , & auquel  toutes  nos  craintes, 
& toutes  les  expériences  de  nos  foiblef- 
,,  fes  fc  doivent  terminer.  Voilà  ce  que 
r Evêque  d’Alet  penfe  de  cette  épr^ve, 
qui  eft  en  effet  la  plus  grande  de  celles 
aufquclles  la  foibiefle  humaine  puifle  être 
cxpofcc. 

* 


CHAPITRB' V.  - 

t 

Les  Supérieurs  de  V Ahbé  de  ^Ancé  l'envoient 
aux  Monafieres  de  Champagne,  pour  y fa- 
vorifer  l' établïjfement  de  la  Reforme, 
il  y riujjtt.  ils  veulent  l'envoicr  en 
Touraine  pour  le  meme  fujet  : il  den  ex- 
eufe.  Raifons  de  ce  refus.  Il  va  trouver 
l'Abbé  dePricres, 


Quelque  - temps  avant  que  l’Abbo 
de  Rance  eut  écrit  à l’Evêque  d’A- 
let la  Lettre  à laquelle  celle  qu’on  vient 
de  rapporter  fert  de  reponfe  , on  avoic 
établi  la  Reforme  de  Cîceaux  aux  Monaf- 
tercs  de  Champagne , les  anciens  Reli- 
gieux qui  n’en  écoient  pas  concens  s’f 

1 iij 
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©ppofcrcnt , & engagèrent  des  Gentils^ 
hommes  du  païs  à foutenir  leur  oppofi- 
tion.  La  démarche  étoit  délicate  fous  utx 
xegoe  où  les  voies  de  fait  avoient  un  ait 
de  rébellion  , dont  les  fuites  pouvoient 
être  tres-facheufes.  Cependant  , les  an- 
ciens Religieux  furent  fi  bien  perfuadet  a 
la  NSblcfle  de  leur  voifînage  , que  le  Roi 
n* étoit  pas  favorable  à T Etroite  Obfeivan- 
ce  I qu’elle  prit  leur  parti  > & leur  promit 
d’obliger  de  gré  ou  de  force  les  Reformez 
de  Ce  retirer.  • 

Cette  nouvelle  étant  venue  à Petfeig» 
ne  , le  Prieur  crut  que  ce  qu’on  pob- 
voit  faire  de  mieux  étoit  d’envoicr  l’Ab- 
hé  de  Rancé  en  Champagne  , poux 
ménager  les  cfptirs  de  la  Noblefle  , & 
l’empêcher  d’executet  fon’dcflcin.  A 
peine  l’Abbé  y étoit.il  arrivé  > qu’on  y 
vit  venir  vingt-cinq  Gentilshommes  bien 
montez.,  & bien  armez.  Ils  s’étoicnt 
aflemblez  fous  prétexte  d’une  partie  de 
chafle  , mais  en  effet  , pour  obliger  les 
Reformez  de  fe  retirer.  Le  Marquis  de 
VafTé  qui  étoit  à kur  tête  apprit  en  ar- 
iivant  en  Champagne  , que  l’ Abbé  de 
Rancé  venoit  de  s’y  rendre  $ ils  s’etoient 
vus  fouvent  à la  Cour , & meme  l’Abbe 
de  Rancé  lui  avoir  rendu  un  fervice  des 
plus  importans  i il  s’en  fourint  dans  cfi 
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luomenc  , & fa  rcconnoifiancc  rcmpo% 
tant  fur  rengagement  qa'il  aroit  pris 
avec  les  Gentilshommes  qui  l’accompag- 
noient  , il  ne  vit  pas  plûiôt  l’Abhé  de 
Rancé,  qu’il  courut  l’cmbrafler  , & lui 
faire  mille  offres  de  ferviccs.  L’Abbé  le 
prit  au  mot,  & il  le  pria  de  favorifer  U 
Reforme  , ou  du  moins  de  ne  s’y  pas 
oppofer,  & de  porter  les  Gentilshommes 
qui  l’accompagnoicnt  à prendre  le  mê- 
me parti.  Le  Marquis  le  lui  promit , & 
i'aianc  quitté  pour  allei  parler  à ceux 
qui  l’acompagnoient  , il  les  obligea  de 
fe  retirer.  11  les  fuivit  quelque  temps 
après,  & fut  toujours  depuis  très  fayotable 
à la  Reforme. 

Environ  ce  même  tems  , quelques  Mo- 
nallctes  de  Touraine  aiani  été  rcformczi 
on  y trouva  à peu  près  les  mêmes  obfta- 
cles,le  Prieur  de  Perfeigne  jetta  auffi-tôc 
les  yeux  fur  l’Abbé  de  Rancé  ; il  crut  que 
s’il  l’envoioit  en  Touraine  » il  y auroit  le 
même  fuccez  qu’il  venoît  d'avoir  caCham- 
pagne  , & fur  cela  il  lui  ptopofa  de  faire 
ce  ^iage.  L’Abbé  de  Rancé  q^ui  n’avoit 
quitté  le  monde  que  pour  vivre  dans  le  fi. 
Jence  & dans  la  retraite  , ne  put  goûtée 
«être  propofition. 

Il  confideroit  d'un  côté  l’obéifiance 
'qu'il  dcYoit  à fes  Supérieurs  > le  bon 

I iiij 
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ptdre  , & U difcipline  ^tcgulicie  qu’ii 
s’agiflbit  d’établir  dans  plulîeuts  Mo- 
nalkies  > les  amis  & le  crédit  qu’il  avoit 
dans  la  Province»  la  proteélion  donc  la 
Reforme  avoir  befoin  , & les  inconve- 
jDÎens  da  refus  qu’il  pouicoit  faire.  Mais 
il  confîdcroit  de  l’autre  qu’il  s’agilfoic 
de  cecoucnec  dans  une  Prorince  où  il  ne 
pouvoic  manquer  de  rencontrer  les  com- 
pagnons de  fes  égarcmens  paflez  , & une 
partie  des  objets  qui  les  avoienc  caufez» 
qu’il  n’écoit  pas  encore  alTez  affermi  dans 
le  bien  pour  s’expofec  à des  occaflons 
donc  perfonne  ne  comprenoic  mieux  le 
danger  que  lui  > qu’il  lui  faudroic  efTuier 
des  entretiens  & des  vibres  qu’il  ne  pou* 
Toit  éviter  avec  trop  de  foin  > que  c’etoie 
expofer  la  grâce  de  fa  vocation  } que 
l’Eccitute  ravertifToit  , que  qui  n’a  pas 
foin  d’éviter  le  péril  > ne  manque  jamais 
d’y  fuccomber.  Qu’il  étoit  même  contre 
le  bon  ordre  , qu’un  Novice  allât  courir 
ainfî  de  Province  en  Province  , qu’il  fe 
mêlât  de  negotiations  , d’accommode- 
mens  & de  traitez  , que  tien  n’étoitplus 
contraire  à refpric  de  componâion  & 
de  pcnitence  , qu’en  un  mot  , le  temps 
des  épreuves  devoir  fe  pafTer  dans  la  fo- 
litude  8c  dans  le  filence.  L’Abbé  de 
Rancé  s’étant  affermi  dans  ces  deiaictca 
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refiexions  , il  les  tcprefenca  avec  rcfpcét 
à Ton  Supeiieuc , il  le  pria  d’y  aroir  touc 
l’égard  que  fa  foibleire  exigeoit  de  .f» 
charité.  Mais  ce  ne  fur  jamais  la  maxi- 
me des  Communautez  de  faire  aflez  d’ac- 
tention  aux  befoins  des  particuliers  , 
quand  il  s’ agir  de  l’intérêt  commun.  Le 
Prieur  de  Perlcigne  entêté  de  fou  def» 
ièin  > & refolu  de  profiter  du  ccedic  SC 
des  amis  de  l’Abbé  de  Rancé>  traita  fea* 
laifons  de  firrupulcs  mal  fondez  i il  lui 
parla  en  terme  magnifique  du  mérité  de 
robciflance  , & l’alTura  qu’il  ne  cou* 
toit  aucun  rifqae  en  entreprenant  ce 
volage  > pat  le  feul  motif  de  la  foumif» 
fiou  qu’il  devoir  a Ton  Supérieur.  Mais 
foit  que  l’Abbé  de  Rancé  en  fut  plus 
que  lui  fur  un  pareil  chapitre , ou  qu'il 
fôt  convaincu  que  l’obéiflance  avoit  de» 
bornes  , ou  plutôt  qu’il  fut  vivemenr 
frappé  du  danger  auquel  ôn  le  vouloir 
expofec  il  pria  le  Prieur  de  Perfeigne 
de  ne  lui  point  ordonner  ce  que  fa  con- 
fiencc  ne  lui  petmcctoic  pas  d’cxeca- 
tcr. 

Xa  fermeté  avec  - laquelle  l’Abbé  de 
Raricé  lui  fit  cetto  prière  , rempêch» 
d’inciter  davantage  fur  ce  voiage  , iî 
ae  lui  en  parla  plus  > mais  il  confiderai 
i’Âhbd  de  Boncé  comme  un  homme  ac» 
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.taché  à fon  fens  , & qui  ncfcroitjaraai*  , 
que  fa  volonté  * U en  écrivit  en  ces  termes 
à r Abbé  de  Prières  Vicaire  General  de  U ' 
Kefotme  , Se.  lui  manda  que  quelque  hon- 
neur que  lui  pût  faire  la  réception  de 
l'Abbé  de  Rancé  , fi  l’on  c'toit  crû,  on 
penferoit  deux  fois  à l’admettre  à la  Pro^ 
îèflîon.  Ceft  ænfi  que  les  préventions 
particulières  décident  fouvene  des  plus 
“grandes  affaires.  ! 

L’Abbé  de  Prières  fut  d’^autant  plu» 
furpris  de  la  Lettre  du  Prieur  de  Per- 
feigne  , qu’il  ccoit  plein  d’eftime  pout 
l’Abbé  de  Rancé  » & qu^il  ne  doutoic 
pas  que  fa  réception  ne  fut  ^rt  avan» 
tageufe  à l’dttroitc  Obfcrvancc.  ‘Mais 
comme  il  avoit  une  prudence  confom* 
mee  , & qu’une  longue  expérience  lui 
avoit  appris  que  rien  n’eft  plus  aifé  que 
de  fe  tromper , lors  qu’il  s’agit  du  dif*» 
«ernement  des  cfptits  , il  crut  qu’il  ne 
dévoie  pas  tout  à fait  négliger  le  fenti- 
ment  du  Prieur  de  Perfeigne  , mais  qu’il 
»e  devoir  pas  aufft  décider  d’une  af^iie 
de  cette  importance  fur  Ton  feul  avis» 

11  rcfolut  fut  cela’ de  ne  s’en  raportec 
qu’à  foi  même  , Se  pour  mieux  juger  du 
caradfere  de  l’w\bbé  de  Rancé  , il  lui  ' 
donna  un  reudez-vous  à quatre  lieues 
.de  Paris.  L’enuctien  qu’il  eut  lui:  j 


ÏI  LA  TrapPî.  Lir.  II.  îOy 

• »c  fctvic  qu’à  augmenter  l’c^ime  qu’il 
en  avoir  conçuë , ôc  de'tiuidt  abfolumcnc 

• toutes  les,  préventions  que  le  Prieur  de 
Petfeigne  avoir  voulu  lui  donner.  Il 
lui  ttouva  un  ePpric  fupetieut  , Sc  une 
capacité  d'autant  plus  eüinaable  qu’elle 
étoic  accompagnée  d'une  hum^ilicc  pco* 
fonde. 

Il  avoir  déjà  acquis  toutes  les  vertus 
leli^eafes  * & il  les  polTedoit  dans  uo 
degré  fî  éminent  , qu’on  ne  pouvoir  ac- 
etibuer  qu’à  une  grâce  du  premier  ordre 
Je  ptogtex  qu’il  j avoir  fait  en  H peut 
de  temps.  L’Abbé  de  Prières  pour  s’af» 
futer  de  la  docilité  donc  on  avoir  voulu: 
lui  donner  de  1a  défiance  , lui  fit  plu^ 
£eurs  propoficions  plus  dures  les  unes 
que  les  autïes  i mais  comme  elles  al* 
loienc  toutes  à l’clcver  à une  plus  haute- 
perfeétioa  » il  lui  trouva  une  foumif* 
fion  qui  alloit  toûjours  au  delà  de  tout 
ce  qu’il  put  lui  propofer.  11  cfl  viaii 
qu’il  lui  parut  avoir  une  grande  fer- 
meté pour  toutes  les  obfervances  de  f» 
Règle  , & il  lui  fut  aifé  de  ju^ct  qu’il 
en  porteroit  la  pratique  au  delà  même 
de  ce  qui  étoic  en  ufage  dans  l’Etcoitc: 
Obfcivance  ftâis  l’Abbé  de  Frieres 
avoir  trop  de  vertu  pour  être  fènlîble  ai 
(etuj»  belle  jalouse  , qui  ne  peot  fbudËus: 
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i,04  tA  V I E D I , L*A  B B é 
qu*cn  maiiete  de  Reforme  on  porte  leS^ 
chofes  plus  loin  que  nous  ne  les  avons 
portées  nous-mêmes  > en  un  mot*  ce  zele* 
& cette  fermeté  ne  palFcrcnt  point  pour  un 
défaut  dans  l’cfprit  de  l’Abbé  de  Prières* 
Quand  il  eut  congédié  l’Abbé  de  Rancf> 
il  écrivit  au  Prieur  de  Per ’eigne  , qu’il  ne 
point  difibculté  de  l'admettre  à la 
Profeflïon;  & qu’il  Ce  chargeoic  d^ant  ^ 
Dieu  & devant  les  hommes  des  fuites  que 
pourroit  avoir  l’engagemenc  de  l’Abbé  dç 
Rancé. 


CHAPITRE  VI. 

de  Rance  va  à ta  Trappe y lif 
fon  tetiament  en  plein  Chapitre  y retourne 
à Rtrfeigne  , y fait  fa  Profejfon.  Con>- 
•verfion  de  Dom  Jofeph  Bernicr  ancien. 
Religieux  de  J a Trappe.  L'Ahbé  faii 
prendre  une  nouvelle  pojfjfionde  t j4bb nid 
de  la  Trappe  , en  qukliîé  à' Abbé 
îier  : il  reçoit  la  benediSiio».  abbatiale  èb 
Séex.. 

Comme  Te  tems  ÿ la  Profcflîoiï 
de  l’Abbé  de  Rancé  approchbit , à: 
peine  fiu.il  de  jxtoiu  à P'ci^cigpe 
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m LA  TrAPFE.  Li7.  ir.  20’/ 
' Ce  vît  obligé  de  fe  rendrd  à la  Trappe.  Li 
le  Chapitre  ccairc  alfemblé  , il  y lâc  le  te(l 
tament  qu’il  avoir  fait  en  faveur  des  Peres 
de  i’Etroitc  Obfervancc  de  cette  Maifon, 
^ dés  le  tcmjquMI  eut  pris  la  tefolution  de 
s’y  faite  Rcligieui.  Voici  après  les  préli- 
minaires ordinaires  comme  il  parle  dans  ce 
tcdainent. 


» Si  j’avois  plus  de  bien  que  je  n’en  a 
j>  je  me  croirois  obligé  prcrcrablcmcnt 
< „ tout  d’en  difpofcr  en  faveur  du  Monaf- 
„ terc  de  la  Trappe  , duquel  il  y a plus  de 
„ vingt-cinq  ans  que  je  fuis  Abbé  Cora- 
• „mendatairc,  pour  fatisfairc  à un  tres- 
,,  grand  nombre  de  nïalvcrfationsque  j’y? 
,,  ai  faites  , & de  dommages  qui  y font 
,y  arriver  pat  ma  négligence  dans  le  ma- 
„ niement  de  fes  affaires  & de  fon  bien,. 
,,  & pour  ne  m’être  acquité  pendant  tout 
,,cc  tems-là  d’aucune  de  mes  obliaations. 
’ ^fpirituellcs  & temporelles.  Je  proreffe 
„ que  je  parle  fans  exagération  & fans. 
‘ jt  excez,  & que  la  confeflton  que  je  fais, 
^eft  auffi  véritable  & /rucerequc  jc  la  fc* 
„ rois  fi  j’étois  devant  le  tribunal  de  Tefus- 
„ Chrift, 

Après  une  déclaration  fi  humble  fut 
kquelle  on  poutroit  faire  bien  des  te»- 
^ iexions  » il  fe  dépouille  de  tous  les  meu» 

' bit»  qu’il  avoic  mis  dans  le  Mooalkte: 
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10^  La  Vis  de  t’A  h b é 
de  U Trappe  , & parnculiercmcnt  de  fa 
Bibliorheque  > il  les  remet  entre  ies- 
mains  des  Religieux  > à condition  qu’ils 
ne  pourront  être  tranfportcz  hors  de 
l’Abbaic  , ni  mis  ailleurs  pour  quelque 
xaiCon  que  ce  puilTe  erre.  Il  déclaré  que 
fon  intention  eft  qu’ils  fervent  à l’ufage 
& à rinftrudion  des  Religieux  Refor- 
mez de  la  Maifon  > & au  cas  que  par 
d;es  évenemens  qu’mon  ne  peut  prevoir»^ 
l’Abbaie  tombât  entre  les  mains  des 
anciens  Religieux  , & que  la  Reforme 
ceflac  d’y  être  , il  donne  fa  Bibliothè- 
que à r Hôtel- Dieu  de  Paris  , pour  être 
vendue  > & le  prix  emploie  â la  nour- 
riture des  pauvres  & des  malades.  U 
déclare  encore  "qu’il  fait  cette  dirpolî- 
tion  en  faveur  des  Religieux  Reformez. 
^ de  cecte  Maifon  , & de  ceux  qui  leur 
fucccdcront  dans  la  même  Obfervance, 
& qu’il  ne  veut  points  que  fon  fuccef- 
feut  (s’il  eft  Ahbé  Commendatairc  ) y- 
aic  aucune  part  » Sc  puiltè  y rien  pre» 
tendre  , ni  meme  qu’il  ait  aucun  ufage- 
des  Livres  qu’aiec  la  permiftîon  des  Re- 
î'g  ieux  de  la  Maifon.  Il  donne  encore 
au  Monafterc  de  la  Trappe  tout  ce  qui; 
pourra  lui  être  dû  au  jour  de  fa  mort,, 
a la  referve  de  deux  mille  .quatre  cent 
livres  qu’il  donne  au.  Mooaftcic  de  Pe% 
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n LA  Trappe,  Liv,  rî.  x<yf 
feigne  pour  lui  marcjuei  fa  rcconnoif- 
fance  de  la  gtacc  gu’ily  a reçue  d’y  faite- 
fon  Noviciat  , & de  celle  qu’on  veut 
bien  l’y  faire  en  l’y  recevant  à Pïofcf- 
flon. 

Après  avoir  fait  ces  dilpofîtion» 
( il  ajoute  ) ,,qu*^il  cfpcre  que  Dieu  re- 
gardera  des  yeux  de  fa  mifericorde». 
,f  cette  legexe  icdicution  qu'il  fait  au 
„ Monaltcre  de  la  Trappe^  , quoiqu’elle 
„ Toit  beaucoup  au  delfous  de  fes  obliga- 
„ tions  , & que  lui  aiant  fait  la  grâce  de  lui 
yy  donner  des  intentions  plus  étendues  , il 
y,  ne  Je  jugera  pas  dans  la  feverité  dc»fa 
» ju-flice. 

Après  que  l’Abbé  de  Rancé  fe  fut 
ainfi  dépouillé  de  tout  ce  qui  luircftoic 
de  bien , il  retourna  à Perfeigne  pour  y 
achever  fon  Noviciat.  Il  y reçut  quel- 
que temps  après  fes  Expéditions  de 
Rome  , pour  tenir  en  Réglé  l’Abbaie  de 
la  Trappe  qu’il  avoir  encore  en  Com- 
nicndc.  Enfin  il  y fit  Profeffion  le  vingt- 
fixiéme  Juin  de  l’année  mil  fix  cent  foi- 
xantc  & quatre  > entre  les  mains  de  Dora 
Michel  Guiron  , CotnmilTaire  de  l’Abbé 
de  Prières  Vicaire  General  > avec  deux, 
autres  Novices  , l’un  d'eux  avoir  été  foa 
valet  de  chambre.  L’exemple  de  foik 
AfUkce  le  coucha  y il  ne  put  & xefbudie 
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10»  Là  Vie  de  l’^Abb^ 
à le  quitcci , il  voulue  le  Tuivre  daus  fa; 
lecraice  > il  fc  diflingua  depuis  pat  fa 
pénitence, & a vécu  long-tems  à la  Trappe 
fous  le  nom  de  Frété  Antoine.  Deux  jours, 
après  il  y eut  encore  un  l^eligicux  qui  fk 
Piofcllton  pour  la  même  Abbaie  de  la 
Trappe, 

Mais  ce  qui  combla  de  joie  l’Abbé  de 
la  Trappe  ( car  c’efl:  le  nom  qu’il  porta 
toujours  depuis  ) fut  la  eonverfion  d'ua 
des  anciens  Religieux  de  la  Trappe  , qui 
arriva  quelque  temps  avant  fa  Profef- 
fion  } il  s’appelloic  Dom  Jofeph  BernicEé 
iLavoit  vécu  long.tems  dans  de  grands 
defordtes  , & perfonne  ne  s’etoit  oppofé 
avec  plus  d’aidcut  a l’établillèment  de- 
là Reforme  , & à cous  les  bons  delPrins 
de  l'Abbé.  La  retraite  ft  ^iHance  de 
l’Abbé  , l'auftetité  de  fa  pénitence,  foa 
affiduité  à la  prière  & à cous  les  cxercii. 
ces  réguliers,  fon  humilité  profonde,  6c. 
ta  charité  fans  bornes  dont  il  ufoit  en- 
vers lut , firent  d’abord  une  imprcrtîon* 
affez  vive  fur  fon  cfptit  i mais  la  force 
des  habicudes  l’entraînoic  , 8c  le  poids- 
des  liens  de  l’iniquité  qui  l’acabloit  ne 
Jui  perraettoit  pas  meme  de  penfer  i- 
rimiter.  Cependant  le  temps  des  mife- 
ricordes  de  Dieu  approchoic  , & les- 
giaads  exemples  de  l’Abbé  dont  il  éioiç- 
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continuellement  frappé  j le  portoient  à fs- 
dire  quelquefois  à lui  même  î Pourquoi 
se  pourrais’ je  pas  faire  an  moins  une  partie 
des  chofes  que  je  vois  faire  à un  homme  de 
qualité , élevé  dans  la  delicatejfe  dans  le 
grand  monde  , fiottrri  dant  l'efperance  d'une 
grande  fortune  f §^tels  font  les  liens  qui  me 
retiennent  en  comparaifon  de  ceux  quil  a 
rompus  ? 

L’Abbé  s’apperçut  que  ce  Religieux 
commençoit  à revenir  à lui*même  , à la 
maniéré  refpcéf  ueufe  & pleine  de  recon- 
noilfance  dont  il  recevoir  les  petits  fer- 
vices  qu’il  s’atachoit  à lui  rendre.  Vous 
avez.  > lui  dilbit-il  quelquefois  , bien  de 
la  bonté  pour  un  mtferable  qui  ne  mérité 
pas  qu'on  penfe  À lui.  D’autrefois  il  lut 
difoit  : Ce  ferait  affez.  pour  moi  des  miettes 
qui  tombent  de  vôtre  table  , je  ne  fuis  pas 
digne  et  être  admis  avec  vous.  L’Abbc 
qui  connoilToit  le  prix  d’une  ame  , ^aroic 
une  atention  continuelle  fur  çc  Reli- 
gieux > il  faifoit  des  prières  ferventes 
pour  fa  converfion.  Cependant  il  partie 
pour  aller  prendre  l’habit  à Petfeigne, 
fans  que  Dom  Bernict  fe  fût  ouvert  â 
lui  de  ce  que  Dieu  commençoit  à ope- 
let  dans  fon  cœur.  Mais  l'Abbé  fut 
agréablement  furpris  , lorfque  deux  mois 
«prés  qu’il  fut  arrivé  à Perfeigue } Dom 
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Bcrnier  l’y  vint  trouver  , il  fc  jetta  à fêj 
pteds , il  les  ariofa  de  Tes  larmes  , & ne 
les  quitta  point  qu’il  ne  lui  eût  promis 
qu’on  le  rccevroit  au  Noviciat.  Il  y fut 
reçu  , & pendant  l’année  des  épreuves, 
perfonne  ne  le  furpaila  dans  l’amour  du 
filencc  & de  la  retraite,  dans  la  pratique  de 
la  pcnitence  la  plus  aufterc  & de  toutes  les 
vertus  religieufcs.  11  fit  Profefiion  environ 
trois  mois  après  l’Abbé  de  la  Trappe,  11  l'y 
fuivic , & fut  toujours  depuis  un  modole 
de  vertu. 

Quatre  jours  apres  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  eut  fait  Profeflîon  , Pierre  Felibicn 
fuccertcui  de  l' Abbé  au  Prieuré  de  Paint 
Clementin,  prit  en  Ton  nom  pofifeHion  dt 
l’Abbaic  de  la  Trappe  en  qualité  d’Abbé 
Régulier  , en  vertu  de  ù Procuration. 
L’Abbé  étoic  fi  pénétré  de  la  grâce  quQ 
Dieu  lui  avoit  faite  en  le  retirant  du  monde, 
qu’il  ne  put  fe  refoudie  à aller  faire  lui- 
même  cette  ceremonie.  On  voit  Tes  feo* 
timens  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  danse» 
même  tems. 

,,  Je  TOUS  confirme  ( dit-il  ) par  cette 
„ Lettre  le  ptclTcntitncnt  que  vous  aviez 
,,  de  ma  Profelfion.  Il  y a trois  jouis 
„ que  je  l’ai  faite , & que  je  fuis  lié  à 
„ Dieu  pour  le  refie  de  mes  jours , dans 
y,  une  condition  qui  m'a  paru  trcs-Tilc 
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"DE  LA  Trappe,  tiv.lî.  m 
)>&  très  méprifabJe,  & par  confcquenc  * 
),  nes-propte  pour  faire  penitence  de  mes 
» pcchcz. 

Ji  Vous  me  demandez  ( continue  t’il  ) 

))  quels  ont  e'té  les  fentimens  de  mon 
jjCœur  dans  ce  moment  ? Et  pour  vous 
)rrcpondre  je  vous  dirai  en  un  mot, 
jique  je  me  fuis  vu  comme  un  homme 
„ condamné  à l’enfer  par  le  nombre  Sc 
>»par  la  grandeur  de  i^jes  péchez } & j’ai 
«crû  en  même  tems  que  l’tiniquc  moien 
>, d’apaifer  la  colerc  de  Dieu  , ctoit  de 
«m’engager  dans  une  penitence  qui  ne 
î»finît  qu’avec  ma  vie  , & que  la  profef- 
,)(îon  que  j'embralTois  convenoit  tout  à 
J)  fait  à une  perfonne  penetrée  de  ces 
,j  fentimens...  le  ne  fai  pas  fi  ma  vie 
,1  pourra  plaire  à Dieu  , & fi  la  (atisfac- 
})  tion  publique  que  je  veux-  lui  faire  trou» 
» veta  grâce  auprès  de  lui  i mais  je  fai 
„biea  que  j’aifrapè  à la  feule  porte  qui 
» m’étoit  ouverce  , & que  je  ne  pouvois 
rentrer  que  par  U dans  la  paix  de  le- 

,>  fus-Chriîl l'elTaicrai  de  lut 

„ garder  , avec  une  fidelité  confiante, 
ce  que  mon  coeur  lui  a promis  mille 
}>  fois  avant  que  ma  bouche  lui  en  ten- 
„ dit  des  ptotefiations  extérieures  , 8e 
»,  mon  repos  efi  que  je  fers  un  maître 
qui  u’â^ndonue  jamais  c&ux  qui  font 


lit  LaViede  l*A  b b é 
,>  demeurez  avec  perfeverance  à fon  (cti 
ty  vice.  Enfin  il  fera  ce  qu  il  lui  plaira, 

„ il  cft  le  Seigneur  , & perfonne  n* 
droit  de  s'en  plaindre  , mais  je  ferai 
j>  mon  devoir  jufcjues  à la  mort  , aa 
''■j,  moins  je  ne  celTerai  pas  de  lui  en  de- 
mander  la  grâce.  Voilà  en  peu  de  m<îts 
» ma  difpoficion  prefente  , qui  n’eft 
,,  qu’une  pure  reCgnation  à la  provi- 
„ denec  de  Dieu  * un  abandonnement 

I,  à fes  foins  paternels  $ je  n’ai  pas  le 

J,  loifîr  de  vous  en  dire  davantage.  Priez 
„ Dieu  pour  moi  , je  n’en  ai  jamais  C8 

tant  de  befoin.  le  me  fouviens  d’avoir 
,,  lu  dans  faint  lean  Climaque  , qu’une 
,,  créature  qui  a été  affez  malhcurcufe 
pour  perdre  les  bonnes  grâces  de  fon 
V Dieu  J ne  doit  point  arrêter  le  cours 
„ de  fes  larmes  , jufques  à ce  que  Dictt 
fi  lui  ait  dit  par  lui- même  ou  pat  quel- 
,,  qu’un  de  fes  Anges  » que  fes  pechez 
„ lui  font  pardonnez. 

Ce  fut  dans  ces  fentimens  fi  vifs  de 
penitence , de  confiance  en  Dieu  > & 
d’abandon  à fa  mifericorde  , qu’il  icç« 
la  benediâion  * abbatiale  des  mains  de 
Patrice  Pluuguec  , Evêque  d’Arda  en 
Irlande  , a (li fié  de  l’Abbé  de  S.  Martin 
de  Séez  , & de  toute  la  Communauté. 

La  ceremonie  s’en  fit  dans  ce  meme  ! 
^ Ze  I y Juillet  16^4. 
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TE  tA  Trappe.  Lrv.  Il,  2.1^ 
Monaftcre  qui  cft  de  l’Ordre  de  faine 
Bcnoîc , & de  la  Congregacion  de  faine 
Maur. 

Ce  ne  fut  pas  pour  lui  une  fmpic  ce- 
renronie  , comme  elle  l’eft  pour  .tant  d’au- 
tret  qui  n’y  aportent  pas  les  difpofitions 
requiies.  il  y reçut  avec  plénitude  cec 
cfpric  de  fagefle  & de  diferetion  qui  lui 
croit  neceifaire  pour  la  conduite  de  fes 
Religieux  dont  il  ctoit  devenu  le  Pere  Sc 
lePaftcur. 


> 

CHAPITRE  VII. 

L'Jlhé  de  Kcmci  fe  retire  à la  Trappe  ,refo- 
lu  d’y  finir  fes  jours  dans  lapevitenee.  Il  y 
eommence  la  Reforme  qui  a depuis  édifié 
toute  l'Eglife.  Il  efi  obligé  de  quitter 
fa  folitude  pour  fe  trouver  à une  Affem» 
liée  des  Abbe^  de  l'Etroite  Obfcr* 
vance, 

L’A  B B é de  la  Trappe  fe  voiant  au 
comble  de  fes  defirs  par  la  Profef. 
/îon^Religicufc  , fe  tendir  dés  le  Icnde- 
raain  dans  fon  Monaftere  , en  vue  d’y 
finir  fes  jours  dans  la  pratique  d’une 
pcnitcnce  continuelle.  Il  y trouva  une 


IT4  LAVlEIïEl’ABBé 
Communauté  peu  nombreufe  , mais  toute 
compofée  de  Religieux  bien  intention- 
nez  , qui  ne  refpiroicnt  que  la  pratique 
exade  de  toutes  les  vertus  de  leur  état. 
L’Abbé  fe  contenta  d’abord  d’y  faire  ob- 
fervet  la  régularité  qui  étoii  en  ùfage  dans 
les  Monaftetes  de  1* Etroite  Obfcrvance  ; 
mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  porter  fes 
Vues  plus  loin. 

Il  avoir  lû  pendant  fon  Noviciat  avec 
toute  l’aplication  pofTible  , la  Réglé  de 
faine  Benoît  dont  il  dévoie  faire  profef- 
lion  i tout  ce  qui  avoir  été  en  ufage  par- 
mi les  premiers  Solitaires  de  TEglife  , & 
tout -ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  les  pre- 
miers liecles  de  la  Reforme  de  Citeaux, 
Il  demearoic  d’acord  qu’on  avoir  rétabli 
dans  l’Etroitc  Obfervancc  d’excellentes 
pratiques , & que  la  vie  que  l'on  y menoit 
étoit  tres-fainte  } mais  il  étoic  perfuadé 
que  la  Réglé  de  faim  Benoît»  dont  on 
y fait  proFcflion  > demandoic  quelque 
chofe  de  plus.  L’exemple  des  preraien 
Religieux  de  Cîteaux  & de  Claitvaux  le 
touclioit  vivement,  & il  ne  pouvoir  aprou- 
.ver  qu’on  n’en  eût  pas  rétabli  tous  les  ufa- 
gcs.  Sommes- noHs  y ( difoic  il)  moins  fe- 
cheurs  qu'eux  ^ moins  corromptiSy  ^ avons- 
nous  moins  hefoin  de  penitence  ? On  lui  rc- 
prefeiuoit  fut  cela  que  les  corps  étoicnr 
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devenus  plus  foibles  , & qu'on  ne  pouvoic 
plus  praciquer  toutes  les  auftcriiez  qui 
avoient  été  autrefois  en  ufasc.  Dites  ( rc- 
pondit*  il  ) que  nor.s  avons  moins  de  zele  ^ 
de  ferveur  -,  mais  pour  les  forces  elles  font 
égales , la  vie  des  hommes  efi  encore  aujji 
longue  qu'elle  V et  oit  du  tems  de  nosperes. 

Pénétré  de  ces  feniimens  f il  refoluc 
de  porter  les  chofes  plus  loin  que  l'oa 
n’avoit  fait  dans  1* Etroite  Obfcrvancc  , Sc 
(le  rétablir,  s'il  fe  pouvoir,  tous  les  anciens 
ufages  de  Gîteaux  &dc  Claitvaux.  11  avoit 
toutes  les  qualitez  ncceflaircs  pour  l’execu- 
tion d’une  ü fainte  cnrreptife  *,  il  croit  fer- 
mé , il  avoit  de  grandes  lumières  , un  zele 
ardent, capable  de  tout  entreprendre  , une 
éloquence  propre  â tout  perfûadcr  , un 
grand  difcernemenc  des  efptits,  une  charité 
tendre  & infinuante  , qui  le  rendoic  mairie 
des  coeurs  de  tous  ceux  que  Dieu  avoit  fou- 
rnis â fa  conduire  , & un  amour  pour  la 
pénitence , & pour  toutes  les  vertus  reli- 
gieufes  qui  ne  pouvoient  aller  plus  loin,  Sc 
qui  le  follicitoit  continuellement  à entre- 
prendre de  grandes  chofes  pour  Dieu  , & 
qui  le  foutenoit  dans  toutes  les  entreprifes. 
Ces  qualitez  & les  grands  exemples  de 
verra  qu'il  donnoit  continuellement  à fes 
Religieux  , lui  en  aiant  acquis  l’eftime  & 
la  confiance , il  entreprit  de  les  porter  à la, 
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plus  Iiaure  petfedlion,  11  leur  rcprefentolt 
avec  ce  zele  & cecte  éloquence  qui  lui  croit 
naturelle  , & que  refprit  ,de  Dieu  rendoit 
encore  plus  vive  & plus  touchante  i ,,quc 
,,  la  première  obligation  d'un  Chrétien  , à 
)>  plus  force  raifon  d’an  Religieux,  croit 
,>  de  vivre  dans  la  pénitence  , puifquc  les 
>«  premières,  paroles  dont  Icfus  - Chrift 
„ s’étoic  fervi  pour  commencer  fa  Mif- 
j,  fîon  , & pour  prêcher  au  peuple  , nous 
3,  aprenoient  que  c’efl:  la  pénitence  qui 
3,  ouvre  les  portes  de  Ton  Roiaume, 
>»  vertu  ne  pouvoir  fubfiftet 

„ fans  la  prictc  , le  jeune  , la  retraite 
& une  entière  abnégation  de  foi- me- 
3,  me.  Que  Saint  Boxnard  * ne  leur  avoir 
„ point  laide  d’autre  idée  de  l'état  qu’ils 
„ avoienc  embraffé  , & qu’on  lifoic  en* 
y.  cote  dans  la  cent  quarante-deuxième 
3,  de  fes  Lettres  , que  l’Ordre  de  Cîteaox 
,,  n’étoit  autre  çhofe  que  la  ’profcflîon 
3,  d’une  vie  humble  , pauvre  , méprifee, 
,,  foumife  , & qu’on  n’y  connoiflbit  de 
3,  paix  & de  joie,  que  celle  quelle  Saint 
,,  Efpri.t  répand  dans  les  cœurs.  Que 
„ c’etoit  • là  le  véritable  caraélerc  de 

^ Ordo  nofler  ahjeEHo  eïî  hunùlitas  eji, 
•üoluntaria  paupertas  efl  , ohedientia,  faxt 
pAudium  in  Spirifu  S^«5o.Ep.zj4, 

- l’Ordre 
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î)  l’Ordre  dans  Icquelils  croient  entrez, 
>,  & celui  de  cous  les  vrais  Religieux  ■ 
J,  qui  les  avoir  diftinguez  de  tout  tems, 

J,  & qui  leur  avoir  donne  ccc  empire  d 

„ abfohi  fut  le  démon  & fur  les  hom- 
J,  mes.  CcR  ( ajoutoit-il  ) ce  qui  les  a 
»,  rendus  la  terreur  des  premiers, & l’acj, 
„ miration  des  aytres  ; Ceft  par  cette 
„ d:fpof  tion  qu'on  peut  nommer  toute 
„divine,  parce  qu’dle  ne  fauroit  être 
„ que  l’operation  du  S.  Efprit  , qu’i/j 
J)  ont--chairé  les  démons  des  corps  des 
„poiredezi  qu’ils  ont  amoli  les  âmes 
«les  plus  dures  & les  plus  rebelles 
J,  qu’ils  ont  tendu  la  vie  aux  morts  , Ja 
,)  vue  aux  aveugles,  la  famé  aux  maU- 
5, des,  qu’ils  ont  dompté  la  fureur  des 
„ bêtes  les  plus  cruelles  i enfin  , qu’ils 
»,  ont  rétabli  l’inncfceiKe  & la  pieté 
3,  qu'ils  ont  forme'  d^es  cœurs  dignes 
3,  d’être  les  temples  du*  S.  E/ptit , & que 
„par  une  pcnitence  de  peu  de  durée,  ils 
)>  fc  font  purifiée  & affûtez  du  bonheur 
»)  éternel. 

‘Par  tels  & fcmblables  difeours, l’Abbé 
de  la  Trappe  infpiroit  à fes  Frères  l’c/îi- 
roe  & l’amour  de  leur  état,  & leur  en 
donnoit  la  vcricable  idée.  11  rétablit  de 
la  forte  plufieurs  anciennes  pratiques 
de  Ordre  de  Cîteaux.  D'un  confentc- 
•’nent  unanime  les  Religieux  dr  ’ 
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Tiappç  le  priycrem  dcrufagc  du  vin, 

&:  de  celui  du  poilTon  ; ils  ne  fe  pcrniii 
rctu  celui  des  œufs  que  fort  rarement, 

celui  de  ta  viande  que  dans  les  plus 
grands  befoins.  Le  commerce  avec  les 
perfonnes  dufecle  fut  rendu  moins  fre» 
quent  , & dans  la  vue  de  s’en  retrancher 
tout  à fait,  comme  ou  fit  quelques  an» 
ne' es  après. 

L’Abbé  de  la  Trappe  avoic  encore 
fort  à cœur  le  rétablificment  du  travail 
ndes  mains  , tel  qu’il  étoit  en  ufage  dans 
les  premiers  rems  de  Cîicauxi  il  difoic 
fur  cela  à fes  Religieux  : „ Que  Dieu 
,,  avoit  ordonné  le  travail  à l’homme 
,,  ini^cent , comme  un  moicn  pour 
„ conferver  fon  innocence  i mais  qu’il 
„ l'avoit  commandé  à l’homme  pécheur, 

„ pour  la  teccJuvrer  après  l’avoir  per- 
„ due.  Qu’aufli  yjus  les  Ordres Monaf- 
,,  tiques  qui  avoient  été  établis  fur 'la 
«,* pratique  des  confeils  Evangéliques, 

,,  n’avoient  eu  garde  «de  négliger  ce 
,,  commandement.  Qu’il  n’y  avoit  au*  , 
„ cune  règle  de  Solitaires  qpi  n’en  te-  ^ 
,,  commandât  la  pratique  i que  le  tra- 
„ vail  abaiffoit , qu’il  humiliolt  & mor* 
„tifîoic  l’cfprit  aulll-bien  que  le  corps, 

3,  qu’il  portoit  Sc  uniifoit  à Dieu  , lois 
„ qu’il  fe  faifoit  en  cfprit  de  pénitence» 
ajec  tous  les  fentimeas  tic  pieté  qui 

I 


Digrtized  by  Google 


♦ 

DE  ÎA  Trapps.  Lir.  II. 

V,  (3c voient  l’accompagner  -,  Qu’en  un 
„ mot , les  Moines  doivent  travailler 
})  3cut  vie  , pour  n'etre  à 

„ charge  à perfonhe  , Sc  ptfur  avoir  de- 
quoi  aflîfter  les  pauvres.  Il  ajoutoii 
„ qu’on,  ne  pouvoir  pas  fatisfairc  à des 
J,  intentions  fi  faintes  que  l’Apôtre  lui- 
,,  meme  avoit  marquées  , par  un  travail 
J,  de  peu  de  duree  , ou  qui  ne  produifoit 
,,  tien  d’utile  j qu’ainfi  il  ne  croioit  pas 
,,  qu’on  pût  donner  à une  pratique  lî 
5,  ancienne  & fi  cflcntielle  à l’état  des 
,,  Solitaires>moins  d’une  heures  demie 
,,  le  rnatin  , Sc  autant  après  midi.  G’cft 
;fur  ce  pied  qu’on  régla  deflors  à la 
Trappe  le  tems  du  travail  i il  y eue 
même  quelque  chofe  de  plus  » car  les 
Religieux  appréhendant  ,quc  dans  la 
fuite  des  tems  on  ne  négligeât  cec 
ufage  , comme  il  étoit  déjà  arrivé» 
..voulurent  s’y  engager  pour  toujours  pat 
un  vœu  particulier.  Comme  cela  ne 
s’étoit  point  encore  pratiqué  dans  l’Or- 
dre de  Citeaux  » l’Abbé  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  permettre.  Te  dirai  à cette 
occafion  que  l'Abbé  de  la  Trappe  ne 
s’eft  jamais  fervi  de  fon  autorité  pour 
établir  aucune  de  ces  obfervances  ü édi- 
fiantes qui  font  en  ufage  dans  ce  Mo-> 
naflcre.  Jamais  homme  ne  fut  pluÿ 
éloigné  4c  cette  domination  accablaac^ 
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qui  ne  confultc  petfonne  quand  il  s'agic 
d’établir  des  loix.  U avoir  de  la  fermeté 
pour  maintenir  les  Réglés  lors  qu  elles 
étoient  une /ois 'reçues  , mais  il  n’en 
ctablidoit  aucune  que  tout  le  monde  n’y 
eût  confenii , & même  ne  l’eût  deman- 
dé avec  beaucoup  d’infliançe  i alors  il 
étoit  le  premier  à en  donner  l’exemple» 
& il  alloic  toujours  au  delà  de  ce  qu’il 
préfcriyoit  aux  autres , c’efl:  ainfi  que 
cette’  Reforme  fi  édifiante  commença  a 
s’établir  à la  Trappe.  On  en  verra  le 
piogrcz  dans  la  fuite  de  cette  H'ftoirc. 

On  ajoutera  feulement  qu’en  merne 
tems  que  l’Abbé  de  la  Trappe  rétablif- 
'foit  dans  fon  Monaftere  les  pratiques 
extérieures  de  pénitence  , qui  avoient 
été  en  ufage  patmiles  anciens  Solitaircsi 
il  étoit  eifcore  plus  occupé  à y établir 
T’cfprit  d’une  pieté  tendre  & folidc» 
d’une  humilité  profonde  , d’une  charité 
ardente  & effcdlivei  il  commença  même 
deflors  à introduire  parmi  fes  Freres 
( car  il  les  apelloit  toujours  ainfi  une 
maniéré  refpeaueufc  de  parler  & d’agit 
les  uns  avec  les  autres,  & pour  ainfi  dire 
une  fainte  politefle.  'Ces  manières  plci- 
pes  dedcfcrcnce  & de  refpeél  n avoieot 
rien  de  l’efptit  & de  l’air  du  mondejclles 
étoient  toutes  fondées  fur  un  profond 
mépris  qu’ils  avoienc  pour  eux-mêraei, 
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' fur  une  eftime  très  - fincere  qu’ils 
aroienc  les  uns  pour  les  autres.  On  ne 
Yoioit  point  à U Trappe  ces  manieics 
familières  , ou  pour  mieux  dire  indécen- 
tes Sc  grüHicresi  que  même  les  honnêtes 
gens  du  monde  ont  bannics;dc  leur  com- 
merce -,  la  retenue  i la  circoufpedHon,  la 
modeüie  regnoientdans  toutes  les  paro- 
les & dans  toutes  les  actions  de  ces  fainrs 
Solitaires. 

L'Abbé  de  la  Trappe  ne  penfofe  qu’à 
fe  fanéVifiet  lui-mcmc>  & à porter  les 
pteres  à la  plus  haute  perfedion  de  l’état 
monaftique  ,.lors  qu’il  reçut  de  fes  Supé- 
rieurs des  ordres  preflans  aufqucls  il  ne 
s’attendoit  pas.  Ces  ordres  l'obligeoienc 
de  Te  rendre  incelTammcnt  à Paris,  pour 
fetroïKcrà  une  alTcmblée  d'Abbez  , & 
de  Supérieurs  de  l’Ettoite  Qbfcrvancc 
de  Cîccaux  , qui  avoir  été  indiquée  aa 
College  des  Bernardins,  Pour  compren- 
dre quel  en  fut  le  fujet , on  ne  peut  pas 
fe  difpcnfer  de  reprendre  le&chofes  d’un 
peu  plus  haut-. 
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chapitre  VIII. 

fjîfîoire  ahregée  des  differem  tnire  U> 
Religieux  de  l'Etroite  ohfervance  > ô* 
teux  de  la  Commune  Ohfervance  de- 
ciseaux, 

L’Ordre  de  Cîteaiix  fondé  fur  la  fia 
du  onzième  ficelé  pat  fainr  Robürtx 
S,  Albcric,  & S,  tticnne  , & illufifé  le 
fiecle  fuiyant  pat  la*doétrine  & la  faia- 
tctc  cclarantedefaint  Bernard  , fut  pen- 
dant deux  cent  ans  la  gloire  & l'cdifica- 
tion  de  l’Eglife. 

Dans  CCS  premiers  rems  , la  vie  d.'s- 
Religieux  de  l'Ordre  de  Cît.-aux  étoit 
tres-auficre  & tres-penitente  i ils  n’a- 
“voient  point  d’autre  Règle  que  celle  de 
faint  Benoît  , & ils  faifoient  profelTion 
de  la  pratiquer  à.  la  lettre  , & de  n’ad- 
mettre ni  explication  , ni  adoucilTc- 
ment  , ni  aucune  de  cesdirpenfes  qu’on 
a depuis  obtenues  , & qui  croient  del- 
lors  pour  la  plûpatt  en  ufiige  dans  l’Or- 
dre de  Cluni,  Ils  joignoient  le  travail 
des  mains  aux  jeûnes  , aux  veilles , a la 
prière  , & au  chant  de  l’Olïice  divin } la 
retraite  & le  filcnce  s’y  pratiquoknt  avec 
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h dernieré  cxaditude.  La  fimplicité  & 
la  pauvreté  regnoient  dans  leurs  meu- 
bles & leurs  habitSj&  dans  les  ornemens 
. de  leurs  Eglifes  > on  ne  pcuîoit  qu’à  y 
adorer  Dieu  en  cfprit  & en  vérité.  Il 
cft  vrai  que  deflors  les  Princes  , les  Evê- 
ques Sc  les  peuples  leur  bâtirent  des 
Eglifes  & des  Monafteres  à l’exterieur 
fort  magnifiques  ; le  dedans  éioic  tres- 
pauvre,  la  grandeur  & la  magnificence 
des  bâtimens  ne  fervoienc  bien  fouvenc 
qu’à  les  rendre  moins  fains  & moins 
commodes.  La  nourriture  de  ces  faints 
Solitaires  lépondoit  parfaitement  au 
lefle  de  leur  vie  , & à l’amour  ou’ils 
avoient  pour  la  pcnitence.  On  rapporte 
dans  la  vie  de  faine  Bernard  , qu’un 
liomme  de  qualité  paflant  à Clairvaux. 
ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes 
en  voiant  le  pain  dont  on  nourrifioi:  des 
perfonnes  d’une  vertu  -fi  éminente  , 
dont  ptufieurs  étoient  d’une  naiflànce 
illuftrc  , '&  avoient  etc  élevex  dans 
le  monde  avec  beaucoup  de  dcüta- 
tefle  i il  croit  tel  que  les  bêtes  avoient 
de  la  peine  à en  manger.  En  un  mot» 
on  vivoit  dans  tous  les  Monafteres  de 
Cîteaux  conime  on  vit  aujourd’hui  à la 
Trappe. 

L*  Abbé  dont  i’éctis  l’Hiftoire  preten- 
4cit  meure  «]u’on  ne  menoit  pas  encore 
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4ans  Ton  Monaflerc  onc  vie  fi  aufterc 
gue  celle  qui  étoic  alors  en  ufage  à Cî- 
ccaux  > & dans  tous  les  Monaflctcs  lie 
rOrdre.  On  peut  juger  par  là  quelle 
ctoit  l'aullerité  de  ces  premiers  Soli- 
taires. Deux  fiecles  fe  palTercnt  de  la 
force  avec  tant  d’eftime  ic  d’admiiaiion 
pour  l’Ordre  de  Cîteaux  , que  les  plus 
àlluflres  Eglifes  s’eftimoient  heureufes 
quand  elles  en  pouvoient  tirer  leurs 
Évêques. 

Mais  il  n’efl  point  encore  arrivé  qu’au- 
cun établilTement  ait  fublifté  long-tcms 
fur  le  pied  de  la  première  ferveur»  il  n’y 
a rien  dont  lafoiblefle  humaine  fc  lafle 
plutôt  que  d’une  vie  auftcrc  & cachée, 
où  l’amour  propre  6c  la  cupidité  ne  trou- 
vent point  de  reflburces.  L’Ordre  de 
Cîteaux  réprouva  , il  déchut  infcnlîble- 
inent  de  fa  première  aullerité } on  de- 
manda , Sc  orf  obtint  des  adouciflemens 
& des  difpcnfes.  Le  fchifme  qui  divifa 
fl  long'tems  l’Eglife  d’Occident  futvint 
là-deflus } tout  prit  parti } les  Religieux 
même  les  plus  unis  fe  partagèrent  j les 
guerres  fuccederenc  au  fchifme  , lâ 
•defolation  fut  portée  dans  les  Ptovinccsi 
les  Monafl-eres  furent  pillez  , & plu* 
fîeurs  même  furent  détruits  de  fond  en 
comble.  L'herefie  qui  fuivi  la  guerre, 
& qui  la  ralluma  plus  terrible  qu’aupa- 
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tarant  , augmenta  la  dcfolation  & le 
defordre  > on  ne  connu  plus  de  dépen- 
dance , on  le  foulera  contre  l’autorité 
la  plus  légitimé  i chacun  fc  rendit  juge 
des  mœurs  & de  la  Foi.  L’oifiveté  5c 
les  richefles  fucccdetcnt  au  travail  5c 
à la  pauvreté.  Une  curioficé  profane 
prit  la  place  de  la  fîmplicité  ancienne  i. 
elle  pénétra  dans  les  Monaftcies  les  plus 
éloignez  de  la  vue  des  hommes  : la  dif- 
folution  Sc  l’impictc  trouvèrent  des  azi- 
les  & des  proteâTeurs.  Voilà  les  caufes 
de  la  décadence  de  la  plupart  des  Ordres 
Religieux,  5c  de  celui  de  Cîteaux  ^ 
patticulier.- 

D’aboid  le  defordre  fut  renfermé 
dans  l’enceinte  des  Monafteres:  com- 
me il  avoir  peu  de  témoins  au  dehors, 
on  en  fut  peu  feandalife'  : il  fe  répandit 
enfuite  dans  le  public  avec  tant  d éclat, 
<]ue  les  Princes  dont  les  predcceflcurs 
aroieht  fait  gloire  de  protéger  l’Ordre 
de  Cîteaux  , en  demandèrent  la  fuptef- 
fion  à Innocent  YHI. 

Les  chofes  ctoient  à peu  près  en  cet 
état,  lorfquc  Dom  Denys  de  l'Argen- 
tier Abbé  de.  Clairvaux  , fécondé  de 
quelques  autres  Religieux  de  l’Ordre  de 
Cîteaux  , entreprit  de  faire  revivre  lé- 
premier  efprit  de  l’Onkc  dans  tous  leSi 
âdLDnalteicS  de  Fj^cc  : il  étoit  déjà  fort 
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âgé  lorfqüe  Dieu  lui  infpira  cette  falntC- 
rcfolutioni  mais  le  zelc  Àjpleancà  ^âgc^ 
il  commença  pat  Ton  Abbaie  , il  en 
bannit  les  abus  & les  fcandalcS)  il  y 
rétablit  le  bon  ordre  , & le  foucint  tou- 
jours depuis  par  fa  pieté  & par  fa  vigi- 
lance. Plulîeucs  Maifons  de  fa  filiation, 
Sc  d'antres  nîême  qui  n’étoient  pas  de  fa- 
dépendance  , touclïées  de  fon  exem- 
ple , refohircnt  de  le  fuivre  , & repti- 
icnt  les  mêmes  pratiques  qui  avoient. 
été  rétablies  dans  Clairvaux.  C’efi  par- 
là  que  l'Etroitc  Oblcrvance  de  l’Ordre 
de  Gîteaux  a commencé  en  France.  Ün 
ne  fauroic  aflèx  loiier  Dom  Nicolasj 
Boucherat  Abbé  General  de  Cîteaux,' 
de  l'avoir  toujours  apuice  de  toute  fon 
autotité  i mais  comme  les  Chapitres 
Generaux  lui  étoient  contraires  , & 
qu’elle  n'avoit  d’ailleurs  aucun  apui, 
les  chofes  n’allercnt  pas  loin  > la  Refor- 
me fc  trouva  réduite  à un  petit  nombre 
de  Monafteres  j & tout  le  refte  de  l’Or- 
dre demeura  dans  le  relâchement.  L’Or- 
dre de  Cîceaux  n’étoit  pas  le  feul  qui  fc 
trouva  en  cet  état  , tous  les  anciens. 
Ordres  Religieux  étoient  à peu  près 
dans  la  même  fituation,  ils  avoient  tous 
abandonné  IcsR^les  & i’cfpiit  de  icüt 
ptemicic  InfUtutioii. 
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Les  plaintes  qui  en  furent  portées  de 
tous  cotez  au  Roi  Louis  XIII.  lui  pcr« 
fuaderent  qu’il  croit  de  fa  religion  de 
icracdier  à tant  "de  defordres  > il  s’a- 
drclTa  pour  cela  à Grégoire  XV.  & en 
obtint  un  Bref  en  datte  du  huitième 
Avril  mil  (ix  cent  vingt-deux  : il  ctoit 
adrefle  au  Cardinal  de  la  Roche  Fou- 
caud, & lui  donnoit  pouvoir  de  refor- 
mer tous  les  anciens. Ordres  Religicur 
de  France, 

Le  Roi  aiant  reçu  ce  Bref  l’autorifà 
pat  fes  Lettres  Parentes  , l,c  remit  au 
Cardinal  de  la  Roche-Foucaud  , & lui  . 
en  recommanda  rexecùtion.  Le  Càrdi-  - 
Dal  qui  avoir  toute  la  pieté  & tout  le  - 
2ele  qu’une  commllion  de  cette  impor- 
tance demandoit  i le  fit  audr-tôt  ligni- 
fier à l’Abbé  dêCîteaux  , & aux  quatre.: 
premiers  Abbez  de  l’Ordre.  Il  leur  cn- 
Voia  en  meme  tems  des  Mandemens, 
par  lefquels  il  leur  ordonnoit  de  Ca 
rendre' auprès  de  lui  , afin  qu'il  put 
confevet  avec  eux  fur  l’exccntion  dtr 
Bref  de  Sa  Sainteté  faire  toutes 

choies  de  leur  participation  8c  de  leur 
avis-.  î 

La  furpiifc  des  Abbez  fu’t  extrême, 
quand  il.s  virent  l’autorité  du  Pape  & 
du  Roi  concourir  à leur  Refprmacip.a  i 
ç’cft  à.dtre  5 à.ia  chofç  d»  mon^  poui 
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laquelle  ils  avoient  le  plus  d’avcrfiofr; 
Ils  s’étoient  fait  une  douce  habitude  de 
la  vie  qu’ils  avoient  raence  jufqu es  alors,. 
5c  ils  regardoienc  le  rctablilTcmcnt  des 
anciennes  pratiques  de  l’Ordre  comme 
un  jou»  infuportable  donc  la  feule  pen* 
fée  leur  failoit  horreur  i les  Rcligicuï' 
de  leur  dépendance  ctoienc  pour  la  plu- 
part dans  les  mêmes  fentimens.  Ou 
délibéra  fur  cela,  l’on  prit  confeil,  l’ou 
lefolut  enfin  de  fc  founiettre  en  aparen- 
cc  , mais  d' éluder  en  effet  par  toutes  les 
-voies  poiTibles  l’execution  du  Bref  de  Sa 
Sainteté. 

Pendant  que  le  General  de  l’Ordre 
& les  ptemiers  Abbez  étoicnc  dans  ces 
fentimens , ceux  dont  Dieu  aroit  touche 
les  coeurs  , & qui  avoient  commence  à 
fc  reformer , regardoienc  l'execution  du 
Bref  comme  la  feule  chofe  qui  pouvpit 
les  autorifer , les  mettre  à couvert  des- 
entreprifes  de  la  Commune  Obfervan- 
ce  , & leur  donner  les  moiens  de  s’c*r 
tablit  & de  s’étendre  > ils  prirent  donc 
une  tefoluiion  ùnanime  de  féconder  de 
tout  leur  pouvoir  les  intentions  du 
Pape  & du  Roi  , fie  de  fe  faire  un. 
proteéfour  du  Cardinal  de  la  Roche- 
ïoucaud.' 

Cependant  tous  les  delais  étant  expi- 
iez X ft  Gcnïî.^1  Si.  les  premiets  Abb^ 
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és  l’Ordre  fc  rendirenc  à Paris  auprès 
tic  Ton  tmincnce  , & lui  témoignèrent 
qu’ils  éfoicnc  rcfolus  de  fe  foumectre  i 
tout  ce  qu’ii  lui  plairoit  d’ordonner.  Le 
Cardinal  pour  prolîter  d’une  dTpofitioa 
a laquelle  il  ne  s’atccn'doic  pas  , drclTa 
dès  l’onzicme  de  Mars  de  l’année  fui- 
vancc  mil  lîx  cent  tingt. trois,  de  icur 
avis  & de  leur  confentement , des  arti- 
cles de  Reformarion.  Les  Abbez  les 
acceptèrent  & les  figncrcac  avec  des 
proteRations  apatemmenc  fi  finceres  de 
les  garder, .&  de  les  faire  obfervcr,  que 
quoi  qu’on  put  remontrer  au  contraire 
au  Cardinal , il  refolut  de  leur  en  con- 
üer  l’execution  , & la  leur  confia  en: 
effet. 

Les  Abbez aiant  ce  qu’ils  fouhaîtoient 
fe  retirèrent:  mais  bien  loin  de  tenir  U 
parole  qu’ils  avoienr  donnée  au  Cardi- 
nal , ils  affemblerent  au  «mois  de  Mai 
fuivant  le  Chapitre  general , &luipro- 
poferent  de  caffer  tout  ce  qui  avoir  été 
ordonne  pour  la  Reformation  de  l’Or-  ’ 
dre.  La  démarché  éroit  hardie  par  ra- 
port  à la  qualité  de  Commilfaire  Apof- 
toliquc  dont  le  Cardinal'  e'toit  reveru,. 
& à l’autorité  du  Roi  dont  il  éroir 
apuié.  CcptMidanL  foit  que  les  Abbez 
eufiènt  pris  des-  Sefurcs  du  côte  da- 
• Qc  qu’ils  fe  fuRcm  aflurez  auprès 
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du  Roi  d’une  prorcftion  fectette  , com* 
me  on  le 'reconnut  depuis  , ou  qu’ils 
crulTcnt  qu’ils  ne  pouvoienc  dctouincr 
la  Reformacion  que  par  un  coup  d’é«< 
clar,  le  Chapitre  general  palTa  outre,  5c 
calTa  tout  ce  que  le  Cardinal  avoit  or- 
donné. 

Les  choies  n’en  fulîent  pas  aparcm- 
ment  demcure'es  là  > mais  la  mort  du 
Pape  qui  furvint , & le  tems  porté  pat 
Ja  CommiflGon  du  Cardinal  qui  erpira, 
ne  permirent  pas  de  faire  ce  qu’on  eût 
aparcmmcnt  exécuté  dans  d’autres  oc- 
currences. 

Cependant  comme  il  efl  rare  qu'on 
ii’abufe  pas  d'une  liberté  recouvrée  con- 
tre toute  aparence  , & qu’ôn  croit  avoir  " 
mis  hors  d’atteinte,  les  defordres  conti- 
nuèrent d’une  maniéré  fi  criante  , que 
le  Roi  fe  crut  obligé  de  demander  un* 
fécond  Btef*au  Pape  Urbain  V III»- 
'Il  fut  aufii-tôt  expédié  en  datte  du  lo.. 
Septembre  léji.  il  étoit  tout  confdr-- 
me  au  precedent  , & donnoit  le  même: 
pouvoir  au  Cardinal  de  la  Roche- 
Poucaad,  défaire  tout  ce  qn’il  -uge-- 
roit  neceflaire  pour  le  retabliifemenc  de  • 
l'ancienne  difcipline  de»  l'Ordre  de  • 
Cîteaux.  ^ 

On  ne  peut  afiez  mimer  la  modera- 
ûen  du  Cardinal  daus  cette  occalios<B. 
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lî  dépcndou  de  lui  de  venger  Ton  auco- 
rité  méprifée  , fans  s’arrêter  à un  vain 
point  d'honneur  , il  alla  droit  au  bien  de 
l’Ordre  dont  la  R.eformation  lui  ctoic 
confiée.  Quoi  qu’il  n’cûc  aucun  lieu  de 
douter  des  mauvaifcs  intentions  des  pre- 
miers Abbez  , il  ne  laifi'a  pas  de  Ics-in- 
viicr  par  qes  Mandemens  expies  de  fc 
rendre  aupics  de  lui  pour  agir  de  con- 
cert. Il  n’y  eut  cependant  que  l’Abbé  ' 
de  Pointigni  ôc.  pluficurs  autres  qui 
obe'jrepc  , les  Abbez  de  Cîteaux  , dc> 
Cbirvaux  > de  la  Perte,  & de  Mori*. 
mond,  s’en  cxcufcrcnt  fous  divers  pie«' 
textes. 

Us  avoient  crû  qu'à  caufe  du  rang  & ; 
de  la*  grande  autorité  qu’ils  ont  dans 
l'Ordre  on  ne  feroit  rien  fans  leur  par- 
ticipation i mais  le  Cardinal  qui  n'étoic 
pas  obligé  par  fa  Commiiîion  à prendre 
icur  avis  , indiqua-unc  affemblce  gene- 
rale de  tous  les  Abbez  & de  tous  les  Su-  ■ 
pericurs'  de  l’Ordre  qui  s’etoient  ren- 
dus à Paris  j & afin  qu'on  ne  put  pas 
dite  qu’on  n’avoit  confulté  que  les  Su- 
périeurs il  y invita  plufieurs  Evêques, 
des  Confcillcrs  d'Etat,  & d"S  Religieux 
de  l’Etioite  Obfcrvance  , de  tous  les 
Ordres  qui  étoient  diftinguez  par  leuc  - 
fayoir  & par  leur  pieté  > & reXoIut  de 
palier  outre  à U Keforraation  ,nonob& 
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tant  l’abfcnce  du  General  & des  pre* 
miers  Abbez,  Ce  fut  dans  cette  afl’em- 
bicc  qu’il  arrêta  les  principaux  articles 
de  la  Reformation. 

Le  General  Sc  les  premiers  Abbez  en 
aianc  été  avertis , fc  rendirent  en  dili- 
gence auprès  du  Cardinal' j mais  quoi 
qu’ils  pufTcnt  faire  par  eux  mêmes  & 
par  leurs  amis , le  Cardinal  perfuadé  de 
i'averfion  qu’ils  avoient  pour  la  Refor- 
mation n’y  eut  aucun  égard  > il  rendit 
- enfuite  une  Ordonnance  generale  pour 
établir  la  reforme  en  France  le  17.  juil- 
let 1^34. 

Alors  les  premiers  Abbez  qui  d’abord 
avoient  paru  fi  fournis,  levèrent  lemaf- 
que  5 Sc  pour  craverfer  l'cxecutioti  de 
cette  Ordonnance  , ils  en  apellcrentau 
faine  Siège  ; ils  fc  pourvurent  devant  le 
Roi  , & s'adrefTcrent  enfin  au  Cardinal 
de  Richelieu  pour  lui  demander  fa  pto- 
tcélion.  Le  Cardinal  qui  n’avoit  pas. 
deflein  de  la  leur  acorder,  pour  favo- 
rifer  le  dercglement  de  rOrdre  , la  leur 
promit,  à condition  qu’ils  recevroient. 
les  Articles  de  Reformation  qui  leur  fc- 
loient  propofez  de  fa  parr.  Pour  avoir, 
la  protcélion  du  premier  Mioifire  , l’o- 
pofer au  Cardinal  delà  Roche- Foucaud^ 
& faire  ainfi  une  diverfion  qui  retarde- 
xoit  au  moins  la  Rcfoimaûon  gcnciftlff 
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fi  elle  n’en  dccruifoic  pas  coût  à fait  ie 
projet  : ils  promirent  tout  ce  que  le  pre- 
mier Minière  jugea  à propos  d’exiger 
d'eux.  Les  articles  de  la  Reforftiation 
furcDC  dreflez  , acceptez  , & figntz  au 
mois  dc'Mats  1655.  dans  l’Abàic  de 
Roiaumont  , & les  Abbez  fe  rendirent 
chacun  chez  eux  après  avoir  promis  d’cii 
procurer  l’execution. 

Les  ptemiers  Abbez  s’étoient  flacez 
que  le  premier  Miniflre  chargé  dérou- 
tés les  affaires  de  l’Etat , perdroit  de  vue 
celle  de  la  Reformation  , Sc  n’auroic 
pas  le  tems‘d’y  donner  fon  attention  * 
qu’ainfî  en  différant  fous  divers  prétex- 
tés , le  projet  de  la  Reformation  s’éva» 
nouiroit  enfin  , & qu’on  n’en  entendroit 
plus  parler.  Us  fe  trompèrent  dans  leur 
conjcélure  > le  premier  Mmiftre  Ituc 
donna  des  furveilians  > qui  l’avertirent 
qu’ils  ne  fongeoient  à rien  moins  qu  a 
exécuter  la  parole  qu’ils  lui  avoient  don- 
née. Iln’enfaluc  pas  davantage  pour 
. leur  faire  perdre  fa  protedlion  j il  les 
^ abandonna  au  Cardinal  de  la  Rochc- 
loucaud  , & lui  lailfa  la  liberté  toute 
entière  d’executer  fa  Commilfion.  Le 
' Cardinal  n’étant  plus  retenu  par  la  con- 
fiderâtion  du  premier  Miniflrc  , donna 
une  fécondé  Ordonnance  par  forme  de 
provifion  en  faveui  de  l’Ettoiie  Qbfcisj 
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vance  , par  laquelle  fans  la  fouftraîre  a ' 
J’autorité  du  General  & des  premiers* 
Abbcz  , il  lui  donna  les  raoiens  de  fc 
former  , de  fc  foutenir , & de  s’acroî- 
tre  : cette  Ordonnance  cft  du  lo.  Août 
Dans  ce  meme  tems  le  Roi  don- 
na fcs  Lettres  Patentes  pour  l’execucioa 
de  la  Sentence  , qui  ordonnoic  la  Refor» 
râation  generale  , & voulut  que  l’E- 
troicc  Obfcr rance  fût  établie  dans  le- 
College  des  Bcrnadins  de  Paris  : ce  que 
ie  Cardinal  de  la  Rocbe-Foucàud  exé- 
cuta coût  aufli  tôt  le  fixiéme  Septembre- 
1635. 

Ce  coup  d’autorité  fît  comprendre 
aux  premiers  Abbez, qu’ils  ne  pourroient 
à la  fîu  éviter  la  Reformation  , s’ils  ne 
îrouroient  le  fccret  de  regagner  la  pro-- 
teftion  du  premier  Miniflrc.  Dans  cette 
vue  ils  perfuaderent  à Dom  Pierre  de 
Nivelle  , alors  Abbé  General  de  Cî- 
teaux  , de  fc  démettre  de  fa  Charge  , & 
firent  élire  pour  Ton  fucceÏÏeur  le  Car» 
dinal  de  Richelieu.  Deux  reflexions  les 
portèrent-  à faire  cette  démarche  qui  pa- 
rut fort  extraordinaire  j l’une,  que  le 
premier  Miniflrc  étant  devenu  le  Chef 
de  l’Ordre  , ne  pourroîtlcur  refnfer  fa 
prorcélion  } l'autre  qu’il  feroit  aife  de 
lui  perfuader  qu’en  cette  qualité  c’étoic 
».  lui  d’ ordonner  de  1a  Reforniation  de. 
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l’Ordre,  ôc  qu’on  ne  pouvoir  la  com- 
mettre à un  autre  fans  lui  faire  injure. 
Ils  füpofoient  encore,  que  quand  même 
le  Cardinal  de  Richelieu  n’entreroit 
pas  dans  leurs  fentimens  , la  jaloufîc 
d’autorité  mcttroit  dans  peu  la  méfiu- 
teliigencc  entre  les  deux  Cardinaux  , ou 
que  pour  l’éviter,  le  Cardinal  delà  Ro- 
che-Foucaud n’cntreprendroit  que  tres- 
peu  de'  chofe  & peut-être  meme  rien 
du  tout.  En  effet  cette  démarche  l'eni- 
barrafla  d’abord  au  dernier  point. 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  croit 
trop  ccîaiic  & trop  bien  intentionné 
pour  prendre  ainfi  !e  change  , comme 
on  fe  l’ctoit  imagine.  Il  accepta  U dig- 
nité-qui  lui  étoit  oftertc  , & il  fe  fer- 
vit  de  l’autorité  qu’elle  lui  donnoit  pour- 
favorifer  la  Reforrnation.  Il  établit  lui- 
même  l’Etroitc  Obfervance  dans  Ci- 
teaux  , ôc  relégua  dans  divers  Monaf- 
teres  de  l’Ordre  les  anciens  Religieux 
qui  continuoient  à s’opofer  à l'on 
jnrroduélion.  Une  proteiRion  fi  pulf- 
fante  & fi  peu  attendu'e  , fit  faire  de 
grands  progrez  à l’Etroite  Obfervance  , 
en  peu  de  tems  plus  de  quarante  Mo- 
naftéies  la  reçurent.  Et  Dieu  fît  voir 
combien  les  projets  des  hommes  font 
vains,  & qu’il  fait  faire  fervir  à l’exe- 
cution de  fes  deflciûs  ce  qui  fenibloiiles 
dcYoii  détruire. 
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La  mort  du  Cardinal  de  RichelfcQ 
arrivée  fur  la  fin  de  l’an  i 641.  arrêta  lès 
progrez  de  l’Etroitc  Obfervancc  ; les' 
anciens  Religieux  de  Cîteaux  n'écant 
plus  retenus  par  Ton  autorité  , rentre- 
xent  tumuhnaircmenc  dans  leur  Monaf-;,' 
tere  , & élurent  Abbé  General  de  Cu't 
teaux  Dom  Claude  Vauflîn  -,  mais  le  Roi 
ca/Ta  cette  cleétion  , comme  faite  comie 
toutes  les  formes.  Cependant ’lc  Pape 
nomma  Oiîlave  de  Bèllegarde  Archevê- 
que de  'Sens  , Nicolas  Grillct  Evequej 
d üzes,  & Pierre  dc-Broc  Evêcjue  d’Au« 
serre,  pour  terminer  en  qualité  de  Com- 
miflaircs  Apofloliques  , les  differehs  - 
dont  il  étoit  queftion , à l'occafion  de-; 
l’Ordonnance  faite  par  le  Cardinal  de^- 
la  Roche- Foucaud  pour  la  Reformation; 
generale.  Ces  Commiflaires  s’étânt^ 
alfcmblez, la  confirmèrent  dans  Tes  prin- 
cipaux points  par  leur  Sentence  rendue 
le  13.  Juin  I ^44.  Les  Abbez  dé  la  Cora- 
mune  Obfervancc  n’écans  pas  contens- 
de  ce  Jugement  , en  apellerent  en  me-'- 
me  tems  au  Pape  pat  un  apel  fimplci' 
& au  Parlement  pat  un  apel  comme' 
d’abus.  Dans  ce  même  rems  > Dom 
Claude  Vauflîn  fut  élu  pour  la  féconde! 
fois  Abbé  General  de  Cîteaux  , 6c  1-c 
Pape  confirma  Ton  éleéfioii  par  un  Bref 
donué , Mo(»  pro^rh.  Le  premier  ufagft  i 
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tjne  le  nouveau  General  fie  de  fon  auto- 
rité fut  de  chaffer  de  Cîteaux  l’Etioite 
Obl'ervance  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu y avoir  établie.' 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient 
en  France  , & que  les  affaires  > félon  les 
divers  incidens  qui  s’y  formoientjctoient 
portées  à Rome,  au  Parlement,  & au 
Confeil  du  Roi  , l’Abbé  de  Cîteaux 
trouva  moien  de  porter  la  République 
des  Suiflesà  intervenir  dans  fes  difte- 
rens  avec  l’Etroiie  Obférvancc  par  une 
fupÜquc  qu'elle  fît  ptcfentei  à Sa  Sain- 
teté. Sur  cette  intervention  le  Pape 
donna  un  Bref,  pat  lequel  il  calfoit  les 
Sentences  de  la  Reformation  faite  d'au- 
torité apoflolique  , & declaroic  nul  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  en  France,  en  con- 
fcquence  par  le  Cardinal  de  la  Rôchc- 
Foucaud- 

Ce  fuccez  fut  fuivi  d’un  autre  en  fâ' 
veut  de  la  Commune  Obfervance  } car 
l’Abbé  de  Cîteaux  étant  allé  lui-mémc 
à Rome  , il  obtint  un  fécond  Bref. qui 
confitmoit  celui  dont  ôn  vient  de  par» 
lerj  par  ce  Bref,  le  Pape  ordonnoit  en- 
core à l’Abbé  de  Cîteaux,  de  faire  trou- 
ver à Rome  des  perfonnes  de  l’Or- 
dre déroutes  les  Nations  où  il  fc  trou- 
voit  établi,  pour  donner  leur  avis  fur 
le  fujet  de  la  Reformation  generale  que 


ijS  La  Vié  t>b  L‘A  b b é 
le  Pape  vouloi:  faire  de  fon  autorité. 
Le  Koi  aianr  permis  l'execution  de  ce 
Bref  par  un  Artêt  rendu  le  troiüémc  de 
Juillet  i(Jé4.  l'Abbé  de  Cîteaux  fe  ren- 
dit en  perl'onne  â Rome  , & mit  par  là 
ies  Peres  dc‘  PEuoite  Obfcrvancc  dans 
îa  nccclfité  d'y  envoier  des  députez.  Ce 
fut  pour  délibérer  de  cette  importante 
affaire  qu'  on  convoqua  l’ A ffemblée  dom 
on  a parié, à laquelle  l'Abbé  dclaTiaf- 
peiut  obligé  de  feicudre. 
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C H A P I T-  R E I X. 

I 

On  tient  au  College  des  Bernadins  dt 
Paris  $me  affumblée generale  dts  Abhez, 
des  Supérieurs  de  l'Etroite  Obfcr-^ 
•vancc,  L'Abbé  de  la  Trappe  y c(i 
député  à Rome  , avec  l'Abbé  Duvel^ 
Richef  : Il  s'en  défend  en  vain,  il 
tetourne  a la  Trappe  pour  y établir 
l'ordre  qui  devait  ctre  gardé  pen- 
dant [en  abfence  , ^ part  pour 
Rome, 

En  vertu  de  Ja  convocation  d'onc 
AiTeinblce  generale  des  Abbez  & 
des  Supérieurs  de  l’fitroire  Obfervance, 
ïaite  par  Dom  Jean  joüauJ  Abbé  de 
Prières , Vicaire  General  de  cette  Obfcr- 
vance  > trente-deux  Abbez  ou  Prieurs 
fe  rendirent  à Paris  au  College  des  Ber* 
nardins  % ou  rAJTcmblce  avoir  été  indi- 
quée, L'Abbé  de  Prières  en  fit  l’ouver- 
turepar  un  difeours  où  il  rendit  compte 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafl'é  depuis  l’é- 
tabliflcment  de  la  Reforme  , tant  eu 
France  qu’en  Cour  de  Rome.  Apre* 
avoir  donne  une  idée  jufte  de  l’état 
4es  affaires  , il  ajouta  que  l’Etroite 
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Obfcrvince  n’cn  avoir  jamais  . eu  Je  ' 
plus  importante  que  celle  dont  U s’a-  ; 
gilToit.  Q^e  le  moment  critique  étoit  i 
attiré  qui  devoiti  l’établit  ou  la  dé- 
truire pour  toujours  > qu’on  ne  pou- 
voir pas  douter  que  les  vues  & les  in- 
tentions de  l’Abbc  de  Cîteaux  & des 
premiers  Abbez  de  l’Ordre  , n’allaflcnc 
à l’cntiere  deftruélion  de  l’Etroite  Ob» 
fcrvance;  que  la  Reforme  generale  de 
l’Ordre  qu’on  propofoit  au  Pape  de 
faire  par  fon  autorité  n’avoic  point 
d’autte  motif  j que:  fi  l’on  avoir  un 
véritable  deflein  de  reformer  l’Ordrci 
la  Reforme  fe  trouvant  établie  , ce 
qu’il  y auroit  à faire  , feroit  d’ordon- 
ner qu’elle  ferôic  reçue  dans  Citeaur 
& dans  tous  les  Monàficrés  de  fa  dé- 
pendance ; qu’en  propofant  une  nou- 
velle Reforme  , c’étoic  afl'ez  de  fc. dé- 
clarer qu’on  ne  vouloir  pas  de  l’Etroitc 
Obfcrvance  , & qu’on  ne  penfoit  qu’à 
la  détruire.  Car  enfin  ( continua-t-il  ) 
que  pouvons-nous  efperer  de  Rome  : 
tout  au  plus  une*  mitigation  les  Dif- 
pet-.fes  accordées  fubfiftcronc  > la  Cour 
Romaine  fe  fera  un  point-  d’honneur 
de  maintenir  ce  qu’elle  a accordé  : 

& fous  prétexte  de  réduire  tous  les 
membres  fous  un  meme  Chef  , &dc 
rétablit  pat  tout  l’ordre  , l’ unifor- 
mité 
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mite  des  pratiques  j on  ordonnera  que 
tout  le  monde  fe  tienne  aux  Reglemcns 
qui  auront  été  faits  à Rome.  Voilà 
( dit* il  ) ce  que  nous  avons  à craindre, 
& ce  qu’il  faut  tâcher  de  prévenir.  11 
ajouta  que  fi  l’on  avoir  toutàefpecec 
de  la  pieté  du  Pape  , ooavoittout  à 
craindre  du  Cardinal  Chigy  fon  neveu. 
Que  la  fanté  d'Alexandre  Vif.  étoit  fi 
mauvaife  , qu’il  ne  pouvoir  prcfque 
plus  s’apliquer  aux  affaires.  Que  le 
Cardinal  Patron  s’en  étoit  rendu  maî- 
tre , & que  tour  dépendoit  de  lui. 

Qu’il  favoit  d’une  manière  à n’en  pou- 
voir douter  , qu’il  étoit  abfolument 
dans  les  interêrs  de  l'Abbé  de  Cîteaux  i 
que  cet  Abbé  lui  avoit  fait  affidûmenc 
fa  cour  dans  le  tems  qu’il  étoit  Legac 
en  Prance  i qu’il  l’avoit  a fon  retour  à 
Rome  reçu  magnifiquement  à Dijon  & 
à Cîteaux  , & qu’il  avoit  gagné  par  des 
prefens  ceux  qui  l’acompagnoient , Sc 
qui  ayoient  du  pouvoir  fur  fon  efprîc  i 
que  le  Chancelier  Seguier  avoit  forte- 
ment recommandé  au  Cardinal  Chigy 
les  interets  de  l’Abbé  de  Cîteaux,  que 
J’Etroitc  Obfeivance  n’avoit  < jamais 
été  de  fon  goût } qu’en  un  mot , l’Abbé 
de  Cîteaux  avoit  denné  aflez  de  preu- 
ves de  fpti  crédit  en  Cour  de  Rome, 
pour  qu’on  eût  lieu  d’en  tout  aprehen- 
/.  Partie.  L 
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der.  Qu’Il  leur  demandoit  fur  Cela 
]c4irs  avis  , & qu’il  les  prioic  en  par- 
ticulier de  refoudre  fi  l’on  envoieioir 
des  Députez  en  Gourde  Rome,  ou 
fi  l’on  fc  contenteroie  d'y  envoier  des  j 
Mémoires. 

Après  que  la  Compagnie  eue  long- 
tems  délibère  fur  les  differentes  faces 
qu’on  pouvoir  donner  à cette  affaire, 
on  rcfolut  d’un  confenteraent  unanime 
d’envoier  des  Députez  à Rome  , que 
CCS  Députez  n’auroient  qu’une  Procu- 
ration limite'e  , & qu’on  y marqueroit 
exprefiement  qu’ils  etoicnc  feulement 
députez  pour  traiter  de  la  Rcformaiion 
generale  , pour  s’opofer  en  toutes  ma- 
niérés à ce  qu’on  n’en  prît  pas  ocafion 
de  donner  la  moindre  atteinte  à la 
Reforme  de  Prance  , & pour  faire 

entendre  au  Pape  , qu’aiant  été  établie 
par  trois  Commi (fions  ciprcflcs  émanées 
du  S.  Siège  , on  n’y  pouvoir  rouchet 
fans  feandalifer  toute  l’EgUfe  , & fans 
mettre  en  compromis  l’autorité  de  Sa 
Sainteté.  On  ordonna  enfui  te  qu’on 
drefleroit  des  Mémoires  , & qu’on  les 
mettroit  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feroient  députez.  Voilà  ce  qui  fc  palla 
le  premier  jour  de  l’AlTcmblcc, 

Le  lendemain  les  memes  Abbez  & 
Supérieurs  s’étant  raffcmblcz  , l’Abbé 
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,^e  Prières  leur  reprefenta  , que  puis 
qu’il  s’agilToii  dénommer  des  Députez 
pour  U plus  importante  affaire  que 
l’Etroitc  Obfcrvance  eût  encore  eue, 
il  les  prioic  de  faire  reflexion  aux  qua- 
litez  qu’ils  dévoient  avoir  ; qu’il 
croioit  qu’il  faloit  choifir  des  Abbez, 
afin  que  leur  caradfere  leur  donnât  de 
la  confideration  , & leur  procurât  les 
entrées  donc  ils  avoient  befoin.  Qu’ils 
doivent  être  d’une  pieté  diftinguée, 
afin  que.  par  leurs  prières  ils  puffent 
attirer  la  proteétion  de  Dieu  fut  cette 
affaire  , & donner  une  grande  idée  de 
la  Reforme  de  France.  Qu’ils  dévoient 
avoir  tout  l’ufagc  du  monde  qui  pou- 
voienc  convenir  à des  pçrfonnes  de 
leur  état  , de  la  pénétration  , de  la 
vigilance,  delà  nailTance  même  , parce 
que  cette  dernicre  qualité  attiroit  des 
égards  , & que  les  affaires  fe  fencoient 
toujours  de  la  tonfideration  qu’on 
avoic  pour  les  perfonnes  qui  en  étoient 
chargées  , & qui  étoient  commifes 

pour  les  traiter. 

Pendant  que  l’Abbé  de  Prières  par- 
loir de  la  forte  , tout  le  monde  avoic 
les  yeUx  fur  l’Abbé  de  la  Trappe.  On 
ne  s’ingérera  point  de  deviner  fi  c’étoic 
l’intention  de  l’Abbé  de  Prières  de  le 
faire  nommer  , mais  il  eft  certain  qu’il 
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ne  pouvoit  pas  mieux  ledsfigner  , auflî 
quand  on  eue  pris  les  voix  il  (c  trouva 
nomme  d’un  confenremenc  unanime. 
On  lui  donna  pour  adjoint  TAbbé  Du- 
val-Richer.  C’étoit  juflement  ce  que 
le  Pere de  Mouchy  lui  avoit  prédit  , fic 
en  merae  tems  la  chofe  du  monde  qu'il 
aprehendoit  le  plus. 

Il  reprefenia  {uc  cela  5 rAffcmblée 
tour  ce  que  fa  pieté  & fon  amour  pour 
la  retraite  & pour  la  penitence  ecoient 
capables  de  lui  fuggerer  , fon  peu  d’an- 
cienneté dans  POrdie  , le  peu  de  tems 
qu’il  y avoir  qu’il  y e'toit  engagé  , qu’il 
y avoit  à peine  deux  mois  qu’il  y avoit 
fait  Profcirion  , le  danger  auquel  on 
l’cxpofoit  en  le  jettant  dans  l’embarras 
de  négociations  & dans  le  tumulte  des 
affaires  , le  peu  de  connoifTance  même 
qu’il  en  avoit  > les  fautes  qu’il  ctdic 
prcfque  impoffible  qu’il  n’y  commit 
pas  , étant  auflî  peu  inftruic  qu’il  l’é- 
toit.  En  un  mot  > l’Abbé  de  la  Trappe 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
fervîr  à le  faire  décharger  de  la  députa-^ 
tion  î mais  on  étoit  fi  éloigné  d’avoit 
aucun  e'gard  ni  à fes  raifons  ni  à fes 
prières  qu’il  n’y  avoir  perfonne  dans 
rAflembléc  qui  ne  regardât  comme 
une  marque  toute  vifible  de  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  l’Etroitc  ûbfcxvancc^ 
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3c  lui  avoir  donné  un  homme  qui  avoir 
tanc  de  grandes  qualitez  , juflemenc 
dans  le  rems  qu’elle  en  avoir  le  plus 
befoin.  Il  fallu  donc  fc  foumcctrc  & 
accepter  fa  commifliôn. 

Pendant  qu’on  drefloit  fa  Procura- 
tion & les  Mémoires  qu’on  avoir  rcfoli* 
de  lui  donner  , il  retourna  à la  Trappe 
pour  régler  toutes  chofes  > & les  mettre 
fur  le  pied  où  il  fouhaitoit  qu’elles 
fufl'cnt  lufques  à fon  retour.  Pendant 
Je  peu  de  tems  qu’il  fut  à la  Trappe, 
il  fc  rendit  auflî  exaél  à la  priere  , aux 
autres  pxcrciccs  réguliers  , que  s’il 
n’eût  pas  été  à la  veille  d’un  voiage 
aulli  long  & aüffi  pénible  que  celui  de 
Rome  , ou  qu’il  n’eût  pas  été  charge 
d'affaires  aufli  importantes  que  celles 
qui  lui  avoient  été  commifes.  Un  joue 
qu'il  conduifoir  fes  Frères  au  travail, 
la  pluie  furvinc  *,  il  penfa  les  faire  retirer 
du  jardin  } mais  aiant  cnfulte  fait  ré- 
flexion que  l’efprit  de  pénitence  ne 
pcrmctcoit  pas  tant  de  ménagement, 
il  marcha  à leur  tête.  Aiant  difttibne 
le  travail  , il  lui  échut  une  terre  qui 
croie  en  friche  depuis  long-tcms  } ad 
premier  coup  de  bêche  qu’il  donna,  il 
fencic  de  la  refiffance  ; il  crut  que 
c’ctoîc  quelque  pierre  , ce  qui  l’aianc 
obligé  de  redoubler  fes  efforts  > il 
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aperçut  quelque  chofe  qui  btilloit  par- 
mi la  terre  qu’il  avoir  jettee  j il 
regarda  ce  que  c'étoit , & l’aiant  manié 
il  trouva  que  c’étoit  des  pièces  d’an 
oï  très*  pur  & ancien  > il  les  examina 
de  plus  près  & vit  que  c’étoi'c  des  écus 
d’or  d’Angleterre  , dont  chacun  valoir 
fept  livres.  Il  continua  Ton  travail,  U 
frouva  jufques  à foixante  de  ces  pièces 
d’or,  11  regarda  cet  événement  comme 
un  coup  de  la  providence , & comme 
une  marque  que  Dieu  aprouvoit  fon 
voiage  , puis  qu’il  vouloir  bien  lai 
fournir  une  partie  de  l’argent  dont  il 
aveit  befoin  pour  le  faire.  Jamais 
fecours  ne  vint  plus  à propos  } cai 
comme  on  ne  pouvoir  s’imaginer  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  en  quirtant  le 
monde  (e  fût  refervé  fi  peu  d’argcnc, 
& que  les  procez  que  l’Etroite  Obfer- 
vance  avoir  été  obligée  de  foucenir 
l’avoient  épuifée  on  l’avoir  prié  de 
faire  les  frais  de  fon  voiage  , & de 
celui  de  l’Abbé  Duval-Richer  ; comme 
il  étoit  le  plus  généreux  de  tous  Us 
hommes , il  s’y  étoit  engagé.  Cepen- 
dant les  grandes  aumônes  qu'il  faifoic, 
& les  réparations  de  fon  Monaflcrc 
avoienc  confomme  tout  ce  qu’il  avoir 
d’argent  , & fans  ce  fecours , il  étoit 
ueduit  à cmpnmtcxj  On  ne  doute  pas 
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cet  cvcncméiu  pour  un  miracle  , mars 
il  a quelque  chofe  d’aHez  fingulier  pour 
q^u'on  y f.ille  attention  , & qu’on  y 
remarque  comme  les  yeux  de  Dieu  font 
toujours  ouverts  fur  ceux  qui  fc  con- 
fient en  lui. 

La  veille  de  fon  départ , a^rc»  avoir 
• établi  les  Supérieurs  qui  dévoient  gou- 
verner pendant  fon  abfencc  , il  pafla 
plufieuts  heures  en  prières  > recom- 
mandant à Dieu  le  voiage  qu’il  alloit 
entrcprendie  , & fes  Freres  qu’il  lailToic 
fous  fa  protcélion.  Il  craignoit  pour 
lui*mcme  les  embarras  & les  diftrac- 
tions  infeparables  des  longs  voiages* 
Je  trouble  81  la  difllpatioa  dont  les 
grandes  affaires-  & le  commerce  des 
gens  du  monde  fourntffent  des  ocafions 
fi  difficiles  à éviter  , il  craignoit  pour 
fes  Frères  > ces  découragemens  & ces 
dégoûts  aufquels  les  vocations  mal 
affermies  font  fi  fujettes  i ces  nou- 
vcautez  d’autant  plus  aifées  à intro- 
duire , que  l’amour  propre  ne  manque 
jamais  de  prétextes  pour  les  autorifer. 
Dans  cette  double  crainte  il  ne  trou- 
voie  rien  qui  le  taffurât  que  la  vue  dei 
mifcticotdes  de  Dieu  : „ Vous  ne  nous 
,,avez  pas  feparez  du  monde  (luidi- 
{dit-il  ) & vous  ne  nous  ^ez  pas 
cachez  dans  le'  fecrec  de  votre  face 
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})  pour  nous  abandonner  à nbus*mcme^ 
„ & aux  efforts  de  nos  ennemis  > Voas 
))  êtes  nôtre  partage  , vous  faites  toutes 
,,  ilos  xichefles  -,  vous  ferez  nôtfe  force 
& toute  nôtre  confolation  : Que  les 
}> autres  fc  confient  en  leur  crédit,  ea 
3f  leurs  richefles  , aux  foibles  reffoar- 
>,  ces  de  la  fagefle  humaine  i pour  nous  • 
,,  nôtre  confiance  fera  toujours  au 
,,  nom  du  Seigneur  nôtre  Dieu  , que 
,,  nous  ne  cefferons  d’invoquer.  Aianc 
ainfi  pris  de  nouvelles  forces  dans  U 
prière  , le  jour  de  fon  départ  étant 
arrivé  , il  afiembla  fes  Preres  pour 
prendre  congé  d'eux  î & voici  le  dif- 
cours  qu’il  leur  fit.  „ le  ne  faurois 
J,  partir  , mes  tres-chers  Confrères, 

„ fans  vous  témoigner  que  rien  au 
5,  monde  ne  me  pouvoir  être  plus  fea- 
,,  fible  que  nôtre  feparation  , & que 
„ jamais  Dieu  ne  m’a  fait  fi  évidem- 
,,  ment  connoître  ce  qu’il  avoir  mis 
„ dans  mon  cœur  pour  vous  , que  dans 
,,  cette  rencontre.  Ma  feule  confola- 
,,  tion  eft  que  lui  facrifiant  toutes  mes 
,,  inclinations  & tous  les  fentiraens  de  . 
y,  mon  coeur , par  l’obéïfTance  aveugle 
,,  que  je  reos  aux  ordres  de  mes  Su- 
„ pericurs  , c’cfi  à dirc  aux  fiens  } j’ai 
„fujet  d’en  cfpcrer  pour  vous  & pour 
,,  moi  iWb  proieélioD  puifiante  qui  nou^ 
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)]confervera  toujours  dans  ù crainte 
„ Sc  dans  fon  amour.  Soiez  perfuadez, 

„mes  chers  Confrères  , que  je  vous 
porterai  tout  dans  le  fond  de  mon 
„ cœur.  Qu’en  tous  rems  , en  tous 
,)  lieux  , vos  perfonnes  à qui  Dieu 
„ m’a  fi  fortement  attaché  me  feront 
,,  tres-prefentes  , & particulièrement 
,>au  pied  de  la  Croix  de  Jésus  Christ: 

,>  Abfens  corpore  , prefens  vero  ^iritus. 

Je  le  prie  autant  que  j’en  fuis  capable 
dans  mon  extrême  mifere  , de  tetra« 

,,  cet  en  vous  fa  vie  toute  laborieufe  Sc 
„ toute  pénitente  , par  laquelle  il  a 
„ apaifé  lajufie  colcre  de  fon  Pcrc  con- 
,,  tre  les  hommes  * & je  vous  conjure 
,>  aufiî  de  vous  abandonner  à lui , de 
,,  la  maniéré  donc  ceux  qui  ne  veulent 
)>que  lui  au  monde  ont  acoutumé  de 
,,  le  faire  : Vôtre  Profefiîon  vous  jr 
,,  engage  indifpenfablement  , & fans 
„ cet  abandonnemenc  fans  referve  dans 
,,  la  main  de  Dieu,  vôtre  Religion  fera 
vaine  , & vôtre  pénitence  pleine  d’il- 
y,  lufion  ; elle  n’aura  jamais  ni  le  fruit 
,,  ni  la  recompenfe  que  vous  en  efpercx.. 

,,  Je  fuis  fi  preHé  de  partir  , que  je  u’at 
^ le  tems  que  de  vous  remettre  devant 
»>les  yeux  ces  paroles  de  faine  Bernard» 
raportées  par  le  favant  & faint  Faf- 
ii»txedes  : FiU  , feirei. 

Le  ' ^ 
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,,  obttgdtîo  Momchi  , omnis  bactlU 
fipanis  quam  comeâis  , lacrimis  tuis 
,,  irriganda  foret.  Mon  Fils  , fi  vous 
„ /aviez  quelles  font  les  obligations  d’un 
Moine  , vous  ne  mangeriez  pas  une 
,,  bouchée  de  pain  fans  i’arrofer  de  vos 
,,  larmes.  Prîez  Dieu  pour  moi  , je 
,,  vous  en  con}urc  , & (ongez  que 
J,  vôtre  faluc  & le  mien  font  deformais 
„ infcparables  félon  l’ordre  de  la  Pro- 
,,vidence  de  Dieu,  Je  le  prie  d’avoir 
,,  pitié  de  vous  comme  de  mot-mênic,. 
„ de  vous  combler  de  fes  grâces  & âc 
fes  benedidlions  , & que  s’il  nous 

,,  fepare  dans  le  cems  > ilnous  rétinille: 
„ dans  l’éternité.  . ' 

Apres  avoir  tenu  ce  difeours , il  era- 
braffâ  tous  fes  Frères  , & partir  aurti- 
tôt.  Qui  n’a  pas  éprouvé  les  tendrclTcs 
de  la  châri  ré  de  J a s u s - C H R i s Ty 
& combien  les  liens  donc  elle  unir  les 
cœurs  font  forts  & indilTolublcs  , ne 
comprendra  jamais  quelle  fut  l’afH'C- 
nion  des  Religieux  de  la  Trappe  lors 
qu’il  fallut  fe  fcparer  de  leur  Pere. 
Les  périls  qui  acompagnent  les  longs 
voiages  , fon  corps  affoibli  par  la? 
pénitence  , l’auftcrité  de  fa  vie  donc 
ils  favoient  qu'il  étoit  incapable  de- 
fc  relâcher  , leur  faifoient  tout  crain- 
dre pour  lui.  Dans  ces  fenumens 
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furent  tous  fe  profierner  devant  Dica 
pour  lui  demander  fa  confervation  8c 
fâ  proce6lion  pour  les  affaires  de  U 
Reforme. 

Cependanr  TAbbé  de  la  Trappe  étant 
arrivé  à Paris  , il  y trouva  la  Procura« 
tion  8c  les  Mémoires  qu’on  lui  dévoie 
donner  tout  drelTez  > mais  comme  on 
crut  que  les  affaires  de  la  Reforme 
avoienc  befoin  d’une  puiffance  procec» 
tlon  t il  fut  obligé  de  rendre  plufieurs 
vificcs  pour  avoir  des  Lettres  de  re- 
comnaandation.  Il  en  eut  de-la  Reine- 
Mcre  > 4e  la  Ducheffe  d’Orlcans  , 8c 
de  Mademoifelle  de  Moopcnfler  , du 
Princci  de  Conty  8c  de  la  Duebefle  de 
Longueville.  Toutes  ces  Lettres  fai- 
foient  voir  combien  l'Etroitc  Obser- 
vance étoic  eftimée  en  Fra,nce , & com- 
bien l’on  s’interefToit  à fa  confervation, 
La  veille  de  fon  départ  de  Paris  il  cetU 
vit  à fes  Religieux  une  Lettre  tres- 
touchante  > par  laquelle  il  prend  en- 
core congé  d’eux  , les  exhorte  à per-% 
feverer  dans  la  vie  penicente  qu’ils 
avoient  ei]^raffêe  > & fe  reconnnande  à 
leurs  pricciil.  , 

A la  fortie  de  Paris  les  déüx  Abbea 
le  feparcrent.  L’Abbc  de  la  Trappfc 
acorapagné  d’un  de  fes  amis  , qui  ckyoit 
iÜit'  ayee  lui  k de  Roü^ 
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en  Lorraine  pour  confulter  le  Car<îinsî 
de  Retz  fur  les  affaires  de  la  Reforme, 
& pour  lui  demander  des  Lettres  de 
recommandation.  L’Abbé  du  Val  Rf- 
cher  fut  l’attendre  à Châlons  fur  Saône. 
L’Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  à 
Commercy  , fut  reçu  du  Cardinal  de 
Retz  comme  une  perfonne  qu’il  efti- 
xnoit  depuis  long-tcms  , & dont  il 
connoiffoit  tout  le  mérité.  Comme  il 
avoic  étudié  mieux  que  perfonne  le 
genie  de  la  Cour  de  Rome  , & le  ca- 
raélcre  de  tous  ceux  avec  qui  l’Abbé 
auroit  à traiter  , il  lui  donna  des  avis 
importans  , & lui  marqua  les  routes 
qu’il  devoir  fuivre.  11  écrivît  des 
Lettres  de  faveur  à tous  fes  amis  qu’it 
avoir  à Rome  en  grand  nombre  , re- 
commanda aux  Agens  qu’il  y avoic 
laiflez  , les  affaires  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  comme  les  fîennes  propres^ 
& lui  promit . que  fî  elles  traînoienc 
en  longueur  , félon  l’ufagc  de  cetto 
®our  i il  iroit  Içs  foliciter  en  per- 
sonne , & il  le  fit  en  effet  l’année  fui*; 
vante. 

La  parole  que  l’Abbé  dp  la  Trappe- 
' . avoir  donné  à l’Abbé  Duval-Rîcher  de 
.lé  rejoindre  au  plutôt  , ne  lui  aianîT 
permis  de  demeurer  à Commercy 
q^u’aatant  de  tems  q^u’il  lui  en  faiqlÿ 
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'fcjar  prendre  les  inftruftions  5c  les 
Lettres  du  Cardinal  de  Retz  , il  (c 
rendit  en  diligence  à Chdions  où; 
l’Abbé  Duval-Richec  l’attendoic.  Ils 
paflerenc  cnfemble  les  monts  * fans 
<)u’il  leur  arrivât  rien  de  conüderablc. 
Lors  qu’ils  furent  à Turin,  Monficur 
de  Servicn  Amba/Tadeur  de  fiance  les 
vint  prendre  dans  fes  carolTes  pour  les 
mener  à l’audience  du  Duc  de  Savoie, 
Comme  l’Ambaffadeur  avoir  eu  foin 
de  prévenir  ce  Prince  fur  le  mérite  Sc 
fur  la  qualité  (le  -l’Abbé  de  la  Trappe^, 
il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion  & de  grandes  marques  d’eftime  : 
il  eut  même  la  confolation  de  voir  , de 
baifer  & de  toucher  le  faint  Suaire  que 
le  Duc  avoir  fait  aporter  dans  fa  Cha- 
pelle. A la  vue  de  ces  marques  encore 
toutes  fanglances  de  l’amour  d’un  Dieur 
pour  les  hommes  , l’Abbé  de  la  Trappe 
fc  fentit  pénétré  d’une  vive  reconnoif- 
fance  , ôc  conçu  de  nouveaux  deffeins- 
définir  fes  jours  dans  la  pratique  delar 
penitence  la  plus  auflere.  ,,Si  Jesus- 
,,  Christ  ( fcdifoitil)  n’a  point  mis 
,,  de  bornes  à fes  foufFrances  pour  nous 
^ reconcilier  avec  fon  Pere  , que  ne 
,,  devons-nous  point  faire  nous  mêmes> 
5)  Quel  exemple  ! & qui  peu:  fc  difpeafcff 
>>  de  le  fui  vie  > 
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Il  proficoit  ainfi  de  tout  ce  qui  pou» 
voie  (ervir  à nourrir  fa  pieté  , & à aug- 
menter fa  ferveur  , & il  ayoit  coutumcr 
de  dire  qu’on  y devoit  avoir  une  arten- 
tion  particulière  pendant  les  voiages, 
parce  qu’il  fc  prefente  roujours  bien  des 
chofes  qui  détournent  de  l’attention  à 
Dieu  > Se  qui  fcchent  l’cfprit  de  dévo- 
tion. 

De  Turin  il  fe  rendit  à Milan.  Dés. 
qu’il  y fut  arrivé  , il  fut  faire  fes  dé- 
votions au  tombeau  de  faine  Charles  : 
il  y fut  fi  long- temps  en  prières  que 
fon  Compagnon  eut  le  loifir  pendant 
qu’il  y étoit  d’aller  voir  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  curieux  dans  cette  grande 
Ville.  Pour  lui  il  avoir  coutume  de  ne 
rien  accorder  à fa  curiofité  , quelque 
innocente  qu’elle  pût  être  i il  faifoit 
de  CCS  privations  une  partie  de  fa  pc- 
ni|cncc.  Il  avoir  outre  cela  une  dévo- 
tion particulière  au  faint  Archevêque 
de  Milan,  Son  zèle  pour  la  rcformacio» 
des  mœurs  & pour  la  fainteté  des  Mi* 
niftrcs  de  l'Eglife  , lui  donnoit  une  con- 
fiance toute  particulière  en  fes  priè- 
res , & il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 

les  croploiat  auprès  de  Dieu  pour  ob- 
tenir la  Tcformation  de  fon  Ordre,  qui 
étoit  l’unique  motif  de  fon  volage  da 
^ome. 


) 
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Apres  avoir  pafle  par  Bologne  , & y 
avoir  fait  Ces  dévotions  au  tombeaU' 
de  fainie  Catherine  , il  arriva  à Flo- 
lencc.  Comme  il  avoir  des  Lettres 
pour  le  Grand  Duc  , il  fe  rendit  fur 
Je  foir  au  Palais,  Il  j fut  reçu  pat  le 
Marquis  de  Caupoli  qui  le  conduifîc 
aufli-tôc  à l’audience.  Le  Grand  Duc 
l’entretint  en  particulier  , & ne  vou- 
lut jamais  permettre  qu’il  fût  décou- 
vert devant  lui.  Apiès  qu’il  lui  cu6 
rendu  compte  des  motifs  de  fon  vola- 
ge , & qu’il  lui  eut  demandé  fa  pro- 
teftion  en  Cour  de  Rome  pour  les  af- 
faires de  la  Reforme  , il  lui  remit  les* 
Lettres  de  la  Duchefiè  d’Orlcans  qui 
lui  faifoit  la  même  prière.  U fut  enfui  tu 
conduit  à l’apartcmcnt  de  la  Grande 
Ducheffe  , à celui  du  Grand  Prince  & 
de  la  Grande  Princeffe,  il  leur  prefenta 
les  Lettres  de  la  Ducheffe  d’Orlcans , & 
fut  reçu  par  tout  avec  beaucoup  de  dif- 
tinéiion. 

A peine  l’Abbé  de  h Trappe  fut  M de 
retour  à fon  logis  , qu’on  y vit  ariiver 
un  des  premiers  Officiers  du  Grand; 
Duc.  Il  étoic  fuivt  de  di»  Efiafiers- 
chargez  de  prefens.  Apres  qu’il  lui  eut 
fai^  les  compliroens  de  fon  Maître  j il 
lui  prefenta  de  fa  part  des  plus  cxcellcna^ 
Tins  i &c  piuficuxs  baffins  de  divers, 
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fraichifl'cmcns.  L’Abbé  de  la  Trappe, 
aiant  répondu  au  compliment  du  Grand 
Duc  > & reconduit  l’Officier  , il  vint 
rejoindre  l’Abbé  Duval  - Richcr  , Sc 
loi  dit  en  fouriant  : ,,  Nous  voila  plus 
„ embarralTcz  de  nôtre  abondance  que  ; 
„ nous  ne  l’étions  de  nôtre  pauvretés 
,,  mais  fi  vous  m’^cn  croicz  , nous  en  , 
„ ferons  bien* tôt  debarîallez  : envoions  i 
,,  tout  cela  à l’Hôpital  , il  s’y  trouvera 
,,des  geus  qui  en  ont  plus  de  beToin, 

,,  & qui  s’en  accommoderont  mieux  que 
,,  nous.  L’Abbé  Duval-Richer  qui  a- 
voit  beaucoup  de  vertu  n'eut  pas  de 
peine  à y confentir  i ainfi  fans  fe  rien 
referver  de  ces  prefens,  tout  fut  donne  j 
aux  pauvres. 

Le  lendemain  le  Marquis  de  Caupoli  i 
vint  prendre  l'Abbé  de  laTrappedana  j 
les  càrroflcs  du  Grand  Duc  , le  con- 
duifit  à l’audience  du  Prince  Mathias, 
frere  de  fon  Airefie.  La  Grande  Prin- 
cefle  s’y  trouva  j elle  entretint  long- 
tems  l’Abbé  en  particulier.  Sur  le  foic^ 
la  Grande  Duchefie  envoia  lui  offrir  fa. 
Chapelle  pour  y dire  la  Méfie  le  Icnde»  ! 
main  } mais  comme  il  fc  difpenfoit  au- 
tant qu’il  pouvoit  de  tout  ce  qui  avoir  | 
quelque  air  de  diftinétion  , il  s’en  ex-  I 
eufa  lut  la  neceffitéoùil  fc  trouvoit  de  j 
partir  de  grand  matin.  Tant  fur  ^ ‘ | 
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Florence  , il  eut  toujours  à fa  porte  un 
carroiïe  du  Grand  Duc  pour  le  conduire 
par  tout  où  il  voudroit  aller. Son  humi- 
lire'  foufFroic  beaucoup  de  routes  ces 
marques  d’honneur;  mais  il  y a des  oc- 
cal^ons  où  il  n’eft  pas  poflîblc  de  les  évi- 
ter. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  forti  de 
Florence  fit  toute  la  diligence  polTlble 
pour  fc  rendre  à Rome,  il  y arriva  le 
douzième  Novembre,  fis  femaincs  après 
l’Abbé  de  Cîteaur. 


C H AP  ITREt.X. 

V Ahhé  de  la  Trappe  arrive  à Rome  : Il  j 
trouve  les  chofesujfex,  mal  difpofées  pour 
la  Reforme,  il  commence  fe s foUicita- 
tions.  il  va  à l’ audience  du  Pape,  Ce 
qui  fe  pajfa  dans  cette  audience'. 

AP  RCS  que  l'Abbé  de  la  Trappe 
eut  donné  aux  fentimens  de  fa  pie- 
té non  pas  tout  le  tems  qu’il  eût  bien 
voulu,  mais  celui  que  lui  permirent 
les  affaires  importantes  qui  l’avoienc 
amené  à Rome  , il  fut  voir  quelques 
perfonnes  de  confiance  , à qui  le  Cardi- 
®al  de  Retz  l’ayoit  adrefle.  Il  crut  qu’il 
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étoit  important  , avant  que  de  faire  h 
moindre  démarche  , de  s’informer  de 
récat  des  chofcs  , de  la  difpoGtion  d:s 
cfprits  à l’égard  de  l’Etroite  Obfcrvancc 
& du  caradere  des  perfonnes  qu’il  au- 
loit  à voir  & à folliciter,  U irouvafces 
perfonnes  prévenues  par  les  Lettres  da 
Cardinal  de  Retz,  pleines  d’eûimepout 
fa  perfonne  , & toutes  difpofées  à lui 
rendre  fcrvice.  Elles  l’avertirent  d’abord 
que  l’Abbé  de  Citeaux  n’avoir  point 
manqué  de  fe  prévaloir  de  l’avantage  da 
tems  qu’il  avoir  fur  lui , & de  l’accès 
qu’il  s’étoit  procure  auprès  du  Cardinal 
Patron. 

Que  la  confideraiion  où  il  étoit  au- 
près de  cette  Eminence  ,'fcs  manières 
magnifiques  & liberales  lui  avoienc 
donné  de  grandes  entrées  auprès  du 
Pape  , des  Cardinaux  & des  Prélats. 
Qu’il  s’en  étoit  fervi  pour  les  prévenir 
contre  l’Etroite  Obfervancc  , & qu’il 
y avoir  reuffi.  Qu’il  avoir  reprefeote 
les  Reformez  comme  des  ambicieuxi 
qui  pour  fe  rendre  independans  du 
General  & des  premiers  Abbez  de  l’Or- 
dre , n’épargnoient  rien  pour  en  ren- 
verfer  l’ancien  gouvcrnemenc  , & pour 
y introduire  un  fehifrae  , duquel  dans 
la  fuite  il  ne  feroit  pas  pofliblc  de  rc- 
anedier.  Que  c’étoic  dans  cette  ^u» 
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qu’ils  avoîcnc  obtenu  du  Cardinal  de  la 
Rochefoucaiid  le  droit  de  nommer  un 
Vicaire  General  , & de  tenir  des  Af- 
fcmblccs  particulières  contre  l’ordre 
établi  de  tout  tems.  Que  le  Cardinal  de 
la  Rochpfoucaud  Commiflairc  Apof- 
tolique  avoir  excédé  fon  pouvoir  dans 
des  points  fi  importans  , que  cela  feul 
fuffifoit  pour  rendre  nul  tout  ce  qu’il 
avoit  établi.  Que  les  Peres  de  l'ttroite 
Obkrvancc  contre  toutes  les  rc^^les  de 
la  charité  faifoient  fonner  bien  haut 
des  dércglcmcns  qui  n’etoient  point 
dans  l’Ordre  ; qu’à  l’urage  de  la  viande 
prés  , que  le  faint  Siégé  avoit  permis, on 
ne  pouvoir  avec  juftice  lui  rien  repro- 
cher. Que  cependant  les  Reformez  l’a- 
voienc  diffamé  dans  tous  les  Tribunaux 
de  France  j qu’au  préjudice  de  la  lurif- 
diédion  Ecclefiafliquc  , ils  y avoienc 
porté  tous  leurs  différends  , dont  la 
connoifîancc  ne  pouvoir  apartenir  qu’au 
Saint  Siégé.  Qu’en  un  mot  c’étoit  à Sa 
Sainteté  à ordonner  de  la  reforme  de 
l’Ordre  , s’il  en  avoir  befoin  , & qu’il 
croie  prêt  d’cxccuter  tout  çe  qu’il  lui 
plairbit  de  lui  pteferire. 

Des  perfonnes  qui  étoient  ttcs-inf-’ 
truites  du  caraédere  & des  fentimens 
de  la  Cour  de  Rome  , ajoutèrent  que 
les  prcYcniions  dans  ccccc  Cour  > corn.'*. 
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me  en  coure  autre  , ctoi^nt  très  <Jani 
gereufes  , qu'il  faloit  s’attacher  ince(- 
femment  à les  détruire.  Que  les  fingu- 
laricez  y étoîcnc  fufpeéles  , & quec’é- 
toit  le  caraélere  qu’on  .avoit  tâché  de 
donner  à b Reforme  de  France.  Qu’a- 
prés  tout  , la  prévention  n'éroit  pas 
fi  generale  , que  les  pcrfonnes  bien  in- 
tentionnées ne  fulTenc  tres-difpofécs  â 
la  fervir  , quand  on  auroit  détruit  les 
préventions  qu’on  s’étoic  efforcé  de 
leur  infpirer.  Que  l’Evêque  d’Evreux 
avoit  parlé  au  Pape  même  tres-avanta- 
geufemenr  de  la  Reforme  ; que  le  Perc 
Bona  Aflîftant  du  General  des  Feuillans> 
qui  avoir  beaucoup  de  part  à l’eftime 
éc  à la  confiance  de  Sa  Sainteté  , en 
avoir  fait  autant  : qu’il  lui  avoit  mê- 
me dit  tant  de  bien  de  lui  , qu’iT  avoit 
fait  naître  au  Pape  l’envie  de  le  voir, 
&qu’il  pouvoir  s’attendre  à en  être  tres- 
bein  reçu. 

Ces  avis  donnez  fi  â propos  à PAbbé 
de  la  Trappe  ,.lui  firent  conaprendre 
qu’il  auroit  encore  pins  d’affaires  à Ro- 
me qu’il  ne  fe  l’ccoir  imaginé  , & qu’il 
s’agiflbit  moins  de  la  Reforme  generale 
de  Ctteaux  que  de  la  deftruélion  de  I’£- 
troite  Obfcrvancc.  Sur  cela  U ne  pût 
s’empêcher  de  demander  s’il  y avoit 
lieu  d’aprehender  que  la  Cau£  de  Rome 
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pue  fe  refoudre  à détruire  une  reforme 
établie  pat  rautoricc  du  Saint  Siégé 
dans  plus  de  foixantc  Monafteres  , qui 
faifoic  l'édification  de  toute  la  France, 
& que  plus  de  fept  cens  Religieux  a- 
voient  embra/Tée.  On  lui  répondit  qu’il 
devoit  tout  craindre  , qu'on  agilloic 
à Rome  par  des  vues  generales  qui  ne 
s’accordoient  pas  toujours  avec  les  in- 
terets des  particuliers.  Qu’en  un  raor, 
cette  affaire  demandoit  fes  foins  , & 
qu’îl  n'avoit  point  de.  tems  à perdre. 
On  l’infiruifit  enfuite  du  genie  & du 
caraétere  des  perfonhes  avec  qui  il 
auroit  à traiter  , & on  ne  manqua  pas 
de  l’avertir  que  la  fanté  du  Pape  de- 
venoit  fi  mauvaife,  qu’il  ne  pouvoic 
prefque  plus  s’apliquer  aux  affaires, 
qu’ainfi  les  audiences  feroient  rares , & 
qu’il  dévoie  s’attacher  à profiter  de  la 
première. 

A la  fortie  de  cet  entretien  , l’Abbé 
de  la  Trappe  & l’Abbé  Duval  - Richer 
commencèrent  lesvifites  des  Cardinaux 
& des  Prélats  i ils  rendirent  les  Lettres 
de  recommandation  dont  ils  ctolenc 
chargez  , & furent  reçus  par  tout  avec 
de  grands  témoignages  d’eftime  & de 
bienveillance  ; mais  nonobftant  des  de- 
hors fi  fpccieux  , il  ne  leur  fut  pas  diffi- 
cile de  s’apercevoir  qu’ou  n’étoit  pas 
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favorable  à rEtroice  Obfervance  ; c*eül 
ce  qui  l^eur  fut  confirmé  patTEvêquc 
d'Evrcux  i lors  qu’ils  furent  lui  rendre  I 
vifire  , & ce  que  la  fincerité  du  Pere  i 

Bona  ne  lui  permit  pas  de  diffiraulcr.  | 

Ce  Religieux  qui  fut  depuis  Cardinal  I 
écoit  d’uBc  pieté  rare  > d’un  favoir  8c  I 
d’un  mérite  éminent.  Des  qualftcz  tou- 
tes pareilles  qu'il  trouva  dans  l’Abbé 
de  la  Trappe , curent  bien  tôt  formé  en 
tr’eux  une  amitié  - très  étroite  qui  dura 
autant  que  leur  vie  , & qui  fut  d’un 
grand  fccours  pour  les  affaires  de  la  Rc« 
forme. 

Comme  l’Abbé  de  la  Trappe  le  voîoit 
fouvent  avec  une  eftime  & une  con- 
fiance réciproque  , il  ne  put  s’empêcher 
de  lui  témoigner  un  jour  l’ctonncmenc 
où  il  étoit  de  trouver  la  Cour  de  Rome 
fi  peu  favorable  à la  Reforme.  „ Où  la 
,,  pieté  ( lui difoit-il  ) la  régularité,  la 
„ pénitence  , où  les  vertus  chrétiennes 
„ & religîeufes  trouveront-elles  un  azi- 
,,  le  fi  elles  n’en  trouvent  pas  auprès 
5,  du  Pape  & du  Saint  Siège  ? Efl  il  pqf» 

„ fible  qu’on  n’ait  ici  aucun  égard  pour 
,,  un  établiflemenc  fait  par  fon  autorité, 

„ pour  une  Reformation  que  le  Confcil  i 
,,  dù  Roi  & les  Parlemcns  de  France  | 

,,onc  rcfpeéféc  ? Le  Pere  Bona  lui  ré-  ' 

pondit  qu’il  fayoit  les  fcniiracns  de  I 
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fa  Sainteté  , qu’elle  eftimoit  l’Etroice 
Obfcrrance  , quVjle  l’aimoic  , qu’eiic 
étoit  refoluë  de  U protéger.  Qu’il 
n’en  étoic  pas  de  inême  de  la  plupart 
des  Cardinaux  , qu’on  les  avoir  pré- 
venus , que  cependant  ils  n’éroicnc  op- 
pofez  à la  Reforme  , que  parce  qu'on 
leur  avoic  perfaadé  que  lî  on  en  pcc- 
mettoi  tSs  progrès  , il  cauferoic  in- 
failliblement un  fchifmc  dans  l’Ordre  : 
auquel  on  ne  pourroic  plus  remédier. 
Que  dés  que  le  General  auroic  cm- 
bralfé  la  Reforme  « les  Monaflcres 
des  Pâïs  Etrangers  à l'égard  de  U 
France  , ne  rcconnoîtroienc  plus  fa 
jurifdidion  , & n’alîjftcroienc  plus 
aux  Chapitres  Generaux.  Qu’il  étoic 
aifé  de  comprendre  l' interet  qu’avoic 
la  Cour  de  Rome  à empêcher  cette  ré- 
paration. Qu’un  Ordre  réuni  fous  un 
chef  Ce  gouvernoit  bien  plus  aifémenr, 
que  lorfque  tous  les  Monaftercs  fai- 
foient  comme  autant  de  corps  fepa- 
rez  & indépendans.  Qu’il  étoit  meme 
bien  plus  facile  de  le  maintenir  dans  la 
dépendance  du  Saint  Siège.  Qu’il  y 
avoic  encore  une  autre  chofe  qui  avoic 
nui  à la  Reforme  i c’eft  qu’on  ne  pou- 
voir croire  que  les  defordres  de  la  Com- 
mune Obfcrvance  fulTent  aulfi  grands 
qu’on  les  difoic  j qu’au  contraire  oa 
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éroic  convaincu  qu’elle  ne  difFeroît 
de  l’Etroite  Obfervance  > que  par  l’ufa- 
gc  de  la  viande  qu’on  fupofoic  qa’d- 
le  avoir  obtenu  du  Saine  Siesc.  Mais 

^ c3 

( die  l’Abbé  de  la  Trappe  ) vous  la- 
vez mieux  que  personne  que  c’eft  une 
faufl'eté  , & que  jamais  le  Saint  Siège 
n’a  accordé  à l’Ordre  de  Cîceaux  une 
difpenfc  generale  de  l’abftin<isicc.  Le 
Pere  Bona  dit  qu’il  en  écoic  perCuadci 
mais  qu’il  étoit  queftion  d’en  con- 
vaincre ceux  qui  dévoient  être  fes  ju- 
ges. Il  ajouta  que  les  Cardinaux  ne 
faifoient  pas  grand  état  de  tout  ce 
qu’avoit  ordonné  le  Cardinal  de  la 
Roche  Foucaud , parce  qu’on  leur  a- 
voit  petfuadé  qu’il  avoit  excédé  le 
pouvoir  que  lui  donnoit  fa  commif- 
fion  , qu’il  avoir  négligé  des  fornia- 
liccz  qui  lui  avoienc  été  preferites, 
& qu’il  avoir  ordonné  bien  des  chofes 
direélement  contraires  au  gouverne- 
ment primitif  de  l’Ordre  , & à U carte  ’ 
de  charité  qui  en  étoit  le  reglement 
fondamental.  Qu’en  particulier  ils  ne 
pouvoienc  aprouver  qu’il  eût  établi 
un  Vicaire  General  , & qu’il  leur 

eut  permis  de.fairc  des  Aflemblées  par- 
ticulières indépendamment  de  l’Abbé 
de  Cîteaux,  des  premiers  Pcrcs  de  l’Or- 
dre , & racrac  du  Chapitre  general  qui  J 

avoit 
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SYoit  toujours  eu  la  fuprêmc  autorité, 
(^ue  cela  s’appelloit  à Rome  introduire 
le  fchifmc  dans  un  Ordre , & en  ruiner 
l'ancien  gouvernement  fous  prétexte  d’y 
introduire  la  Reforme,  L’Abbé  de  U 
Trappe  répondit , qu’il  étoit  aifé  de  juf- 
tifier  le  Cardinal  de  la  RocKc  • Fou- 
caud de  tout  ce  qu’on  luiimpuroit  , & 
qu’il  cfpcroic  le  faire  dans  les  Memo- 
liaux  qu’il  feroir  obligé  de  prefenter. 
Que  pour  ce  qui  étoit  du  Vicaire  Gene- 
ral & des  AlTemblccs  particulières  , U 
n’étoit  pas  polfible  que  l’Etroitc  Obfcr- 
vance  pût  s’établir  3c  fubfiflcr  fans  ces 
deux  points  i qu’il  étoit  inoiii  qu’une 
Compagnie  Rclîgicufe  & Reformée  eût 
été  gouvernée  par  d’autres  Supérieurs 
que  ceux  de  fon  Obfctvancc.  Que  le 
pouvoir  de  s'affembiet  pour  conferver  la 
difeipline  étoit  un  droit  naturel  qu’ou 
ne  pouvoit  refufer  à l’Erroite  Obfcr- 
vance  , ni  lui  ôter  fans  injufticc.  Que 
quant  au  Vicaire  General , on  ne  l’a- 
voir établi  que  parce  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  laifTer  l’Etroirc  Obfervance  dans 
la  dépendance  de  l’Abbé  de  Ç^tcaux» 
& des  premiers  Peres  de  l’Ordre  , fes 
ennemis  déclarez,  qui  ne  penfoient  qu’à 
Ja  renvetfer.  Qu’en  tout  cas  ce  n’étoit 
qu’un  Reglement  provifioncl  , qui  ne 
fubfifteroitqu’autantdctcms  que  l’Ab- 
l.V'iTtic*  'l 
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bé  de  Cîceaux  & les  premiers  Pères  de 
l’Ordre  refuferoient  d embralTer  U pra- 
tique exafte  de  la  Règle  de  S.  Benoift. 
Qii’ils  y étoient  obligez  autant  ou  mc- 
ine  plus  que  les  autres  Religieux,  parce 
qu’ils  dévoient  donner  l’exemple  ; que 
quand  ils  auroient  pris  ce  parti  dont  ils 
ne  pouvoient  (c  diCpenfer  devant  Dieu, 
l’Etroite  Obfcrvance  confentiroic  vo- 
lontiers qu’on  fupriraât  le  Vicaire  Ge- 
neral. Que  jufqucs-  là  on  ne  pouvoir  fans 
injufticc  la  foumettre  à des  Supérieurs 
qui  fe  faifoienc  un  interet  capital  delà 

détruire.  _ . 

Le  Pere  Bona  répondit , que  tout  ce 
qu’il  difoit  paroiffoit  tres-jufte,  qu’en 
{on  j5atticulier  il  en  étoit  pcrfuadéi  mais 
qu’on  ne  pouvoir  trop  s’attacher  à en 
convaincre  au  plutôt  le  Pape  & les  Car- 
dinaux , qvi’il  alloit  travailler  à lui  mé- 
nager une  audience  de  Sa  Sainteté  , êc 
qu’il  en  parleroic  des  le  jour  même  à 
l’Abbé  favoriti. 

Cependant  l’Abbé  de  Cîteanx  étanf 
venu  rendre  aux  deux  Abbez  del’Etroi- 
te  Obfcrvance  la  vifite  qu’il  en  avoir  re- 
çue > f Abbé  de  la  T ràppe , qui  craignoit 
tout  des  préventions  où  étoit  la  Cour  de 
Rome  contre  la  Reformei  crut  qu’il  dé- 
voie s’appliquer  à le  gagner  i il  lui  té- 
moigna fur  celale  rcgcctqu’il  avoit  d’êcic 
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oî)ligé  d’agir  & de  follicitcr  contre  lui, 
que  cela  écoic  d’aucanc  plus  Fâcheux, 
qu  crant  le  Chef  de  l’Ordre, au  lieu  d’être 
partie,  il  étoic  de  fa  dignité  d'être  le  ju- 
ge des  différends  i que  fi  l’on  obligeoic 
le  Pape  à leur  donner  des  juges , on  ne 
puorroir  pas  fe  difpenfer  de  dire  de  part& 
d’autre  bief»  des  chofes  qu’il  feroit  plus 
à propos  de  fuprimer  ; que  la  charité'  Se 
même  l’honneur  de  l’Ordre  le  demah- 
doient  i que  leurs  démêlez  n’avoienc  que 
trop  doré  , & trop  faic  de  bruit  , qu’ils 
alloient  faire  à Rome  un  nou7el  cclac 
qu’il  étoic  aifcd’éviter.Qu’ils  pouvoicnc 
convenir  d’arbitres  fous  le  bon  plai- 
fir  de  Sa  Sainteté  , & terminer  leurs  dif- 
férends à l’amiable.  Qui  comme  l’Etroi- 
te  Obfervancc  n’avoir  que  des  chofes 
jufies  à lui  demander  , il  écoic  perfuadé 
que  fon  équité  ne  lui  permetttoie  pas  de 
les  refufet}  qu’en  un  rqot  , fi  l’Ordre 
avoir  â être  reformé  5 il  éioit  de  fou  l\on- 
neur  que  ce  fût  par  fon  autorité. 

C’étoi  prertdre  l’Abbé  de  Citeâux  pa* 
fon  foible  , & peut  être  que  dans  une 
autre  conjonéfurc  l’experienec  de  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  eût  reüffi.  Mais  foie 
que  l’Abbé  de  Citcaux  fût  trop  avancé 
pour  reculer,  ou  plutôt  qu’il  eût  des 
affuranecs  que  le  jugement  de  Rome  lui 
fcxoic  favocaUc  , Sc  qu’il  gagneroit  plus 
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■ par  cetcc  voie  que  par  un  accommode- 
ment j il  réporulit  à l’Abbe  de  la  Trappe, 
qu’il  eût  été  à fouhaitet  qu’on  eût  pris 
d’abord  dans  leurs  difFcrens  les  voies 
de  paix  & de  douceur  qu’il  propofoit  » 
mais  que  dans  l’état  ou  e'toicnc  les  cho- 
fes  on  ne  pouvoir  éviter  un  jugement  ; 
qu’il  l’avoit  demandé  lui-même  à Sa 
Sainteté'  qu’il  l’avoit  afleuré  qu’il  rece- 
vront de  fa  main  la  Reforme  qu’il  lui 
plairoit  d'établir  ; qu’aprés  une  pareille 
démarché  on  ne  pouvoir  fc  difpenfct 
d’en  palier  par  tout  ce  qu’il  lui  plairoit 
d’ordonner. 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  s’ croit  at- 
tendu à cette  réponfe  alloit  répliquer, 
lors  qu’on  vint  avertir  que  l’Evêque 
d’Evreux  venoit  rendre  vi lire  aux  deux 
Abbez  } l’Abbé  de  Cîteaux  fe  retira,  & 
l’entretien  n’alla  pas  plus  loin.  L’Evê- 
que d’Evreux.  étant  entré  , dit  aux 
deux  Abbez  qu’on  n’avoit  rien  épargné 
pour  mettre  mal  l’Etroitc  Obfcrvancc 
dans  rcfprit  dû  Pape  ; mais  que  ce  qui 
l’avoit  le  plus  choqué , étoit  qu’on  l’a- 
voit  afluréque  leurs  Peres  avoient  ap- 
pcllé  des  'Tribunaux  Ecclefiafliqucs , 
aux  Séculiers.  Que  cela  fe  regardoità 
Rome  comme  un  attentat  énorme  con- 
tre les  droits  dé  l’Eglife , que  c’étoit  de 
CCS  fautes  qu’on  n’oubllbit  jamais  , & 
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qu’elles  faifoient  des  imprefllons  qu'il 
n’écoic  prefque  pas  poffible  d’effacer. 
'Vous  pouvez  bien  penfer  ( ajouta-t-il  ) 
que  je  fuis  trop  de  vos  amis  & trop  affec- 
tionné à la  Reforme,  pour  avoir  laiffe  ^ 
dans  rcfprit  du  Pape  un  fi  dangereux 
préjugé  i je  n’ai  rien  épargné  pour  le 
détruire  , & je  croi  y avoir  reurtî , car 
je  l'ai  affuré  que  c’etoit  vos  Parties  qui 
vous  avoient  traduit  devant  les  Juges 
Séculiers  , & que  vous  n’avicz  rien  ob- 
mis  pour  l’éviter.  L’Evèquê  leur  donna 
encore  plufieurs  avis  , puis  il  ajoura 
qu’on  avoir  à Rome  des  bonnes  intenr 
lions  ; mais  qu’on  s’y  laiffbit  prévenir 
comme  ailleurs.  Apres  que  les  Abbez 
l’eurent  remercié  de  fes  bons  offices  , & 
lui  en  eurent  demandé  la  continuation, 
l’Evéque  d’Evreux  s’en  alla. 

Quand  ils  furent  feuls , l’Abbé  Dû- 
val  - Richer  dit  à l'Abbé  de  la  Trappe, 
qu'il  lui  /cmblôit  qu’il  s’etoit  un  peu 
trop  avancé  avec  l’Abbé  de  Cîicaux, 
que  s’il  l'eut  pris  au  mot , il  ne  voioie 
pas  comme  i]  eût  pu  fe  tirer  d’affaire, 
parce  que  leur  Procuration  étoit  limi- 
tée , & qu’elle  ne  leur  donnoii  pas  pou- 
voir de  convenir  d’Arbitres.  Que  fi 
l’Abbé  de  Cîccaux  eût  donné  dans  la 
propofition  qu’il  lui  avoir  faite  , il 
n’eüc  pas  manquef  de  demander  à voix 

M iij 
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leur  Procuration , & qu'il  eue  eu  lieu  tîc 
fe  plaindre  qu'il  lui  propofàc  des  expc» 
diens  qui  cxccdoienc  l'on  pouvoir. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  que 
de  la  maniéré  dont  les  chofes  étoient 
difpofccs  à Rome  , L’Etroite  Obfcrvancc 
n’avoit  rien  tant  à craindre  qu’un  juge- 
dent  dans  les  formes.  Que  félon  tou- 
tes les  apparences  il  ne  lui  feroit  pas  fa- 
vorable i que  s’il  étoit  une  fois  rendu, 
comme  il  paHeroit  pour  coniradiéloitc, 
il  n’y  auroit  plus  moien  d'en  revenir  » 
qu’ainfi  le  yctitabie  intérêt  de  la  Refor- 
ine  étoit  de  ren*pécher  par  toutes  les 
Toies  que^la  charité  & la  prudence  pou- 
Toient  fuggeret } que  la  voie  du  com- 
promis étoit  celle  qui  convenoit  mieux 
aux  perfonnesde  Icurcaraétcre  , qui  ne 
'pouvoient  avoir  trop  d’éloignement  des 
procès.  Qu’ils  ne  perdroient  jamais 
par  cette  voie  ce  qu’un  jugement  de  ri- 
gueur félon  toutes  les  apparences  leui 
feroit  perdre  i qu’en  tout  cas  il  y avoic 
tou  jours  des  voies  ouvertes  pour  en  re- 
venir. Qu’a  la  vérité  leur  Procuration 
ne  leur  donnoitpas  pouvoir  en  termes 
exprès  de  convenir  d’Arbîcrcs  -,  ruais 
qu’elle  le  leur  donnoit  en  termes  équi- 
valcns.  Qu’elle  porioit  exprcircmcnt 
qu'ils  étoient  députez  à Rome  pour  s’o- 
pofer  CO  tojutes  matiicres  à ce  que  fo.ttS 
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prétexté  d’établir  une  Reforme  genera- 
le , on  n’en  prît  occafion  de  donner  la 
moindre  attintc  à celle  de  France.  Qu’en 
tout  cas  fi  l’Abbé  de  Cîteaux  n’eût  pas 
etc  contant  de  leur  Procuration  , on  lui 
aijroic  offert  d’en  faire  venir  une  plus 
ample  , & qu’il  ne  croioic  pas  que  quand 
les  Peres  de  l'Etroite  Obfcrvaacc  fc- 
roienr  Informez  des  difpoficlons  peu  fa- 
vorabies  où  l’on  ccoit  à Rome  pour  la 
Reforme  de  France,  ils  pulTcntfc  refou- 
dre à la  refufer. 

Cependant  , comme  les  deux  Abbez 
concinoiçncà  rendre  leurs  vifices  . on 
tint  les  àvcrti'r  de  la  part  de  l’Abbé  Fa- 
voriti , que  le  lendemaindcuxiémeDc- 
.cembre  le  Pape  leur  donneroit  audience, 

Sur  cec  avis  l’Abbé  de  la  Trappe  qui  fa-  > 
voit  que  Dieu  a dans  fa  main  le  ccrurdcs 
Princes , & qui  les  gouvcrnccommc  il 
lui  plaît , palla  une  partie  de  la  nuit  en 
prières.  Tantôt  dans  l’amertume  de  fon 
coeur  , il  difoit  à Dieu  : ,,  Ce  n'cft  poinc 
))  dans  la  confiance  que  nous  avons  en 
})  nôtre  jufiiee  que  nous  ofons  nous  pre* 

, },  fenter  devant  vous , nous  n’avons  d’ef- 
>,  pctancc  qu’en  vos  mifcticorde  qui 
})  font  infinies , & que  nous  avons  é- 
},  prouvées  tant  de  fois  dans  nos  befoins 
»i  lcs  plus  extrêmes.  Levez-vous,  Seig- 
iiQCUi:  1 jugez  YOtts-meme  vôtre  caufe» 

M üi) 
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,,  Quelquefois  il  ajoutoit  : Lesapparctt* 

CCS  fonc  contre  nous  > Mais  (I  vous 
' })  êtes  pour  nous  , qui  cft-cequi  pourra 
a nous  nuifc  ? D'autres  fc  confient  en 
>,  leurs  équipages  & dans  le  fafiie  d'une 
3)  puiffancc  toute  feculicre.  Pour  nous 
3)  nous  n’avons  de  confiance  qu’au  Seig- 
>,  ncur  nôtre  Dieu,  que  nous  ne  ceflc- 
3,rons  point  d’invoquer. 

Le  jour  l’aianc  furpris  dans  ces  exer- 
cices de  pieté  , les  deux  Abbez  partirent 
pour  fe  rendre  à Montc-Cavallo  où  le 
Pape  faifoit  alors  fa  refidcnce. Ils  arrivè- 
rent comme  Sa  Sainteté  alloit  commen- 
cer fa  Mdfc  i ils  y afTiftercnt,&  quelque 
tems  après ;ils  furent  admis  à l’audience. 
Le  Pape  reçut  les  deux  Abbez  avec  un 
vifage  riant  & beaucoup  de  bonté.  Il 
leur  dit  en  propres  termes  : Votre  arrivé 
ne  mm  efi  pas  feulement  agréable  , mais 
nous  l'avons  attendue  aprife  avec  plai* 
J^r, 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  croit  chargé 
de  porter  la  parole , expliqua  le  plus 
fuccinélcmenc  qu’il  lui  fut  poflîble  de 
quoi  il  s’agi  (foie  entre  la  Commune  & 
l’Etroitc  Obfervance  i cnfuice  il  fuplia 
Sa  Sainteté  de  remettre  l’affaire  de  la 
Reforme  à une  Congrégation  de  Car- 
dinaux , afin  de  lui  donner  plus  d’au- 
torité dans  les  Pars  Etrangers.  Corgme 
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l’Abbé  de  la  Trappe  étoic  l'homirc  du 
monde  le  plus  poli  & le  plus  inlinuanr» 

& que  la  rcputacit>n  de  fa  rare  pieté  avoir 
prévenu  le  Pape  en  fa  faveur  } apres  l’a- 
voir écoute  avec  plailîr  > il  lui  répondit 
d’une  maniéré  obligeance  , qu’il  appre- 
noic  avec  beaucoup  de  fatisfaélion  le 
progrès  de  la  Reforme  , qu’il  auroic  bien 
fouhaicé  que  chacun  fut  ainlî  rentré 
dans  l’ordre  où  il  devoir  être  > qu’il  ai- 
moitl’Etrpite  Obfcrvancc,  & qu’il  pou- 
voir l’affurer  de  fa  protcélion  i qu’il  l’a- 
voit  témoigné  à l’Abbé  de  Cîteaux  , & 
que  lors  qu’il  lui  avoir  parle  de  fon  affai- 
re , il  lui  avoir  dit  quil  faloic  encendre 
fes  Parties  > &c  rendre  juflice  à roue  le 
mondes 

L'Abbé  de  laTrappc  répondit  au  Pape» 
qu’il  croit  d’autant  plus  pénétré  de  tou- 
tes fes  bon  te  Z > qu’il  avoit  apris  avec 
une  douleur  inHnie  qu’on  avoit  voulu, 
leur  rendre  de  mauvais  oHîccs  auprès  de 
Sa  Sainteté  -,  qu’on  s’étoit  efforcé  de  lui 
perfuader  que  l’Etroitc  Obfcrvancc-  a- 
voit  tiré  fes  affaires  de  la  JurifdiéÜon 
Eeelefiaftique  , pour  les  porter  aux  Tri- 
bunaux Séculiers.  Que  cependant  il  la 
fuplioic  de  croire  que  c’étoit  leurs  Par- 
ties qui  l’avo'rent  traduite  malgré  elle 
au  Paj-lemcnt  de  Paris  j qu’après  dix  an- 
piées  de  poiufaitea  > le  Parlement 

M V 
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voit  fait  autre  chofe  que  de  déclarer  qtté 
la  Reforme  de  France  aiant  été  établie 
par  l'autorité  du  Saint  Siégé  , elle  dé- 
troit fubfîfter , & que  l’apel  comme  d'a- 
bus interjette  par  l'Abbé  de  Gîteauz  des 
Sentences  ApoHoliques  , éiolc  nul  Sc 
fans  fondement. 

Le  Pape  répondit , que  parce  que  le 
Parlement  s*étoit  mêlé  de  cette  affaire, 
on  en  avoir  pris  occa/îon  de  dire  qu'it 
avoir  tout  fait.  Que  pour  lui  il  avoic 
toujours  été  ennemi  des  préventions,  SC 
que  celui  qui  s'efforçoit  de  le  prévenir 
étoit  touj.ours  moins  favocablemenr 
écouté. 

L’Ahbé-dc  la  Trappe  aîant  remercié 
le  Pape  de  fes  bons  fentimens  ; il  ajouta,, 
que  comme  iL  apprehendoit  de  n'êirc 
pas  admis  une  fécondé  fois  aux  pied»  de 
Sa  Sainteté  , il  la  fuplioit  de  lui  donner 
fa  benediélion  poux  lui  & pour  le  Mo*« 
naflere  dont  elle  avoit  bien  voulu  Ivtf 
confier  ia  conduite.  Le  Pape  la  lui  aianr 
donnée  , ajouta  avec  beaucoup  de  bon- 
té, que  pendant  le  cours  de  fon  affaire  il' 
le  verroit  volontiers  autant  de/bis  qu'il, 
feroit  neceilaire  pour  fa  {acisfaétion^ 
Enfuitc  le  Pape  aîant  tourné  le  difeours. 
fur  plufieurs  chofes  diff.'ccntcs , qui  ne 
permiFcnc  pas  de  reprendre  l’affaire  de 
^ ^ Reforme  j.  Jt'Abbé  de  la  Txappc  lu|^ 
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-prcfenti  les  lettres  de  la  Reine  Mcrc,  de 
Madame,  de  Mademolfelle,  duPtince 
de  Conti;&  de  la  Dacheflede  Longuc- 
tille  , écrite  en  fareur  de  l’Etroite  Ob- 
fervance  i & les  deux  Abbez  prirent 
congé  de  Sa  Sainceté.L’Abbédc  la  Trap» 
pe  parle  de  cette  audience  dans  une  de 
ics  Lettres.  „ Je  fus  ( dit  il  ) auprès  de 
„Sa  Sainteté  une  heure  & demie  ; oa 
>,  ne  pouvoic  pas  en  attendre  plus  de 
„ bonté  & de  bénignité  qu’elle  nous  ea 
,,  fit  paroître  dans  Tes  paroles,  Ôc  dans 
„ l’air  de  (bn  vifage  » quand  je  les  lui 
,,  anrois  infpirécs  moi*mêrae,  elles  a’au- 
„ roienc  pas  été  plus  obligeantes je 
f,  TOUS  arottc  que  j’en  fus  furpris» 
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CHAPITRE  Xr. 

X>îverfes  negocîattons  de  l'Ahhé  de  l4 
Trappe  , en  faveur  de  la  Reforme  de 
Trance.  Différons  entretiens  qu'U  a fur 
;!  ee  fu\et  avec  les  performes  les  plus  fCtt* 
Jiderables  de  Rome, 

Le  premier  foin  de  PAbbé  de  I* 
Trappe  après  raudlcncc  du  Pape 
fat  de  faire  avertit  ic  Pere  Bona  de  ce 
qui  s’y  ctoit  pafl'é.  Deux  jours  apres  il 
le  fut  voir  , ôc  le  Pere  Bona  lui  donna 
un  Memorial  qu’il  avoir  fait  lui- meme» 
pour  demander  au  Pape  une  Congréga- 
tion de  Cardinaux.  L’Abbé  de  la  Trap-  § 
pe  le  porta  aufli  tôt  à Monfieur  Pico» 
lomini  Secrétaire  des  Memoriaux  » ce  -, 
Prélat  le  reçut  avec  toutes  les  marques 
' pofllblcs  d’eftime  & d'affcélion  > ^ 

l’affura  qu’il  lui  rendroit  tous  les  fervi- 
ces  qui  dépendroient  de  lui.  Il  tint  • 
parole  , car  quelques  jours  apres  le  Petc 
Bona  envola  avertir  les  deux  Abbez  de 
V Etroite  Obfervance  , que  la  Congré- 
gation qu’ils  avoient  demandée  étoit 
établie  , qu’elle  ctoit  compofée  de 
Cardinaux  & de  Prélats  , comme  ils 
pXçoicac  fpuhaitc.  Qine  les. 
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Croient , Franciotti , Corrado  , Farncfe^ 
Palavicini  , & Celfî.  Et  les  Prelacs, 
Fagnani-Bolfi  , Alticri , de  Vecchi  , & 
Ugolini.  Tout  le  monde  fut  farpris 
d’une  nomination  fî  prompte  contre  la 
coutume  de  la  Cour  de  Rome  , dont 
une  des  plus  conftantes  maximes  efl  de 
ne  rien  précipiter  , & de  marcher  à pas. 
lents  dans  les  moindres  procedures.  On 
en  félicita  les  Abbez  de  l’Btroite  Obfer- 
vancc  , & bien  des  gens  regardèrent  cc 
fuccez  cotiKne  une  marque  de  la  bien- 
veillance que  le  Pape  leur  avoir  témoig- 
née. Dans  la  vérité  c’étoic  l’effet  da 
crédit  de  l’Abbé  de  Cîteaux  auprès  dn 
Cardinal  Patron.  Le  Pape  devenoic 
tous  les  jours  plus  infirme,  l’Abbé  d« 
Cîteaux  craignoitque  s’il  venoit  à man- 
quer , un  autre  pontificat  ne  lui  fût 
pas  fi  favorable.  Le  grand  fccrcc  en 
Cour  de  Rome,  cft  de  profiter  des  con- 
jonfturcs  & de  l’état  prefent  des  chofes 
quand  îl  convient  aux  pretcntions'qu’on 
y peut  avoir.  La  more  d’un  Pape  ne 
manque  jamais  de  caufer  de  grands 
«hangeraens.  Tel  réiifiit  fousun  Ponti- 
ficat , qui  échoüeroic  fous  un  autre. 

Il  parue  quelques  jours  après  com- 
bien l’Abbé  de  Cîteaux  écoit  perfuade 
'qu’on  ne  pouvoir  foire  trop  de  diligence- 
4dn&  l’a^rc  dont  il  éioic  queiUctfi} 


Ia  Vie  de  l’Abbc 
entre  lui  & l’Etroitc  Obfcrvancc.  te 
Procureur  General  de  l’Ordre , qui  lut 
ctoic  abfolumenc  déyoüé  , vint  voit 
exprès  les  deux  Abbéz  pour  leur  dire  de 
fa  part , que  puifque  la  Congrégation 
ctoic  établie  , il  ctoioîc  qu’ils  vou> 
droienc  bien  concourir  avec  lui  pouc 
avancer  les  affaires  autant  qu’il  fe  pour- 
xoit  , qu’ils  y avoient  tous  un  égal 
interet  > que  quelque  diligence  qu’ils 
punent  faire  , les  longueurs  ordinaires 
de  la  Cour  de  Rome  les  mcncroient  bien 
loin  , que  la  Tancé  du  Pape  s’afFoiblifToic 
tous  les  jours, que  s’il  veooic  à manqoec 
avant  qu’on  eût  jugé  leur  affaire  , ce 
feroic  à recommencer , & qu’il  faudroic 
effuier  des  longueurs  infinies  avant  que 
de  mettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles 
fe  trouvoicnc  pour  l’établifTcmcnt  de  la 
Congrégation.  L’Abbé  de  la  Trappe 
ïépondic  que  fon  collègue  & lui  feroient 
toujours  très*  volontiers  tout  ce  qui 
pourroic  faire  plaifîr  à l’Abbc  de  Cî- 
teaux  , & tout  ce  qui  feroic  capable  de 
lui  marquer  l’extrême  confideratioa 
qu’ils  avoient  pour  lui  i mais  qu’ils  ne 
voiOicnc  pas  comment  ils  pouvoienc 
contribuer  à avancer  les  affaires,  fi  ce 
n’cft  en  faifant  toute  la  diligence  poflible- 
pour  drefler  leurs  iaflruâ;ions,à  quoi  il» 
Ac  perdroieDt  pas  un  moment  de  ccm% 
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Que  tout  le  refte  dépendoie  de  la  Con- 
grégation. 

Le  Procureur  General  répondir , qu’il 
dependoit  d’eux  de  con;venir  de  bien 
des  chofes  , & de  réduire  par  là  leurs 
conteftations  au  moins  de  chefs  qu'il 
fc  pour  roi  t.  L’Abbé  de  la  Trappe  qur 
(c  déficit  de  l’habilité  du  Procureur 
General  , lui  demanda  de  quels  points 
il  croioic  quMls  pouvoient  convenir. 
Le  Procureur  General  marqua  celui  de 
l'abftincncc  de  la  viande  , & du  Vicaire 
General  de  l’Etroite  Obfcrvancc.  11  a- 
joutaque  quant  au  premier  on  pouvoir 
demeurer  d’acord  que  la  Commune  Ob- 
fctvancc  pourroit  fc  fervir  des  difpenr 
les  qu’elle  avoir  obtenues  du  Saint  Siè- 
ge. Que  quant  au  fécond  ou  trouveroie 
des  expediens.  L’Abbé  de  la  Trappa 
répliqua)  que  l’Etroite  Obfcrvancc  ne 
demeuroit  pas  d’acord  que  le  S.  Siege- 
cût  acordé  à tout  l’Ordre  de  Cîccaur 
une  permifiion  gcnetale  d’ufcr-dc  la. 
viande  > qu’au  contraire  elle  le  nioic 
formellement.  Que  cela  fupofé  , il  y 
alloit  de  leur  honneur  & de  leur  conf- 
cience  de  confentir  qu’on  ufât  d’uncr 
difpcnfc  qu’ils  favoient  n’avoir  jamaisv 
été  acotdée.  Que  cet  article  étoit  d’ail- 
leurs trop  formellement  contraire  à 1& 
Kcgle  de  faine  £enoir  »,  & aux  Status^ 


î.8o  La  vie  de  L’A  b b é 
fondamentaux  de  l’Ordre  de  Cîteaur> 
pour  pouvoir  confcntir  qu’on  y donnât 
la  moindre  atteinte.  Qu’ils  étoient  à 
Rome  pour  travailler  conjointement  à 
une  Reformation  generale  de  l’Ordre  i 
que  ce  feroit  aller  diredement  contre 
ce  delTein  que  de  confcntir  à l’incxecu- 
tion  d’une  Réglé  aulît  efPentielle  , & 
aufli  recommandée  dans  les  anciens 
Statuts  de  l’Ordre,  que  celle  de  l’abf- 
tinencc  de  la  viande. 

Pour  ce  qui  cft  du  Vicaire  general^ 
l’Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu’il  n’a- 
voit  été  établi  que  par  provifion  ; c’eft- 
3- dite  jufques  à ce  que  tout  l’ Ordre  fûc 
reformé.  Que  la  reforme  generale  une 
fo  is  établie  , le  Vicaire  General  n’auroic 
plus  de  lieu  , parce  qu’ils  feroient  tous 
alors  d'une  même  Obfervancc.  Que  juf- 
ques là  iis  ne  pouvoient  fc  difpcnfcr  de 
le  maintenir,  parce  que  l’Erroite  Obfer- 
vancc  ne  pouvoir  pas  fublîftcr  fans  ces 
point  I & qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  1» 
founiettre  à des  Supérieurs  d’une  autre 
Obfervance  , qui  avoient  interet  de  1» 
détruire. 

Le  Procureur  General  répondit  qu’ont 
pouvoir  remédier  à cet  inconvénient» 
en  ctabliflant  des  Vicaires  particulier» 
dans  les  Provinces.  Les  deux  Abbca 
j^cpondirçnt qu’il  n’y  avoir  point d’ex.-» 
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pedicnt  plus  propre  pour  ruiner  T Et  roi  te 
Obfervance  , & qu’ils  n’y  pouvoicnc 
coofentir.  Le  Procureur  General  repar- 
tit que  l’Abbé  de  Ciceaux  de  fpn  côté 
ne  confentiroit  jamais  qu’on  établie  un 
Vicaire  General  dans  plus  de  foixante 
Monafteres  de  l’Ordre  indépendamment 
de  lui  } que  quand  on  vouloir  s’acom- 
moder , il  faloic  de  parc  & d’autre  re- 
lâcher quelque  chofe.  JL’/ibbé  de  la 
Trappe  répondit  qu’un  pareil  acommo- 
dcmciic  mettroit  tout  l’avantage  du  côte 
de  l’Abbé  de  Cîreaux  , & lui  donneroie 
un  moicn  infaillible  d’abolir  l’Etroite 
Obfervance.  JLc  Procureur  General  rc- 
pliqpa  , qu’il  vaudroic  mieux  qu’elle 
courût  rifquc  d’etre  détruite  ( ce  qui 
pourtant  n’arriveroit  pas  J que  d’intro- 
duire un  fchifme  dans  l’Ordre  qu'on  ne 
^ourroic  plus  éteindre. 

L'Abbé  de  la  Trappe  répondit  que  ce 
prétendu  fchifme  écoit  aifé  a éviter. 
Qu’il  n’y  avoir  qu’à  établir  la  Reforme 
generale  , & reduire  tout  l’Ordre  à la 
même  Obfervance.  Comme  cette  fu- 
pofition  n’acommodoit  point  le  Procu- 
reur General  qui  étoit  le  plus  dange- 
reux ennemi  de  la  Reformation  , il  de- 
manda à l’Abbé  de  la  Trappe  , s’il  éroic 
airurc  que  le  Pape  thaintint  le  Vicaire 
Ccnecâl.  Il  ajouta  avec  an  aie  de  cou- 


iSt  LaVis  oel’Abbc  0 
fi.ince  capable  de  donner  beaucoup  d’in- 
quietude  aux  deux  Abbez  , que  pour  lut. 
il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en  douter. 
L’Abbé  de  la  Trappe  qui  avoir  peine  à 
s’imaginer  que  le  Pape  pûc  fe  refoudre 
à détruire  rÉtroite  Obferyance  , après 
la  maniéré  avantageufe  donc  il  lui  cû 
avoir  parlé  , lui  die  avec  une  fermeté 
qui  l’étonna  , que  le  Pape  étoit  bien 
intentionné,  qu’il comprenoic  parfaite- 
ment ce  qui  étoit  de  l’honneur  du  Saine 
Siège  , & que  qui  vouloir  la  fin , voulqic 
alTurément  les  moiens. 

Le  Procureur  General  s’étant  rciiré, 
l'Abbé  de  la  Trappe  fut  voir  une  pei- 
fonne  de  grande  autorité  ami  du  Cat- 
dinai  de  Retz  , à qui  cette  Eminence 
l’avoitfort  recommandé»  cette  perfon- 
lîC  lui  dit  qu’elle  s’éroit  apliquée  à pc- 
srerrer  les  fentimens  des  Cardinaux  q»i 
étoicnc  de  la  Congrégation  que  le  Pape 
venoît  d’établir  pour  régler  leurs  diffé- 
rends i qu’il  avoic  vu  avec  douleur 
qu’ils  n’étoient  pas  favorables  à PEtroi- 
te  Obfervancc.  Qu’en  particulier  un 
Cardinal  des  plus  confîdcrables  8c  des 
plus  inflruits  lui  avoir  dit  que  de  man- 
ger de  la  viande  ou  n’en  manger  pas» 
étoit  une  chofe  fort  iodifference  pour  la 
gloire  de  Dieu  , & pour  l’édiHcation 
«c  l’Eglife.'Que  trois  autres  avolcat 
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ajouté  qu’on  auroit  de  la  peine  à con- 
fcntir  que  le  fchifme  s’iniroduifir  dms 
l’Ordre  , fous  prétexté  d’une  Obfcr- 
vnnee  plus  étroite  que  l’autre. 

l’Abbé  de  la  Trappe  repondîr , que 
comme  il  voioic  plus  fouvent  les  Car- 
dinaux « & qu’il  leur  parloir  plus  libre- 
ment que  lui , il  le  ptioit  d'agréer  qu’il 
lui  dit  qu’en  cfFet  manger  oa ne  man- 
ger pas  de  la  viande,  étoit  de  foi  une 
chofe  fort  indifférente-  pour  la  gloire  de 
Dieu  » mais  que  quand  on  avoir  fait 
profeflion  d'une  réglé  qui  deffendoit 
d’en  manger  , qu’on  s’éto'.t  obligé 
par  un  vœu  folcmnel  à la  pra:ique  , ce 
n’étoit  plus  chofe  indifferente.  Que  telle 
étoit  la  fituation  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
qu’on  y faifoit  profeflion  de  la  Réglé  de 
S.  Benoift  qui  défendoit  l’ufagc  de  la 
viande  , & que  les  anciens  Statuts-de 
Cîteaux  defendoient  de  demander  fur 
ce  point  aucune,  difpcnfe  j q-j’apres  ccIa 
on  ne  manqueroit  pas  qu’on  pût  fupo- 
fer  que  c’cioit  une  chofe  indifférente  a 
un  Religieux  de  Cîteaux  de  manger  oa 
de  ne  manger  pas  de  la  viande  : qu  il 
vaudroit  autant  dire  qu’il  cft  indifferent 
à un  Religieux  de  garder  ou  de  ne  gar- 
der pas  là  Réglé  qu’il  a folemncllcmcnt 
voüc.  Que  pour  ce  qui  cft  du  fchifme 
qu'on  craignait  d'introduire  dans  l’Or» 


LAVlEDlL’ABsé 
dre  de  Cîccaux  , rien  n’éroit  plus  a'îfe 
que  dè  l’éviter  , qu'il  n’y  avoir  pour 
cela  qu'à  réduire  tout  l’Ordre  fous  une 
feule  Observance  en  le  reformant.  Qu’il 
y alloit  de  l’honneur  du  S,  Sic^e  d’cti 
ufer  ainfî  , & qu’ôn  ne  pourroit  fans  uti 
très  grand  (caudale  détruire  uneRefot» 
me  qui  faifoit  cn'Fjraucc  l’édification  de 
tous  les  gens  de  bien  , & de  tous  ceux 
qui  avoient  du  zele  pour  l’honneur  de 
l’Eglife.  L’ami  du  Cardinal  de  Rerzfe 
chargea  volontiers  de  faire  valoir  cfs 
raifons  auprès  des  Cardinaux  » mais  il 
ajouta  qu’il  ne  pouvoir  afiez  les  dire  lui 
même. 

L’Abbd  de  la  Trappe  quijugeoîtdtt 
zclc  d’autrui  par  le  fien , ne  pouvoir 
revenir  de  l'ctonncfFienc  où  il  croit  de 
trouver  tant  d’oppofitions  à Rome  , à 
un  aulli  grand  bien  que  celui  de  la  Re- 
forme. Mais  il  fut  bien  plus  Surpris, 
lors  qu’étant  allé  voir  un  des  principaux 
Prélats  de  la  Congrégation  , ce  Prélat 
pour  toutes  reponfes  à fes  follicita- 
tioqs  , lui  dit  que  la  Reformation  ge- 
nerale de  l’Ordre  ctoit  ane  affaire  à 
terminer  en  un  quart  d’heure  iqueU 
Commjane  & l’ Etroite  Obfcrvancc  ne 
dilferoient  entr’eiles  que  par  Tufage 
ou  le  non  ufagc  de  la  viande.  L Abbé 
de  la  Trappe  répondit  qu’elles  difife- 
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roient  en  bien  d’sutres  choies  donc 
l’établi ircment  feroir  d’une  ifcs-gran- 
de  édification  » mais  que  le  point  de 
l'ufage  de  la  viande  nelaîfloit  pas  d’être 
alTcz  important  par  raport  à la  Réglé 
de  faint  Benoifl:  qui  le  dcfFcndoit , SC 
par  raport  à la  pénitence  dont  l'Ordre 
de  Cîteatix  étoic  obligé  de  taire  pro- 
feflion.  Le  Prélat  repartir  que  le  Sairc 
Siège  avoit  accordé  à l’Ordre  de  Cî- 
teaux  une  pcrmifiïon  generale  d’u{er 
de  la  viande.  L’Abbé  répondit  que  l’R- 
troite  Obfcrvancc  n’en  demeureroit  pas 
d’accord.  A ce  mot  de  l’Etroitc  Obfer- 
vance  , le  Prélat  (e  récria  qu'il  n’en  fa- 
loic  plus  parler , que  le  Pape  l’avoit  caf- 
fée  par  fes  Brefs.  L Abbé  voulut  lui^ 
faire  voir  la  nullité  i mais  le  Prélat  lui 
dit  qu’il  pourroic  mettre  tout  ce  qu’il 
auroit  .à  dire  dans  fes  Memoriaux  ; qu’en 
un  mot  on  ne  raifonnoic  pas  à Rome 
£ommc  en  France,  - 


ê 
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chapitre  XII. 

Vne  Thefe  qu'on  foutient  en  Fttmce^ 
âlven  écrits  en  faveur  de  l'Etroite 
^ Obfervance  , achèvent  de  la  ruiner 
dans  l efprit  des  Cardinaux  des  Vre^ 
lats.  L'Abbé  de  Prières  tache  en  VAÎn 
d'y  remedier, 

PENDANt  -qu'on  étoîc  à Rome  dans 
des  difpofitions  fi  peu  favorables  à 
l’Ecroite  Obfervance  « il  arriva  une 
chofe  en  France  qui  acheva  de  l’j  ren- 
dre tout  à - fait  odieufe.  Dom  jofeph 
du  Montulé  Religieux  de  l’Abbaie  de 
Petfeigne  , de  T Etroite  Obfervance, 
avança  pendant  fa  Licence  dans  une 
de  fes  Thefes,  une  propofition  couchant 
l’infabillibilité  du  Pape,  ites-éloîgn^c 
des  fentimens  de  la  Cour  de  Rome. 
On  difputa  contre  avec  beaucoup  de 
chaleur  , & les  réponfes  furent  encore 
plus  yigoureufes  que  la  Thefe.  Trop 
de  gensétoienc  interefle  à l’affaire  pour 
qu'elle  en  demeurât  là.  On  en  fit  des 
plaintes  au  Nonce  , & pour  l’indif- 
pofer  contre  l’Ecroite  Obfervance, 
on  ne  manqua  pas  de  lui  faire  remar- 
quer que  le  Religieux  qui  avoir  fou- 
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tenu  la  Thefe  étoit  Reforme  î que 
l’Abbé  de  Prières  y avoir  alîiftc  ,& 
qu’il  ne  l’avoir  poinr  défaprouvee.  Le 
Nonce  prit  la  chofe  comme  on  fe  l’éroic 
imaginé.  Il  envoya  chercher  l’Abbe 
de  Prières,  & lui  fit  de  grandes  plaintes 
de  la  Thefe  qu’on  lui  avoir  déférée, 
L'Abbé  fut  d’auranr  plus  embarafle, 
qu’il  n’avoir  rien  de  latisfaifant  à ré- 
pondre, Le  Religieux  qui  avoir  fou- 
tenu  la  Thefe  étoiede  l’Erroire  Obfer- 
vance  , l’Abbé  qui  étoic  Vicaire  Ge- 
neral y avoir  afiîfié  , il  n’avoit  nî 
corrigé  , ni  même  repris  ce  Religieux  i 
la  propofitipn  & les  réponfes  cho- 
quoient  la  Cour  de  Rome  dans  un  en- 
droit le  plus  fcnfible.  C’éroit  des  faits 
donc  on  ne  pouvoir  difeonvenir  , 8c 
dont  il  étoit  dangereux  dans  la  fitua- 
tion  des  chofes  qu’un  Supérieur  de- 
meurât chargé.  Mats  l’Abbé  de  Priè- 
res avoir  trop  d’cfprit , concevoir  trop 
bien  les  confequcnces  de  cette  affaire, 
pour  ne  pis  dire  quelque  chofe  d’ap- 
parent au  défaut  de  quelque  chofe  de 
foliée  , il  répondit  donc  au  Nonce,' 
qu’a  la  vérité  le  Religieux  qui  avoîc 
foutenu  la  Thefe  étoit  de  l’Etroitc  Ob- 
feivâhce  -,  mais  qu’il  étoit  de  la  ôliarioa 
& de  la  dépendence  de  l’Abbe  de  Cî- 
ceaux  y Ôc  que  les  chofes  étant  à la  reill^ 
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d’on  iiigemcnt , clics  fe  trouvoicnt  àans 
une  fituatioii  fi  délicate  , qu’on  ne  poa- 
voie  pas  faire  la  moindre  cntreprlfe  îuc 
la  Jurifdidion  de  l’Abbé  de  Cîteaux, 
{ans  lui  donner  lieu  de  faire  à Rome  de 
grandes  plaintes  » & d’aceufer  l’Etroitc 
Obfcryance  de  vouloir  ruiucr  fon  auto* 
rite'. 

L’Abbé  de  Prières  croîoit  que  le 
“ Nonce  s’eo  tiendroit' à cette  reponfe, 

& que  les  chefes  n’iroient  pas  plus 
loin  ; mais  il  eft  des  conionéturcs  fa-  | 
vorables  dont  un  habile  homme  ne 
manque  jamais  de  profiter.  Le  Nonce 
à demi  fatisfait  de  l’Abbé  de  Prières, 
fit  faire  de  grandes  plaintes  à*l’Ab-  I 
bé  de  Cîteaux.  L’Abbé  qui  comprit 
combien  il  lui  étoit  aifé  de  fc  jufti-  , 
fier  , & de  faire  tomber  l’accafation 
fuc  l’Abbé  de  Prières  & fur  l’Etroitc 
Obfervance  , répondit  aux  plaintes 
du  Nonce  par  un  Memorial  qu’il  lui 
fit  prefenter.  Il  demeuroit  d’accord  | 
que  le  Religieux  dont  il  s’agilToit  croit 
de  fa  filiation  , mais  il  foutenoic  qu’é- 
tant de  l’Etroire  Obfervance  , il  étoit 
fous  la  jurifdiélion  de  l’Abbé  de  Priè- 
res Vicaire  General  de  la  Reforme, 

6t  que  c’étoic  à lui  à répondre  de  fes 
avions.  Que  pour  ce  qui  regardoitla  ' 
•Thefe  en  particulier  , elle  n’3yoit  rien 
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tjue  de  très- conforme  aux  fefliinjcns  dt 
l’Abbé  de  Prières,  & à cc  qu’il  avoic 
avancé  dans  une  Requête  ptefentée  au 
Roi , pour  empêcher  que  les  affaires  do 
la  Reforme  ne  fuflenr  portées  à Rome  } 
6c  afin  que  le  Nonce  n'en  fût  pas  dou« 
ter  , il  citoit  les  endroits  de  la  Requête 
donc  il  lui  fit  prefenterone  copie  revê- 
tue. de  toutes  les  circonfiances  juridi- 
ques qui  la  pouvoicDC  rendre  autenti- 
quc. 

U n’en  falat  pas  davantage  pour  per- 
dre l’Abbé  de  Prières  & l’Etroite  Ob- 
fervancedans  l’efprit  du  Nonce.  Il  ca- 
voia  la  Thefe  & les  extraits  de  la  Re- 
quête à Rome  , & porta  par  là  un  coup 
mortel  à l’Etroite  Obfervance. 

• Cependant  l’Abbé  de  la  Trappe  qui 
ne  favoic  rien  de  ce  qui  fe  pafloic  ea 
Trance , n’oublioit  tien  de  ce  que  fa  pie- 
té lui  pouvoir  fuggercr  pour  fc  rendre 
Dieu  favorable , 6c  pour  oppofer  fa  pro- 
tection aux  préventions  des  hommes  } 
H rcdoubloit  fes  jeûnes  & fes  aufteritez, 
ii  fe  rctiroitfouYcnt  dans  les  Eglifes  ks 
moins  freqj^entées  , & pafToit  profierné 
au  pied  des  Autels  tout  le  tems  qu’il 
pouvoir  dérober  à fes  affaires  Mais  com- 
me il  étoit  très- éloigné  de  prct«*drequc 
Dieu  fifl  des  miracles  en  fa  faveur,  il 
drcfîoit  des  Inftruétions  & des  Mémo*} 

■ J,  Partie,  N 


XSO  La  VlfDEL’ABB^ 
riaux  > o\f  il  cmploioic  toujours  cetfc 
éloquence  vive  & infinuantc  qu'on  ad- 
mire encore  dans  fes  écrits  ; il  follici- 
toit,  il  vifitoit,  il  interefloit  (es  amis,  & 
trouvoit  toujours  des  oppofitions  nou- 
velles dont  dl  ne  pouvoir  deviner  U 
caufe. 

Un  jour  qu’il  s^entretenoit  avec  un 
Prélat  de  fes  amis,  ce  Prélat  lui  apric 
ce  que  l’on  vient  de  raconter , qui  s’e- 
coit  pafi'c  en  France  à l'occafion  de  la 
T hefc  & des  extraits  de  la  Requête  pre- 
fentee  au  Roi.  Il  ajouta  que  ce  contre- 
tems  ctoit  des  plus  fâcheux,  que  l’Abbc 
de  Cîteaux  n’avoit  pas  manque  de  s’en 
prévaloir  , & qu’il  avoir  rendu  l’ Etroite 
Observance  fi  fufpeÛe  , qu’on  n’ofoit 
prefque  plus  parler  en  fa  faveur.  L’ Abbé 
de  la  Trappe  répondit  par  rapocc  à la 
Thcfe,  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  rendre 
tout  un  Corps  lefponfablc  du  fait  d’un 
particulier.  Que  pour  ce  qui  ctoit  de  la 
Requête,  il  s*en  faloit  prendre  aux  Avo- 
cats qui  l'avoient  drefi’ée,  dcqucTE- 
troitc  Observance  pouvoit  n’y  avoir 
point  de  part.  Le  Prélat  rep^ondit,  que 
de  pareilles  jufiificattons  pouiroienc 
avoir  lieu  en  France  î qu’à  Rome  on 
ctoit  fi  irrité  contre  l’Etroi  te  Observan- 
ce , que  Scs  députez  n’y  étoient  pcuc- 
étre  pas  fens  quelque  danger,  L’Abbé 


Digitized  by  Google 


■ùt  ix  Trappe.  Liv.  IÏ. 
répondit  qu’il  s’cftimeroic  heureux  de 
fouffrir  pour  la  juftice  , qu’à  la  vçrîté  il 
cvitcroit  tout  ce  qui  pourroic  aigrit 
ceuxq-ui  ne  lui  vouloicnt  pas  de  bî«n  ; 
niais  qu’il  ne  prendroit  aucune  précau- 
tion pour  fa  feurcté. 

Aiant  pris  «congé  du  Prélat,  il  fut 
trouver  le  Pere  Bona  pour  s’aflurer  de 
et  qu’on  venoic  de  lui  dire , & pour 
lui  demander  confeil.  Le  Pere  Bona  lui 
confirma  tout  ce  que  le  Prélat  lui  avoir 
apris.  11  ajouta  que  la  recommandation 
de  l’Ambaffadeur  de  France  toujours  fa- 
vorable à l’Abbé  de  Cîteaux,  avoijt  faic 
un  tort  à la  Reforme  qui  ne  fe  pouvoir 
exprimer.*  Que  pour  le  bien  compren- 
dre, il  faloit  fupofer  qu’à  Rome  avant 
'que  de  donner  un  Bref  & un  Jugement, 
on  vouloit  être  fûr  du  fuccès  & de  la 
manière  donc  ils  {croient  reçus.  Que  fur 
•cela  l’ Ambafladeur  avoir  alTuré  que  quoi 
qu’il  plût  au  Pape  d’ordonner,  le  Roi 
l’apuieroit  de  fon  autorité.  L’Abbedc 
la  Trappe  répondit  que  cela  n’etoit 
peut-être  pas  fi  fur  que  l’Anvbafladcut 
îe  rétoit  imagine'  : que  la  Reine  Merc 
avoir  toujours  honoré  l’Etroite  Obfer- 
vance  d’une  proteélion  déclarée  , qu’cl- 
]c  en  avoir  écrit  à Sa  Sainteté  d’une  ma- 
nière qui  ne  laifloit  aucun  lieu  d’ea 
douter  , & qu’on  dévoie  être  pecfuadç 
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que  fa  recommandation  auprès  du  Roi, 
croie  d.’un  poids  à contre  balancer  tout 
autre  crédit,  tel  qu’il  put  être,  LePtre 
Bona  repartit, qu’on  ècoit  convaincu  que 
la  Reine  • Mere  ne  pouvoir  pas  vivre 
long  - feras  i qu’on  en  feroit  quitte 
pour  ne  publier  le  Bref  qu’après  fa  mort. 
Qu’en  un  mot  il  voioit  tout  à craindre 
pour  la  Reforme  , & très  peu  à efperer. 
JWais , die  l’Abbédela  Trappe  , n’ad- 
mirez-vous point  comme  les  deffeinsde 
Dieu  font  differens  de  ceux  des  hcra- 
mes  ? Qui  eut  cru  qu’un  ctabliflemcos 
aufli  édifiant  ( & je  puis  dire  auffi  faine 
que  celui  del’Etroite  Obfervqncc)  fût  à 
la  veille  d’etre  détruit  , & que  le  Saine 
Siège  meme  ruineroic  fon  propre  ouvra- 
ge i car  enfin  , ajouta-c-il,  le  Cardinal 
de  la  Roche  Foucaud  n’a  rien  fait  que 
par  fon  autorité.  Suc  quels  fondemens 
faut- il  donc  que  les  chofes  foient  éta- 
blies pour  être  inébranlables  ? Ces  refle- 
xions l’aiant  attendri  , il  en  parut  fen- 
.fiblcment  affligé.  Le  Pere  Bona  qui  l’ài- 
moit  tendrement  & qui  reflentoit  aufli 
vivement  que  lui  toutes  les  plaies  qu’on 
faifoic  à l’honneur  de  l’Eglife  , n’oublia 
rien  pour  le  confoler.  Il  lui  dit  que 
Dieu  fe  plaifoit  ainfi  à éprouver  nôtre 
Foi  fur  fa  Providence  , toujours  fage, 
tonjouxsâttcntivc  au  gouYcrncmcnc  de 
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rEgliTe , qui  (tait  le  prixdefon  Sang, 
& le  plus  tendre  objet  de  fes  complai- 
sances, Que  fi  quelquefois  il  paroifforc 
dormir , U s’eVeilloit  enfin  , & com- 
mandoit  à la  rtier  & aux  vents  Soulevez 
contre  elle  de  lui  rendre  fa  première 
tranquillité.  Qu’une  des  plus  grandes 
marques  qu’un  ouvrage  venoit  de  Dieu, 
ctpit  d’êcrc  ainfi  expofé  à la  contradic- 
tion.des  hommes.  Que  Dieu  avoir  fes 
momens  , qu’ils  arrivoient  tôt  ou  tard, 
qu’il  faloit  cependant  vivre  d’cfperancc, 
& mettre  toute  fa  confiance  en  lui. 

11  ajouta  qu’une  marque  que  Dieu 
n’abandonnoit  pas  l’Etroite  Obfervancc, 
étoit  que  malgré  toutes  ces  contradic- 
tions apparentes  , le  Pape  lui  étoit  tou* 
jours  favorable  , & qu’il  le  favoit  d’une 
maniéré  à n’eu  pouvoir  douter. 

Une  afleorancc  Ci  pofitive  donna  lieu 
à l’Abbé  de  U Trappe  de  lui  demander 
s’il  aprouveroit  qu’il  fift  demander  une 
audience  au  Pape.  Le  Perc  Bona  répon- 
dit qu’une  pareille  démarche  ne  pouvoir 
rien  gâter  imais  qu’il  doutoii  fort  qu’on 
la  lui  accordât.  Dès  le  lendemain  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  fut  demander  audicncei 
mais  le  Cardinal  Patron  avoir  pris  Ica 
devans  > & avoic  défendu  qu’on  ne  par- 
lât au  Pape  d’aucune  affaire  : ainfi  l’au- 
dience fut  refurée  , & on  die  à l’Abbé 
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de  la  Trappe  que  Sa  Sainteté  aiant  éta* 
bli  une  Congrégation  , c’etoit  a elle 
qu’il  faloit  s’adrefler  > que  fi  on  accor- 
doit  de  pareilles  audiences  , le  Pape  en 
{croit  accablé. 

Dans  ce  même  teras  l’Abbé  de  Prière» 
qui  avoit  apris  par  les  lettres  de  T Abbe 
de  la  Trape  combien  l’afFairc  de  la  The- 
{c  & de  la  Requête  avoit  nui  à l’Ettoitc 
Obfcrvance,crut  qu’^ildevoit  penfer  a y 
xemedier.  Pour  cet  effet  il  obtint  des  let- 
tres des  Evêques  de  France  les  plus  confi* 
derables  par  leur  naifiance  , leur  pieté 
leur  do«flrinc, en  faveur  de  l’Etroite  Ob» 
fcrvanccjclles  étoient  adreffées  aux  Car- 
dinaux Seaux  Prélats  de  la  Congrégation. 
L’ Abé  de  la  T râpe  les  aiant  reçues  fe  mit 
en  devoir  de  les  rcndrcimais  il  lui  fut  aifé 
de  juger  qu’on  y auroit  peu  d’égard.  En 
effet  il  aprît  quelque  rems  après  que  le 
projet  du  Bref  étoit  dreflé  , qu’on  l’avoK 
porté  au.  Pape,  que  SaS.l’avoit  envoie 
au  Pere  Bona  pour  l’examiner  , & lui  en 
dire  fon  avis  > que  le  Pere  Bona  l’avoit 
trouve  fi  contraire  à l' Etroite  Obfervan- 
ce , qu’il  n’avoic  pû  s’empêcher  d'y  faire 
pluficurs  changemens,  qu’en  un  mot  les 
préventions  étoient  fi  grandes  éontre  la 
reforme, qu’il  n’y  avoit  pas  moicn  de  les 
vaincre  } mais  tout  cela  lui  fut  dit  fous 
un  fi  grand  fccret , qu’il  n’eut  pas  U fit 
berté  de  fans  fetyir. 
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CHAPITRE  XllK 

l'Ahbé de  la  Trappe  apprend  letton  avoît 
drejfé  le  projet  d'un  Bref  contre  la  Re- 
forme. Il  folUcite  in  vain  pour  etnpê-' 
cher  l'effet.  On  lui  confeille  de  quitter 
Rome  y ^ de  s' en  retourner  en  France,' 

Il  execute  ce  confeil.  Raifons'^  motifs^ 
de  fon  retour. 

IL  n’y  a peat  être  pas  de  fituation  plus  . 

fâcheiifequc  celle  où  fc  rcouvoit  alors 
l’Abbé  de  la  Trappe.  Il  favoic  d'utiê 
manière  à n'en  pouvoir  douter  , qu’on- 
alloit  détruire  la  Reforme  de  France  ; il 
étoit  à Rortre  pour  la  défendre  > & il  ne 
lui  étoic  pas  permis  de  fefervir  des  lu- 
mières qu’on  lui  avoit  données  pour  err 
empêcher  la  ruine.  Il  étoit  obligé  de 
dilfimulcr,  lors  qu’il  lui  étoit  fi  impor- 
tant d’agir  à découvert  pour  rompre  les 
efforts  des  ennemis  de  l’Ecroite  Obfcr- 
vance  ; c’eft  à dire  de  l’état  qu’il  avoir 
embrafie  pour  y finir  fes  jours  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes 
& religieufes.  Un  zele  ardent  le  brûloir 
au  dedans  & le  portoît  à tout  entre- 
fccndrc  j la  crainte  de  commettre  fes> 

N uij 
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amis  le  rctcnoic  & l’cmpéchoit  d’aoîr; 
Son  recours  ordinaire  ccoic  à Dieu  > il 
le  follicitoit  fans  cefle  par  les  prières  les 
plus  ferventes  de  prendre  en  main  fa 
caufe  , & d’en  être  lui-même  le  Juge  » 
mais  Dieu  qui  le  vouloic  éprouver , ne 
lui  rendoic  que  des  reponfes  de  mort, 
comme  parle  T Ecriture, & ne  lui  laifToit 
voir  nr  jour  ni  expédient  pour  fortirdc 
i'étac  acablanc  où  il  fe  crouvoic. 

Gomme  il  étoit  dans  cet  embarras,  le 
Pere  Bona  le  vint  trouver  pour  lui  ap- 
prendre ce  qu’il  favoit  déjà  d'ailleurs. 
11  ajouta  qu’il  avoit  fait  de  grands  chan- 
gemens  au  Bref , dans  le  deffein  de  le 
tendre  moins  prejudiciable  à la  Refor* 
me  i mais  qu'il  avoit  lieu  de  craindre 
qu’on-n’y  eût  pas  tout  l’égard  qu’il  eût 
fouhaitc  , que  le  Pape  étoit  toujours 
favorable  à la  Reforme  , qu’il  ne  vou- 
loir pas  qu’on  la  détruififl  > mais  que  fa 
fanté  devenoit  tous  les  jours  fi  mau- 
vaife , qu’on  ne  pouvoir  ptcfquc  plus 
lui  parler  d’aucune  affaire  ; que  le  Car- 
dinal Patron  étoit  le  Maître , & qu’il 
lui  avqüoic  à regret  qu’il  ne  poiivoij 
pas  lui  être  plus  contraire.  L’Abbé  de 
la  Trappe  lui  demanda  s’il  vouloir  bien 
lui  permettre  de  fc  fervirdes  avis  qu’il 
lui  donnoic.  Le  Pere  Bona  lui  dit  qa’sl 
,1c  pouvoir  faite  i mais  qu’il  le  ptioitdçi 
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fte  le  pas  corarncctrc,  parce  que  s’il  dc- 
venoic  rufpeâ,  il  ne  potirr oit  plus  lui 
itre  utile. 

Sur  cette  pcrmiflîon  , l'Abbé  de  la 
Trappe  recommença  les  folUciçaeions 
auprès  des  Cardinaux  & des  Prélats  de 
la  Congrégation  j il  prefenta  de  nou- 
Ycaux  Memoriaux,  il  d^nna  à Ton  affaire 
toutes  les  faces  les  plus  favorables^  U 1& 
mit  dans  tous  les  jours  les  plus  avanta- 
geux » mais  il  trouva  par  tout  les  mê« 
rocs  préventions  contre  la  Reforme.  Les 
Cardinaux  & les  Prélats  loi  difoient,. 
tous , comme  s’ils  en  fulTent  convenus». 
que  le  Cardinal  de  la  Roche- Foucaud 
avoit  excedé  foff  pouvoir , qu’il  n’avoic 
pas  gardé  les  formalitezqui  lui  avoienc 
été  preferites  > qu’ain/i  tout  ce  qu’it 
avoit  ordonne  étoit  nul  de  droit, & qu’îb 
falait  faire  de  nouveaux  Rcgleroens, 
D’ailleurs,  qu’il  n’étoit  pas  necelTaire 
pour  reformer  un  Ordre  d'en  renvetfee 
les  Reglcmens  fondamentaux,  & d’y  inr- 
troduire  le  fchifme , qui  après  l'hcielte; 
étoit  le  plus  grand  de  tous  les  mauxr 
qu'on  étoit  refolu  de  rendre  à L’Àbbd 
de  Cîccaux aux  premiers  Abber,  8c. 
aux  Chapitres  .Generaux  toute  la  îatif- 
diéfioa  qui  leur  aparrenott  de  droit», 
£c  dont  on  n avoir  pût  les  dépouiller  (ans. 
iuj^aftice  „ &kùu&  faire.  injufUce  au  Saiuç 

N.  V 

» • 
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Sicge  qui  avoit  confirmé  les  ancien^ 

Reglemens  qui  leur  donnoicnc  toute 

rauiotitc  qu’on  s'avifôic  de  leur  con-^ 

tefter. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit,,  que 
fi  l’on  V ouloit  rendre  à l’Abbé  de  Gî- 
reaux  & aux  premiers  Abbez  toute  la 
Jutifdidion  que  les  anciens  Statuts  lent 
donnoicnc,  il  faloit  du  mains  les  obli- 
* ger  à garder  la  Règle  de  fai nt  Benoît 
qu’ils  avoient  vouée  , & à pratiquer  la-, 
pénitence  preferite  pat  les  memes  Sta- 
tutsdont  ils  ptetendoient  tenir  leur  Ju« 
lifdiârion  i qu’en  reiiniflant  ainfi  tous 
les  Monafiercs  de  l’Ordre  fous  la  même 
Obfcrvance  , c’étoit  l^moien  infailli- 
ble d’éviter  le  fehifrae  qu’on  craignoic 
d’introduire  dans  l’Ordre  de  Citeaux*. 
On  lui  répondit  que  les  Generaux  des 
Pominicains  & des  Francifeains  n’é- 
toient  pas  Reformez  , & qu'ils  ne  lai f- 
foient  pas  d’être  Ic.s  Chefs  des  Refor- 
mez qui  avoient  été  introduits  dans  ces- 
deux  Ordres  L’Abbé  de  la  Trappe  fit 
voir  la  différence  qui  étoit  entre  ces. 
deux  Ordres  & V Abbé  de  Cîceaux  ; mais.- 
Ics  Cardinaux  & les  Prélats  n’en  furent 
pas  moins  fermes  dans  leurs  premiers 
feutimens  , tant  la  prévention  a de  for- 
ce quand  elle  s’elt  une  fois  emparée  des 
perCunnes  mêmes  les  plus  éçlîiiséciÿ 
ÿnieux  intentionnées. 
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Des  deciâr;icions  fi  prccile?  & û peu 
favorables  àTEttoite  Obfervance, firent 
comprendre  à l’Abbé  de  la  Trappe, qu’ua 
plus  long  fejour  à Rome  feroit  aflcz 
inutile, ou  qu’en  tout  cas  il  fuffiroîc  que 
l’Abbé  Duvel*  Richer  acrcndîc  la  coa- 
clufion  de  cette  affaire,  donc  iln'efpe- 
xoic  plus  aucun  luccés.  Comme  il  étoic 
renu  à Rome  avec  beaucoup  de  répug- 
nance , ôc  que  les  occupations  qu’il  y 
avoic  n’étoient  pas  de  l'on  goût,  le 
fejour  lui  en  paroilToit  infuportable. 
L’amour  de  la  retraite  &■  du  filence«, 
refpric  de  penkencc  donc  il  étoit  péné- 
tré le  rapelloienc  fans  ceffé  à la  rolicu»- 
de.  Son  humilité  meme  lui  perfuada  • 
que  fes  péchez  écoienc  un  obftaclc  am 
faccès  de  la  Reforme  , & qu’elle  ne 
leülfiroic  jamais  tant  que  fes  affaires-; 
/croient  en  d’aulli  mauvaifes  mains  qu'c 
les  fiennes.  Plus  il  fit  d’attention  à ceS  ' 
réflexions  > plus  il  s’y  affermit.  Mais- 
comme  il  le  défioit  de  fes  lumières  , il 
crut  devoir  confultcr  fes  amis  , ihleuc 
£c  parc  des  refiexions  qu*on  vient  de 
raporcer  , & les  pria  de  décider  fànsau- 
eun  égard  au  dégoût  qu’il  fentoie  pour . 
Rome  , & à l’inclination  qu’il  avoic  de* 
retourner  en  France; 

Tous  fes.  ami  s furent  d’avis  , jque  fa* 

• j^ofcle  mauy^is  ccac  des  affaires  de  l!&^ 
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troite  Obfctvance  , donc  on  ne  pouvott 
douter  , fa  prefence  .feroit  defornuî» 
aflez  inutile  à Rome , qu’un  député  y 
étoic  plus  que  fuffifant  pour  ce  qui  y 
jcftoîc  à faire.  Quefon  départ  pourtoic 
même  faire  faire  des  reflexions  qui  ne 
.{croient  peut-  être  pas  inutiles  aux  aflài- 
rcs  de  la  Reforme,  qu’on  y foupçoa- 
ncroic  du  mifterc  > que  l’Abbé  de  Cî- 
tcaux  en  prendtoii  l’alarme,  que  cela, 
pourroit  l’obliger  à retourner  en  Fran- 
ce, Sc  que  comme  fa  prefence  nuifoic 
beaucoup  , fon  abfence  ne  pouroic  être 
qu’avantageufe  à la  Reforme.  Que  les 
Cardinaux  en  iroient  peut  - être 'moins 
\îte,  & que  fi  le  jugement  étoit  une 
fois  retardé  , il  pourroic  naître  descon- 
jonéluresqiû  feroienc  changer  l’affaire 
de  face.  Qu'en  un  mot , on  ne  voioic 
aucun  inconvénient  à fon  départ. 

Sur  cette  affurance, l’Abbé  de  la  Trap- 
pe écrivit  à l’Abbé  de  Prières  l’état  oà 
il  laiflbic  les  affaires  , & les  raifons  qu’il 
— avoit  de  quiter  Rome.  11  écrivit  aufft 
166  5.  àfcs  amis  pour  les  avertir  de  fon  re- 
tour , & il  partit  au  commencement  de 
Février  pour  revenir  en  France.  Ce 
.qu’on  avoit  prevu  arriva,  ce  départ 
précipité  & donc  on  ne  favoit  pas  les. 
jrâifens  allarma  l’Abbé  de  Cîteaux,  it 
jtrâignit  que  l’Abbé  de  1^  Xiappc  ne 
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fufcicâc  quelque  traverfe  du  côté  de- 
là France  , par  le  crédit  de  la  Rcinc- 
Mercqui  s’étoit  déclarccla  proteûrice 
de  la  Reforrne.  Dans  cette  apprehen- 
£0n  ) il  laiiïa  le  Coin  des  affaires  aij 
Procureur  General  , &'  partit  eu  diü- 
geoce  quelques  jours  après. 
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CHAPIT  RE  XIV. 

♦ 

lie  défart  de  l'Abbé  de  la  Trappe  ejî  égo^ 
lement  défaprouvé  à Rome  (jy  en  Fran- 
ce. il  arri'ue  à Lyon  : Il  y trouve  der- 
heures  prenantes  de  l' Abbé  de  Frittes 
(è*  de  fes  autres  àmis  qui  l obligent  de  ' 
retourner  à Rome.  Avanture Jinguiie- 
re  qui  lui  arrive  à Lyon. 

QCJoiq^ue  l’Abbé  de  la  Trappe  oc 
fût  parti  de  Rome  que  par  le  con- 
Jcil  de  plufîeurs  perfonnes  éclairées  qui  > 
favorifôienc  la  Reforme  > fou  départ  fut 
également  défaprouvé  à Rome  & eu, 
France.  On  difoit  à Rome  qu’il  avoic 
trahi  la  caufe  de  la  Re/orme  en  l’aban- 
donnant , qu’il  ne  faloit  jaroais  defef- 
perer  des  affaires  , & moins  à Rome, 
qu’aillcurs  , qu’un  zele  outré  en  avoic'. 
cauféfon  impatience, & que  quoi  qu’il  fe  \ 
• plaignît  des  préventions,  il  n’y  avoic 
peut  erre  point  d'homme  au  monde  qui.; 
fût  plus  prévenu  & plus  cnt«é  que  lui. 
En  France,  le  déchaînement  contre  lui 
ctoic  encore  plus  grand  jlcs  interclTez  . 
& les  indiferens  amis  & ennemis  , fes 
parens  mêmes  üc  gardoicnc  aucune  aïotî- 
detacioa. 
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L’Abbé  de  la  Trappe  dans  une  de  fes 
Lettres  parle  de  cette  efpcce  de  perfecu- 
tion  , & confirme  en  meme  tems  ce  que 
l’on  a avancé,  c'eft-à^ire qu’il  n’avoic' 
rien  fait  fans  confeil.  „ Je  ne  doute  pas- 
( dit  - il  J „JIqiie  vous  n’aicz  beaucoup 
>,  foufFert  pour  moi  , & que  l’intcrêt 
>,  de  ma  réputation  ne  vous  air  tenu  fore: 
» au  cœur.  Ce  que  j’ai  fait  quand  je  fuis. 
U fort!  de  Rome  aiant  pu  recevoir  dirfe- 
rentes  explications,  ceux  qui  n’etoienc 
„ni  de  nos  amis  ni  bien  intentionnez . 
>,  pour  nous  , y en  ont  donné  de  defa- 
,,  vantageufes.  Je  m’y  crois  bien  at- 
ÿ,  tendu  y lorfquc  je  me  fuis  retiré  de- 
»,  Rome.  Cependant  , le  bien  de  notre- 
),  caufe,  & la  difpofition  des  chofesqui 
nous  étoit  en  ce  tems  - là  très  - pea- 
» favorable  m’y  obligea,  le  ne  le  fis  ni 
„ par  humeur  ni  par  paflion  , l’avis  n’en  . 
»,  vintppas  de  moi , je  déférai  en  ce  ren» 

„ contre  au  fentiment  des  autres  ; & vc- 
,,  ritablement  mon  départ  fie  quitter- 
,,Rome  à Monfieuc  de  Cîccaux  qui 
»,nous  étoit  un  cres-grand  obltacle, il 
»,  crut  me  devoir  fuivre  en  France.  Cela 
„furfic  dans  l’cfprit  de  nos  Juges  les 
»,  deficins  qu'ils avoiem  formé  fur  nôtre.* 
affaire  , & leur  fit  faire  des  reflexionSh 
tf  qu’ils  n'a  voient  pas  encore  faites. 
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„ Tous  mes  proches  ( die  il  dansunc 
autres  Lettre  ) )>  commencent  à étic 
,,d’un  même  fentimenc  fur  mon  fujet. 
,,  Je  reçut  hier  une  Lettre  de  M.  B.  qui 
, , vous  furprendroit  (i  vous  l’aviez  vue; 
„ pour  peu  qu’il  continue  , je  ne  doute 
,,  point  que  l’excès  ne  pafle  jufqucsà 
,,  avoir  horreur  de  moi,  Dieu  eft  bon  de 
„ m’ouvrir  les  mêmes  voies  qui  ont 
,,  fan ftifiefes  Elus, 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  i 
Lyon  , y trouva  des  Lettres  rrcs  preli* 
fantes  de  l’Abbé  de  Prières  , jqui  le 
prioit  , toutes  raifons  ceflantes  , de 
retourner  à Rome  , fi  fa  fanté  le  loi 
permettoit  » il  y reçu  encore  diverfes 
Lettres  de  fes  amis  , qui  blâmoii  foa 
retour  avec  beaucoup  de  liberté  , & lui 
mandoientquc  tout  le  monde  d’un  com" 
mun  acord  le  condamnoit  à retourner 
à Rome.  Comme  l’Abbé  de  la  Trappe 
par  efptit  de  pénitence  & de  pauvreté 
prenoit  toujours  les  voitures  les  moins 
cheres  , & par  confequent  les  moins 
commodes  , & que  pendant  fes  voîagcs 
il  ne  fe  difpenfoijc  d’aucune  de  fes  auf^ 
ccritez  acoutumées  , il  étoit  arrivé  a 
, Lyon  fi  fatigué, qu’à  peine  fc  pouvoir- il' 
foutenir.  La  fievre  même  l’avoit  pris- 
en  chemin  , & ne  l’avoit  point  encorn 
quitté,  T QUt  autre  que  loi  eut  Ciûr  êtr§; 
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en  droit  de  penfer  plutôt  à fc  repofer  Se 
à fe  guérir  , qu’à  recommencer  ut» 
Toiage  aufli  long  & auflTi  fatigt»nt  que 
ct'lui’de  Rome.  La  faifon  même  fem- 
bloic  s’y  opofer  , .on  étoit  encore  aa 
mois  de  Février  , & la  quantité  de  neige 
qui  étoit  tombée  fermant  les  paffagcs 
des  Alpes  , s’opofoità  fon  retour.  Mais 
d'un  côté  l’obeifTance  qu’il  croioit  de- 
voir à fes  Supérieurs  ,&  de  l’autre  l’in- 
dilFercnce  qu’il  avoir  pour  fa  fanté  & 
le  mépris  qu’il  faifoit  de  fou  corps  ne 
lui  permettoicnt.pas  de  délibérer. 

Cependant  , une  raifon  qui  ne  pou. 
▼oit  être  plus  forte  l’empcchoit  d’obéïrî 
il  lui  reftoit  fî  peu  d’argent  qu’à  peine 
en  avoir- il  alTez  pour  fc  rendre  à Paris  ; 
il  étoit  dans  une  Ville  où  il  n’avoie 
prefque  point  de  connoilTancc , & où  il 
fc  rroüvoit  fans  crédit. 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras^ 
im  homme  fort  mal  vêtu  qu’il  ne  con- 
noilToit  point*  vint  lui  demander  s’il 
n’étoic  pas  l’Abbé  de  1a  Trappe. L’Abbé 
lui  aiant  répondu  que  c’étoit  lui  - mê- 
me , l’inconnu  lui  prefenta  une  bourfe 
de  quatre  cent  louis  d’or  * & lui  dit 
qu’il  avoir  ordre  de  le  prier  d’en  pren- 
dre autant  qu’il  en  auroit  befoin.  L’Ab- 
bé lui  demanda  de  quelle  part  il  venoir. 
L'inconnu  repondit  qu'on  lui  avait  dé>- 


jotf  La  Vie  de  l‘Abbc 
ftndu  de  le  dire  ; & quelque  înftancc 
que  l’Abbé  pûc  faire , il  lui  fat  împof- 
fible  d#le  favoir.  Sur  cela  il  refu la  de 
prendre  de  l’argent.  Car  enfin  , dit  il, 
je  fuis  refolu  de  rendre  ce  que  j’en  pren- 
drai , & je  ne  le  puis  faire,  fi  jenefai 
à qui  je  ferai  redevable.  L’inconnu  re- 
partit qu’on  le  quirtoit  de  cette  obliga- 
tion , qu’il  prît  autant  d’argent  qu’il  eu 
auroit  befoin  , Sc  qu'il  ne  fe  mît  pas  en 
peine  de  le  rendre.  Après  bien  des  diffi- 
cultcz , l’Abbé  prit  quatorze  louis  d’or, 
Sc  rendit  le  reflc.  Mais  l’inconnu  dit 
que  cela  ne  fuififoit  pas  , & qu’il  ne  re- 
prendroit  point  la  bourfe  qu’il  n’en  eût 
pris  au  moins  cent  L’ Abbé  de  la  T rappc 
eut  beau  s’en  défendre,  il  falut  les  pren- 
dre. L'inconnu  reprit  la  bourfe,  &for- 
tit  fans  avoir  voulu  dire  de  quelle  part: 
il  vénoit.  Jamais  fccours  ne  vint  plus  à: 
propos  , & ne  fut  plus  gencreuferaent 
donné. 

Voici  le  dénouement  de  cet  avan- 
ture  , <^ui  a aiTurcmcnt  quelque  chofe 
d’extraordinaire.  Un  des  amis  de  l’Ab- 
bé de  la  T rappe  qui  étoit  à Paris,  aiant 
fçu  qu’on  lui  envoioit  à Lyon  un  or- 
dre de  retourner  à Rome  , & ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  l’executât , s’imagina 
qu’il  pourroit  avoir  befoin  d’argent  i fut 
ftcia  il  écrivit  à ua  frcie  qu’ii  avoiià. 
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•Lyon  , de  lui  fournir  fur  fon  compte- 
tout  l’argent  donc  il  auroii  bcfoin>  mais 
de  prendre  fi  bien  fes  mcfurcs  que  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  ne  fut  point  d’où  lui 
vcDoit  cefecoDrs.  H s’en  acquittât  de  la 
maniéré  dont  on  vient  de  le  raconter, 
& l’Abbé  de  la  Trappe  fut  long-tems 
fans  favoir  qui  étoic  le  généreux  ami 
qui  l’avoic  aflîfie  dans  le  plus  grand  bc- 
foin  où  il  eût  e'té  de  fa  vie  5 il  le  fçue  en- 
fin ,&  lui  en  témoigna  toute  la  recon- 
Boilfance  dont  un  aulfi  bon  cœur  que  le 
fien  pouvoir  être  capable. 

L’Abbe  de  la  T rappe  fc  voiant  en  érar 
de  retournera  Rome  par  le  fccours qu’il 
venoit  de  recevoir^  il  écrivit  à l’Abbe 
de  Prières  & à fes  autres  amis,  que  quoi 
qu’il  n’eur  quitté  Rome  que  par  le  con-.. 

‘ fcil  des  pcrfonncsles  plus  affeétionnées., 
à la  Reforme  , & qu'il  fût  convainca. 
que  fa  prcfcnce  y (croit  fort  fnutile, 
neanmoins  pour  rendre  à fes  Supérieurs 
l’obcifiance  qu’il  leur  devoir  ,il  y alloit 
retourner,  il  partit  des  le  lendemain,  &r 
arrivai  Rome  le  premier  d’ Avril  1^65^ 
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CHAPITRE  XV. 

L'Ahhé  delà  Trappe  arrive  à Rome  : H 
redouble  [es  fùUicUaùons  pour  le  maïn-^ 
tien  de  la  Reforme  de  France,  il  en  fou- 
tient  les  interets  avec  une  fermeté  ^ui 
lui  fait  de  nouveaux  ennemis. 

Le  retour  de  l’Abbé  de  la  Trappe  a 
Rome  farpric  également  (es  amis 
& fes  ennemis.  Comme  on  connoiflbit 
fâ  fermeté  , on  s’étoit  imaginé  qu’étant 
convaincu  comme  Jl  ctoit  que  fa  pre- 
fcnce  y étoit  fort  inutile  , ilneferoît 
pas  aifé  de  lui  perfuader  d’y  revenir.  On 
fut  extrêmement  édifié  de  fa  docilité}  ’ 
& ceux  même  qui  étoîcnt  les  plus  pré- 
venus contre  lui , ne  purent  s’empêcher 
d’admirer  qu’un  homme  d’un  mérité  ft 
diftingué  , qui  s’étoit  acquis  dans  le 
inonde  tant  de  confiderations  pat  (es 
grandes  qualitez  , fut  aufïi  fournis  aux 
ordres  de  fes  Supérieurs  » que  le  moin- 
dre de  fes  Religieux.  On  en  ht  en  Fran- 
ce le  même  jugement,  & cette  démar- 
che fi  humble  fit  taire  fes  ennemis  , & 
lui  rendit  rdtime  qu’on  ne  lui  ayoit 
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otec,  que  parce  qu’on  ne  connoifloic 
pas  l’e'minencc  de  fa  vertu. 

D.'S  le  lendemain  de  Ton  arrive'e, 
1 Abbe  de  la  Trappe  pour  ne  point 
perdre  de  cems  recommença'  fes  vifi« 
tes  & fes  follicitatlons.  Les  Cardinaux 
Sc  les  Prélats  à qui  fon  départ  avoic 
fait  faire  des  réflexions  qu’ils  n’avoicnc 
point  encore  .faites  , le  reçurent  avec 
de  grands  témoignages  d’eflime  pour 
fa  p^rfonne  , & de  confideration  pour  la 
caufe  qu’i!  défendoit.  On  lui  fit  cfperer 
qu’on  lui  feroit  plusfavorable  qu’il  ne 
l’avoir  crû  , & qu'on  ne  rcglcroit  rien 
fans  l’avoir  écouté  ,&  fans  avoir  bien 
examiné  tout  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos de  produire  pour  la  déànfc  de  l’E- 
•troite  Obfervancc. 

Pour  profiter  de  cette  dîfpofltion  fi 
favorable  en  aparence  , l’Abbé  delà 
Trappe  prefenta  un  'Memorial  où  il 
reduiibit  toutes  les  demandes  à quatre 
chefs. 

Que  l’abfiîncnce  de  la  viande  fut  ge- 
nerale dans* tout  l’Ordre  de  Cîteaux, 
parce  qu’elle  ctoit  exprefiement  ordon- 
née par  la  Règle  de  faint  Benoifi  , par 
les  anciens  Statuts  , Sc  que  le  faint  Siège 
n’en  avoic  jamais  accorde  une  difpeufe 
generale. 


jTO  L A.  V 1 ï UE  L*  A B B é 

Qu’il  fùt  pcrmis  à la  Reforme  d’avoîî 
un  premier  Supérieur  qui  la  gouvernâc 
avec  le  nom  & l’autorité  de  Vicaire  Ge- 
neral. 

Qu’il  ffit  élu  par  les  Peres  de  la  Rc- 
''forme.  Que  neanmoins  pour  ne  pas 
déroger  aux  droits  de  l’Abbé  de  CireauXi 
on  pourront  ordonner  qu’il  n’exerceroit 
fa  Charge  qii’après  avoir  été  aprouvé  & 
confirmé  par  fon  autorité. 

Qu’on  accordât  aux  Supérieurs  df  U 
Reforme  le  pouvoir  de  faire  entr’eut 
des  aiTemblées  pour  le  bien  & la  confer- 
vation  de  la  régularité  dans  les  Monaf- 
teres  de  l’Etroitc  Obfervance,  parce  que 
le  bon  ordre  ne  poUYoitfe  foutenirfaus 
ce  raoicn  , que  toute  focieré  avoit  de 
droit  naturel , & qu’on  ne  pouvoir  lui 
ôter  fans  injufiiee. 

Qu’enfin  il  fût  permis  à l’Etroîtc  Ob« 
fcrvance  de  mettre  la  Reforme  dans  les 
Monafteres  de  la  Commune  Obfervan- 
ce , fous  de  certaines  conditions  dont  il 
feroitaifé de  convenir. 

Ce  Memorial  aiant  été  prefenté  à U 
Congrégation,  l’Abbé  de  la  Trappe  fut 
averti  qu’on  n’y  auroit  point  d’égard, & 
que  dans  le  fonds  on  n’étoiepas  mieux 
difpofé  pour  la  Reforme  qu'on  l’c'toit.i 
avant  fon  départ.  Sur  cet  avis  , l’Abbé 
qui  étoit  pcifuade  que  la  caufe  delà 
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Reforme  étoîc  celle  de  Dieu  meme  , ic- 
prefenta  avec  beaucoup  de  fermeté  aux 
Cardinaux  > que  la  Cour  Romaine  fc 
deshonoreroic  elle-même  en  dérruifant 
^.ir  de  nouveaux  Brefs  une  Reforme 
qui  avoir  été  établie  en  France  par  l’au- 
torité du  S.  Siege,  qui  fubiîftoit  depuis 
quarante  ans  , qui  avoir  été  dans  plus 
de  foixante  Monafteres  , embralîée  par 
plus-de  fept  cent  Religieux  , avec  l’édi- 
Ècâtion  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  de 
bien  dans  le  Roiaume  , & qui  avoir 
été  confirmée,  par  le  Roi  & par  les 
Arrefts  de  fon  Parlement.  Qii’il  les 
fuplioit  de  faire  réflexion  que  les  Brefs 
de  Rome  n’avoient  en  France  aucune 
execution  , s’ils  n’étoient  reçus  par  le 
Roi  & par  fon  Paflemcnt.  Qu’il  étoic 
aifé  de  juger  que  le  Roi  ne  pourroic 
agréer  ces  nouveaux  Brefs  contraires  à 
ceux  qu’il  avoir  autorifez  de  fon  apro-* 
bation  , qui  avoient  été  confirmez  par 
les  Arrefts  du  Parlement  j & que  tout  le 
monde  trouveroit  étrange  qu’on  opri- 
mâr  à Rome  des  gens  de  bien  qui  a- 
voicnc  pour  eux  le  témoignage  de  tout 
ce  qa’il  y avoit  en  France  de  plus  grand 
éc  de  plus  fainr. 

Pendant  que  l’Abbé  de  la  fou- 

tenoie  ainfi  les  interets  de  la  Reforme 
2YCC  une  fermeté  fi  digne  de  fon  zclç 
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& de  U confiance  que  l’Etroitc  Obfcr- 
vancc  avoit  eu  lui  i on^  apttt  par  des 
Lettres  de  France,  que  depuis  que  l’Ab- 
bé de  Cîiçaux  y étoit  arrivé  , on  y pu* 
blioit  qu’il  avoir  gagné  fou  affaire  a» 
Rome  , & qu’il  y avoit  obtenu  un  Bref 
qui  détruifoit  entièrement  la  Refor- 
me. L’Abbé  de  la  Trappe  eut  d’abord 
de  la  peine  à le  croire  > mais  cette 
nouvelle  lui  fut  confirmée  de  tant 
d’endroits  » qu’il  crut  n’avoir  pas  lico 
d’en  douter.  Pour  s’en  éclaircir  da- 
vantage , il  fut  rendre  vifitc  à un  Car- 
dinal , fans  la  participation  duquel  il 

' favoit  qu’on  n’avoit  rien  ordonné.  Le 
Cardinal  lui  parla  d’abord  des  qua- 
tre articles  du  Memorial  qu’on  vient 
de  raporter.  Il  lui  dit  fur  cela  que  ce 
n’étoic  pas  le  fentiment  de  la  Congré- 
gation d’obliger  la  Commune  Obfcr- 
vance  à l’abllinencc  delà  viande  «que 
les  Religieux  qui  s’y  étoient  engagez 
n’avoienr  pas  prétendu  fc  foumettre 
à cette  aufterité,  qu’ils  avoient  voîié  la 
Rcgle  qu’ils  avoient  vue  pratiquer, 

^ qu’ils  n’avoient  pas  prétendu  s’engager 

à davantage  , & qu’il  n’étoit  pas  jufte  de 
les  furcharger  dans  un  âge  avancé  d’un 
joug  qu’ils  n’avoient  pas  porte  pendant 
leur  noviciat. 

L’Abbé  de  UTrappc  répondit,  qu’il* 

avoient 
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ilYoIenc  voué  la  Rcgle  dcf  faint  Benoîc 
telle  que  ce  Saine  l'avoîc  faite  , & qu’à 
j rcndreles  chofes  comme  fou  Eminen- 
ce les  prenoie,  les  Chrétiens  ne  feroicnc 
pas  obligez  d’obfcrvcr  l’Evangile  autre- 
ment qu’ils  l’avoicnt  vù  pratiquer  pen- 
dant leur  jeunefle.  Le  Cardinal  répli- 
qua qu’il  ne  faloic  pas  faire  de  compa- 
raifon  entre  l’Evangile  & la  Réglé  de 
faint  Benoît,  & ne  s’expliqua  pas  da- 
vantage fur  cet  article,  il  paflaaux  trois 
autres  du  Memorial,  & dit,  que  (ion 
les  accordoic  on  cauferoir  dans  l’Ordre 
de  Cîteaux  un  fehifrae  dont  il  feroie 
difficile  de  réparer  les  inconveniens.. 
Que  la  plupart  des  Reformez  duroienc 
cinquante  ou  foixanteans  , que  la  pre- 
mière ferveur  paflcc  on  reprenoit  infen- 
fiblement  les  premiers  adoucilTemens, 

& qu'on  redevenoit  comme  les  autres. 
Que  cependant  le  fchifme  ne  lai/Teroic 
pas  de  fubfîftcr , que  la  Reforme  ccC« 
feroie , & que  le  fchifme  durcroic  tou- 
jours. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  à ce 
raifonnement  ce  qn’il  avoit  répondu 
tant  de  fois  & ce  qu’on  ne  pourtoic  rc-  , 
pecct  fans  ennuier  ; mais  voianeque  le 
Cardinal  n’y  avoit  point  d’égard  , il  lui 
parla  du  bruit  qui  couroit  en  France, 
qu’on  avoit  acordé  à l’Abbé  de  Ciceaux 
/.  ruriie,  O 
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im  Bref  qui  détruifoit  la  Reforme.  Le 
Cardinal  lui  répondit  d’une  manière 
ambiguë.  L’Abbé  en  concliid  que  le 
bruit  qui  couroic  n’étoit  que  trop  vrai. 
Sur  cela  il  reprefenta  au  Cardinal  avec 
beaucoup  de  fermeté  les  inconveniens 
d’un  Bref  doniaé  contre  les  intentions 
de  Sa  Sainteté  , fans  apeller  & fans  en- 
tendre les  Parties,  fans  confultcr  même 
la  plupart  de  ceux  qui  compofoieni  U 
Congrégation  , les  fcandales  qui  en 
jiaîtroicnt, l’avantage  qu’en  prendroient 
les  hérétiques  contre  l’EgUfe  } en  un 
mot  l’honneur  du  Saint  Siège  factific 
aux  interets  de  l’Abbé  de  CîteauT, 
Comme  le  Cardinal  avoir  plus  de  part 
que  perfonne  au  Bref  dont  il  s’agilToir* 
ce  difeours  Tolfenfa  ; il  répondit  à 
TAbbéavec  chaleur  qu’il  perdoit  le 
refpcét,qü’il  parloir  comme  les  fehifroa- 
tiques  & les  Keretiqaes.  Que  cette  forte 
de  gens  avoit  toujours  la  Reforme  dans 
la  bouche,  & prefque  jamais  dans  le 
coeur.  L’Abbé  qui  voioit  les  affaires  de 
la  Reforme  ruinées  de  quelque  maniè- 
re qu’il  en  ufâr,  repartit  avec  une  hum- 
ble fermeté , & qu’il  parloir  comme 
S.  Bernard  & même  moins  fortement» 
xjue  cependant  -le  Saint  Siégé  n’avoit 
jamais  eu  de  plus  zélé  défenfeur  ni  de 
l>lus  ferme  appni.  H ufa  de  la  meme 
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Viguenr  "en  parlant  aux  autres  Cardi- 
naux & Prélats  qui  compofoienc  U 
Congrégation  , il  s’aperçut  bien- tôt 
qu’elle  luifaifoit  des  ennemis.  Comme 
il  n’avoit  point  d’autres  prétentions  à 
ménager  que  celles  de  la  vérité  & de  U 
juftice,  il  n’ch  relâcha  rien  de  fon  zelc  » 
<’cft  ce  qui  fait  voir  combien  il  étoit 
éloigné  de  ces  vues  intereffées  que 
quelques  perfonnes  mal  informées  oni; 
'Voulu  lui  attribuer. 


Jin  du  fécond  Livre, 


LAViedb  l*A  b sé 


. L A V I E 

D E 

DOM  ARMAND-jEAîSr 

le  bouthillier. 

DE  RANCE*, 

Abbé  Régulier  & Reformateur  du  Mo- 
nafterc  de  la  Trappe  , de  l' Etroite 
Obfervance  de  Cîtcâux. 

LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE  I. 

Cnriinml  de  Retx,  srrive  à Rome  : il 
oblige  L'Abbé  de  la  Trappe  à venir  de» 
fneHrer  dans  fin  Palais.  Il  tâche  inuti- 
iement  de  lui  perfuader  de  relâcher  de 
fan  anfitrité.  Il  fiutient  hautement  la 
Referme  de  France  : Il  en  parle  au  Pape 
^ aux  Cardinaux  au  nom  de  la  Reine 
Idere  qui  l'en  aveit  exprejjement  chargé, 

LEs  choies  étoient  à Rome  dans  l’étac 
qu’on  vient  de  lé  lepcefcnter,  lorf- 
qucTc  CaidituIdcRctz  y arciTa.Un<ie 
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ïes  premiers  foins  fut  de  s’informer  de 
la  vieqa’y  menoit  l’Abbé  de  la  Trappe. 
Il  apric  qa’il  y croit  très  pauvrement 
logé;  q«’il  y vivoit  avec  U meme  auf- 
terité  qu’il  eût  pu  faire  dans  fon  Monaf- 
terc.  Qu’un  homme  qu’il  avoir  pris 
pour  le  fervir  étant  tombé  malade , non 
feulement  il  n’avoic  point  pris  d’autre 
valet  , mais  qu’il  fcrvoic  cet  homme 
avec  autant  d’aflîduité  que  s’il  eût  été 
lui-méme  à fon  fervice.  Le  Cardinal 
fut  touche  d’une  vie  fi  extraordinaire, 
& qui  avoir  fi  peu  de  raport  avec  la. 
première  éducation  de  l’Abbé  ; U refo» 
iut.de  l’en  tirer,  & de  l’obliger,  s’il 
pouvoit  ,a  avoir  un  ^eu  plus  de  foin  de 
îui*mcmc.  Pour  cet  effet  l’Abbé  delà 
Trappe  l’étant  venu  voir  , il  lui  propofa 
de  venir  demeurer  dans  fon  Palais,  U 
fc  garda  bien  de  lui  laifier  voir  les  mo- 
tifs qui  le  porroient  à lui  faire  cette 
propolîtion  ; il  fe  contenta  de  lui  dire 
que  les  affaires  de  la  Reforme  deman- 
dant qn’ils  euffciic  de  frequentes  confé- 
rences , & qu’ils  ne  fiflent  pas  une  dé- 
marché, p(^r  ainfi  dire, que  de  concert  j 
cela  ne  le  pouvoir  exécuter  à moins 
qu’ils  ^ne  fuffent  en  état  de  fe  voir  à 
toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit. 
Il  l’affuca,  qu’il  feroit  chez  lui  aufiî  rc- 
.^l^é  , Sc  qu’il  y vivroit  avec  la  mêoïc 
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liberré  qu’il  pourroic  faire  dans  fon 
'Monaftcre.  L’Abbé  qui  avoir  cxtrcrac- 
menc  à cœur  les  affaires  de  la  Reforme, 


& qui  étoit  perfuadé  que  les  lumières  & 
le  crédit  du  Cardinal  lui  feroient  d’un 
très- grand  fccours  , s’en  défendit  d’a- 
bord par  une  pure  civilité  i mais  le  Car- 
dinal aiant  infifté  jufgues  à loi  dire  qu’il 
ne  fe  mcleroit  point  de  fes  affaires, qu’il 
lie  lui  eut  acordéce  qu’il  lui  demandoii, 
l’Abbé  ne  s’en  défendit  pas  davantage. 
Il  vint  dés  le  jour  même  demeurer  dans 
fon  Palais  i c’efl  à dire  qu’il  y choifit 
celle  de  toutes  les  chambres  qui  étoit  la 
plus  pauvre  & la  moins  commode. 

Le  Cardinal  aiant  obtenu  ce  point  i 
lui  parla  delà  vie  qu’il  menoit  à Rome. 
II  lui  dit  fur  cela  qu’il  n’etoit  paspofli- 
ble  qu’il  pût  fubfîfter  long-tems  en  vi- 
vant de  la  forte  j qu’il  faloitfe  nourrit 
& fc  donner  les  autres  befoins  de  la  vie 


à proportion  du  travail  dont  on  cto|t 
chargé.  Que  la  répugnance  qu’il  avoit 
à demeurer  fi  long-tems  à Rome,  les 
contradiélions  qu’il  y éprouvoit , la  fa- 
tigue des  vifites  & des  ^llicitations- 
étoient  une  pcnitence  affez  grande  pour 
fe  permettre  d’ailleurs  quelque  foulagc- 
menc  , qu'en  un  mot  l’Abbé  de  Prières 
qui  étoit  fon  Supérieur  l’avoit  prié  de 
veiller  fur  fa  conduite  , & de  l’obliget 
de  modcrci  fc5  aufteritcz;&  qu’il  (avoit 
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Bien  lui-  même  que  cet  Abê  le  lui  avoic 
fouvent  recommandé  de  bouche  avant 
fon  departf&  depuis  qu’il  croit  à Rome 
par  plüfieurs  lettres  qu’il  lui  avoic  écri- 
tes fur  ce  fujet. 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  fc  pard6n- 
noit  à peine  la  démarché  qu’il  avoic  faite 
en  venant  demeurer  dans  le  Palais  du 
Cardinal,  après  l’avoir  remercie  du  foin 
qu’il  vouloir  bien  avoir  de  luij  le  pria 
de  fc  fouvenir  de  l’afl’urance  qu’il  lui 
avoic  donnée  , qu’il  vivroit  chez  lui  de 
la  maniéré  qu’il  pourroit  faire  dans  fon 
Monaftere  i qu’il  s’en  cenoit  là , Sc  qu’il 
le  prioic  de  l’agréer.  Le  Cardinal  lui  fie 
de  nouvelles  in/Tances  > mais  l’Abbé  de- 
meura ferme,  & ne  voulut  jamais  riea 
relâcher  de  fa  première  auftetitè. 

Ils  s’entretinrent  enfuite  des  affaires- 
de  la  Reforme  i ded’Abbé  aiant  dit  aur 
Cardinal  qu’elle  ne  pouvoir  pas  être 
en  plus  mauvais  état,  & qu’il  étoit  im- 
'poflîble  de  vaincrcles  préventions  qu’on 
avoit  données  aux  Cardinaux  contre 
l’Etroitc  Obfervance:  le  Cardinal  lui 
répondit  que  le  mal  ne  venoie  pas  de  là» 
mais  de  la  Thcfe  & des  écrits  dont  le 
Nonce  s’etoit  plaint.  Qu'à  Rome  de 
pareilles  imprcffions  ne  s’effaçoient  pas 
aiféraent , parce  que  la  dclicatclîe  fut 
ftcs  forces  d’articles  y étoit  infinie  j qno 
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cependant  H ne  faloit  defcfperer  de  rien, 
qu’il  avoic  de  bons  amis , la  Reine, 
Mcrc  l’avoit  chargé  de  parler  au  Pape 
de  fa  parc  en  faveur  de  la  Reforme  , 8c 
de  lui  rcprefenccr  fortement  l'intérêt 
qu'elle  prenoic  à fa  confervation  > qu'il 
s’en  aquiteroit  de  fon  mieux  ^ & qu’il 
n'epargneroit  rien  pour  mettre  les  cho- 
fes  fur  un  meilleur  pied. 

En  effet  , étant  allé  quelques  jours 
apres  à l’Audience  du  Pape , il  n’oublia 
rien  pour  porter  Sa  Sainteté  à être  fa- 
irorable  à la  Rcfetjpe,  8c  lui  dit  de  la 
parc  de  la  Reine  tout  ce  qui  fe  pouvoic 
dire  de  plus  fort.  Le  Pape  répondit  que  | 
Ibn. intention  étoic  la  même  que  celle  i 
de  la  Reine,  qu’il aimoic  l’Etroicc  Olv  ' 
fervance,  qu’il  vouloic  la  maintenir  ,&  | 

qu’il  pouvoic  en  alfurcr  cette  PrîncelTe 
dont  il  avoic  toujours  cftimé  la  pieté 
3clc  zele  pour  le  faint  Siégé.  Une  dif- 
pofîtion  apajemment  fi  favorable  enga- 
gea le  Cardinal  à lut  dire  que  la  Reine 
lui  avoit  recommandé  de  voir  tous  les  ' 
Cardinaux  de  la  Congrégation  , & de  j 
les  folliciter  de  fa  part  en  faveur  de  la 
Reforme  ; que  s’il  l’agreoit  , il  leux 
diroic  que  l’intention  de  Sa  Sainteté 
étoic  qu’on  n’y  donnât  aucune  atteinte. 

Le  Pape  répondit  qu’il  pouvoic  leur 
parier  des  intentions  de  la  Reine  qtifr 
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3our  les  fiennes  j iis  en  croient  a/Tcz  in- 
formez , & que  s’il  en  étoit  befoin  il  les 
leurs  feroit  encore  favoir. 

A la  forrie  de  l’Audience  du  Pape , le 
Gardinal  de  Retz  fut  rendre  vilîte  à 
tous  les  Cardinaux  de  la  Congrégation» 
& leur  parla  fortement  en  faveur  de  1» 
Reforme  de  France  , tant  au  nom  de  la; 
Reine  qu’au  fien.  Quelques  Cardinaux 
.lui  répondirent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  rcfpcâ:  pour  la  Reine  , & d’am- 
biguité pour  la  Reforme  } d’autres  qui 
étoient  fes  amis  s’ouvrirent  à lui  avec 
plus  de  franc  hife.  Us  lui  avouèrent  que 
les  chofes  étoient  trop  avancées  pouc 
reculer,  que  la  Reforme  de  France  n’a- 
voit  jamais  été  de  Icui  goût,  parce  que 
d’un  côté  elle  renvetfoities  Statuts  fon- 
damentaux de  l’Ordre  de  Ciieaux  » 8c 
que  de  l’autre  , fi  elle  étoit  maintenue,, 
elle  y incroduiroit  un  fchifme  qu’on  ne 
poorroit  plus  éteindre.  Le  Cardinal  de 
Retz  reponditàccs  deux  objections  de 
la  manière  dont  l’Abbé  de  la  Trappe, 
avoic  fait  fi  fouvent  i mais  les  préven- 
tions avoient  tellement  pris  le  deffus,. 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  les  vain- 
cre. On  l’affura  pourtant  qu’on  fcroic 
des  Reglcmens  generaux  pour  touc 
V’Ordxc  r qu’on  ne  détruiroit  pas  la 
Refoume  X qu'on  ne  lui  laif- 
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fcroit  pas  rousles  avantages  que  le  Car- 
dinal de  Rochc-Ioucaud  lui  avoir  acor- 
dcz.  , 

Cette  ouverture  donna  lieu  au  Car- 
dînai  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail. 
On  ne  lui  diiïîraula  pas  qu’on  fupri- 
meroic  le  Vicaire  General,  qu’on  défen- 
droit  les  alTerobiées  particulières  de  la 
Reforme  , & qu’on  maîntiendroit  la 
Jurifdiftion  de  l’Abbé  de  Cîteaux  , des - 
premiers  Abczde  l’Ordre  , & celle  du 
chapitre  general.  Le  Cardinal  répondit 
que  ces  articles  étoient  fi  clTentiels,  que 
s’ils  étoient  une  fois  établis  , il  n’étoif 
pas  pofiible  que  la  Reforme  pût  fubfifier- 
long  teras  , & que  cela  s’apclloit  la- 
faper  par  les  fondemens  , en  même 
tems  qu’on  fe  ventoit  de  la  conferyer» 
Gn  repartit  au  Cardinal  que  cet  incon- 
vénient feroit  à craindre,  fi  l’on  n’avoif 
pas  l’exemple  de  plufieurs  autres  Refor- 
it^ez  , qui  ne  lailToient  pas  de  fubfîfter 
avec  beaucoup  d'édification, quoi  qu’el- 
les fulTcntroamifes  à des  Generaux  & à: 
des  Chapitres  generaux  non  reformez. 
Mais  dit  le  Cardinal  de  Retz  , quel 
inconvénient  y auroit-il  d’obliger  tout 
l'Ordre  de  Cîrcaux  , au  moins  en  Fran- 
ce , de  recevoir  la  Reforme  telle  qu’elle 
y eft  établie  ? On  répondit  qu’il  y au» 

foic  de  la  ûiuctc  à foumcuic  im  fi  grand 
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nombre  de  Religieux  à des  auftericez 
aufquelles  ils  n’avoient  pas  prétendu 
s’engager  en  faifant  ProfclTion.  Le  Car- 
dinal de  Retz  répliqua  encore  plufieurs 
chofes  en  faveur  de  la  Reforme  , mais 
ce  fut  inutilement  i le  Brefétoit  dreffe,  • 
ou  du  moins  le  projeten  étoît  fait. 

Des  difpofîtions  fi  peu  favorables  à . 
la  Reforme  obligèrent  le  Cardinal  de 
Retz  à propoferà  l’Abbd  de  la  Trappe  la 
voiede  l’acommodcmenc  avec  la  Com- 
mune Obfcrvancc.  L’Abbé  de  la  Trappe  : 
repondir  , .qu’elle  convenoic  beaucoup  • 
mieux  que  toute  autre  à des  perfonnes  • 
de  leur  Profefijon  , qui  ne  pouvoienc 
avoir  trop  d’éloignement  des  procez»  . 
qu’il  l’avoit  fouvent  propofée  , mais  ' 
toujours  inutilement,  & que  la  Corn-  ’ 
mune  Obfervancc  connoifioit  trop  bien  < 
fes  avantages  pour  s’en  départir.Lc  Car- 
dinal répliqua  qu’il  nefaloitpas  laifler- 
de  la  tenter  , qu’il  ne  connoilfoit  points; 
d’autre  refiource  pour  l’ Etroite  Obfcc- 
vance  , & il  fe  chargea  même  d’en  par- 
ier au  Procureur  General.  On  ne  faiC': 
pas  fi  les  conjonétureslui  permirent  de 
le  faire;mais  il  ert  certain  que  s’il  le  fit,  ., 
ce  fut  fans  fuccez  , & que  la  Commune  r 
Obfervance  s’en  tint  toujours  à un 
g.cracac  de  rigueurs 
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CHAPITRE  II. 

Le  "Prieur  delà  Trappe  tâche  d'en  aff'cihilr 
la  régularité  , ^ d'y  wtreduirele  re- 
lâchement. Les  Religieux  s'y  oppofint  : 
ils  en  écrivent  a Rome  à l'Abbé  de  la 
Trappe  : Il  leur  répond^  Qr  1^^  exhorte  â 
perfeverer  dam  la  charité  éf'  dans  la- 
penitekee. 

Pendant  que  TAbbcdc  la  Trappe 
donnoit  tons  fes  foins  à Rome  pour 
maintenir  la  Reforme  de  France, l'hom- 
me ennemi , comme  parle  l’Ecriture  tâ- 
choit  de  profiter  de  fon  abfcncc  pour 
répandre  l’yvraïc  parmi  le  bon  graia 
qu’il  avoir  femé  dans  fon  Monafterc 
avant  fon  départ.  Le  Prieur  qu’il  avoir 
choifî  lui  même  fc  revêtant  d’une  faufTe 
compaffion  , entreprit  d’en  altérer  la 
régularité  y & d’y  introduire  le  relâche- 
ment. Il  alla  meme  Jufques  à faire  fer- 
vir  du  poiflbn  au  Refeàoire  , adonner 
à fes  Religieux  l’exemple  d’en  manger, 
de  violer  rabflincnce  qu’ils  s’étoienc 
preferite  & donc  ils  avoient  promis  à 
leur  Abbé  de  ne  fc  point  départir.  Le 
Soupricur  qui  avoit  du  zeic  &:deta. 
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Êrrmeté  s’y  oppofa,  les^utres  Religieux: 
fc  joignirent  à lui  , & fe  maintinrenc 
malgré  le  Prieur  dans  toutes  Icsobfer- 
vanccs  qu’ils  avoient  rétablies  à la  per- 
fuafion  de  leur  Abbé. La  charité  ne  lailTa- 
pas  d’en  foufFcir  » l’union  qui  cft  l’amc 
de  toutes  les  focîetez’  en  fut  un  peu  af-- 
foiblic.  Leprieur  fc  plaignoit  de  eeque 
le  Souprieur  , fous  prerexce  de  la  régu- 
larité , lui  ôtoit  l’ellime  & la.  confiance- 
de  fes  Religieux  5 & le  Souprieur  pre* 
tendoit  qu’rl  n’avoir  pu  fe  difpenfer  de 
s’unir  à fes  Ercrcs  pour  s’oppofer  au  rc- 
lâchemenc  qu’on  tâcholc  d’introduire,. 
& qu’en  effet  l’on  eût  introduit  fans 
cette  union  r qu’au  refte  fi  le  Prieur 
avoir  perdu  quelque  chofe  de  l’efiime  8C 
de  la  confiance  de  fes  Religieux  , il  ne 
devoir  s’en  prendre  qu’à  lui- même, 

• Ce  différend  alla  fi.  loin  , que  l’Abbé: 
de  Prières  fut  obligé  d’en  prendre  con- 
Boiffance.  Il  s’efforça  eh  vain  dcrcta- 
bir  l’union  , & de  rendre  au  Prieur 
Üeftime.  dont  il  s’etoit  privé  lui-même 
par  fon  peu  de  zcle  i il  fe  vit  obligé  de 
le  retirer,  de  l’cnvoicr  dans  un  auire- 
Monaftere  , & de  laiffer  celui  de  Ia> 
Trappe  fous  la  conduite  du  Souprieuc 
jufques  au  retourde  l’ Abbé. Tout  celane: 
{c  paffa  pas  fans  qu’on  en  écrivît  à Rome: 
ÀL'Abbcdela  Trapgc,  L’Abbc de Prie^ 
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rcs  l’cn  avertît,  le  Souprieur  & les  Rc* 
ligieux  lui  rendîrenc  compte  de  toutes 
chofes.  L’Abbé  de  la  Trappe  fit  voir 
dans  cette  occafion  que  s’il  eftimoie  les 
pratiques  extérieures  de  pénitence,  U 
faifoit  encore  pins  d’état  de  la  charité 
&derhumiliré  fans  lefquellesil  ne  peut 
y avoir  de  véritable  vertu.  Il  eftimoit 
le  zele  que  fcs  Religieux  avoient  fait 
paroître  dans  la  conjonélure  dont  ou 
vient  de  parler  j mais  ilcraignoic  que 
fous  prétexté  de  relc  & de  régularité, . 
la  charité  qui  cR  l’ame  de  toutes  les 
focicccz  chrétiennes  n’eut  été  blelTéc, 
& que  rhumiiicé  qui  eft  elTcnticllc  à 
l'état  religieux  n’eut  rxçu  quelque  altc- 
rationic’ell  ce  qu’il  fait  paroître  dans  I2.; 
reponfe  qu’il  fit  à fes  Religieux. 

,,  Je  ne  vous  parlerai  point  ( dit*il  ) 
,,  des  peines  que  m’ont  donné  les  Let- 
„ très  par  Icfqucllcs  j’ai  aprâsquenô- 
j,  tre  Maifon  n’étoit  pas  tout-  à fait  dans 
„ cet  état  de  paix  , d’union  & de  con- 
,,  corde  , dans  lequel  elle  devroit  erre, . 

& que  j’avois  efpcré  qu'elle  confer- 
»veroit  pendant  nôtrc.abfencc.  Vous- 
,»croitez  aflez  quelles  elles  ont  été  , û 
»>  vous  ères  perfuad».  2 que  je  vous  porte 
,>  tous  dans  le  ff^nd  de  mon  cœur.  Que 
,,  rien  ne  m'eft  fenfibleen  comparaifon 
^dc  ce  qui  nie  touche , 6c  que  vooy- 
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,,ne  faites  pas  moins  mon  ocupatiori'' 
»dans  Rome  , que  vous  la  feriez  fi  j’é»- 
„cois  parmi  vous.-  Je  vous  dirai  feulc- 
,,  ment  que  j’ai  apris  depuis  quelques  • 
,,  jours  avec  beaucoup  de  joie  , que  les 
>,  chofes  étoient  rétablies  , de  manière 
},  qu’il  n'y- avoir  prefentement  rien  à 
>,  craindre  , & que  ce  petit  nuage  qui  ' 
,,  s’étoit  élevé  s’cll  difllpéde  telle  forte, 
„ qu'il  y- a fujet  d’efperer  que  Nôtre- 
,,  Seigneur  vous  fortifiant  de  Ces  grâces, 
5,  vous  lui  garderez  la  fidelité  que  vous 
„ lui  devez  , & que  vous  vous  unirez 
,,  plus  que  jamais  pour  le  fervir  dans- 
>,  l’Obfervance  exaéte  de  la  vie  peniten.. 
,,  te  que  vous  avez  cmbrafléc.  Vous  fa- 
,, vcz  , mes  chers  Confrères,  qu’elle 
„ ne  lui  peut  être  agréable  , fi  elle  n’eft 
„ accompagnée  d’une  charité  véritable, 

,,  & d’une  humilité  fincere.  Les  adions  ■ 
y,  mortes  ne  fauroienc  plaire  au  Dieu . 
^ de  la  vie  j il  faut  qu’elles  foient  ani- 
,,  mées  & vivantes  , que  la  charité  les 
,,  produife  , que  fon  efprit  divin  en  foit 
„ la  fource  Sc  le  principe  i & comme 
,,  il  n’y  a que  les  âmes  humbles  qui  puif- 
„ fent  en  recevoir  les  mouvemens  , les 
„ împrcflîons  & la  vie  , & qu’il  n’y  ha? 
,,  bite  jamais  qu’apres  y avoir'établi  IcSv 
J,  difpoûtions  d’une  humilité  profondej 
jugez  de  quelle  utilité  vous  feroiçût 
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,,  toutes  vos  pénitences  , ce  que  vou^: 
,,  retireritz  à la  fin  de  toutes  les  morti- 
„ fications  extérieures  , quel  Recours 
„ vous  trouveriez  dans  vos  veilles, dans 
,,  vôtre  folitudc  ,&  dans  tous  vos  au» 
,,*tres  exercices  dans  Icfqucis  vous-vi- 
„ vez  , fi  vous  n’aviez  pas  certe  humi- 
,,lité  fi  nccefTaire  , fans  laquelle  il  n’y 
,,  a point  de  charité  , & par  confequent 
,,  nul  agrément  à efpeter  de  la  part  de 
„'Dieu,  nul  mérité,  nulle  recorapenfe. 
Mais  quoique  l’Abbé  de  la  Trappe 
eftimât  la  charité  & l’humilité  à un  point 
que  de  compter  pour  rien  toutes  les 
mortifications  extérieures  qui  n’etoient 
pas  accompagnées  de  ces  deux  vertus, il 
ne  laifle  pas  d’en  recommander  forte-' 
ment  la  pratique  i mais  il  veut  qu’elle 
foit  animée  de  cet  cfprit  intctic'ur , de 
cette  pieté  vive  & fincerc.quî  peut  feule 
les  rendre  agréables  aux  yeux  de  Dieu  > 
c’eft  ce  qui  l’oblige  d’ajouter  : 

,,  Je  vous  recommande  plus  que  je 
,,  n’ai  jamais  fait  ces  pratiques  exaâ:esv 
f)  cette  conduite  étroite  de  -laquelle: 
„ nous  avons  elTaié  de  vous  faire  con- 
,,  noître  ia  neceffité  & les  avantages.  Le 
„ plus  grand  déplaifir  que  nous  pour*- 
„ rions  avoir, feroit  d’aprendre  qu’on  fe' 
,,  relâchât  en  quelque  chofe  de  cette* 
oxaélicude  que  nous  vous  avons  maCff 
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i,quée  avant  que  de  vous  quitter.  Mais 
)>  je  vous  conjure  de  joindre  refprit  A 
}>  la  lettre , les  difpofitions  du  coeur  aur 
>,  pratiques  extérieures  , & de  faire  eu 
„ force  que  le  fond  de  vos  araes  foie  au- 
,,  tant  feparé  de  vos  propres  inclina- 
,,  tions,que  votre  vie  paroît  éloignée  de 
,,  toutes  les  fuperfluitez  du  monde  , que 
)>  vous  gardiez  le  fîlence  autant  avec 
it  vous  mêmes  qu’avec  les  autres.  Que 
J,  vous  écoutiez  aulfi  peu  les  difeours  de 
])  vos  propres  fens  & de  vets  paifions  que 
,,  ceux  de  vos  freres.Que  vôtre  (oiitude 
,,foit  autant  dans  refprit  & dans  le 
,,  cœur  , que  dans  la  retraite  cxterietxrc 
,)cie  vos  perfonnes.  Que  vos  veille» 
,,  foient  fpirituelles  , & que  lorfquc  vo» 
yy  corps  forcent  de  leurs  lits  comme  de 
,,  leurs  tombeaux  , vos  âmes  n’y  dcmeti- 
,,  rent  point  cnfcvelics  dans  la  langueur 
„ du  fommcil  ; mais  qu’elles  accompag- 
,,  nent  le  mouvement  de  vos  lèvres 
)>  qu’elles  en  fuivcht  toutes  les  paroles, & 
,,  qu’avec  des  cxprdHons  fidelles  clics 
,,  faireni  entendre  à Dieu,  lors  que  vous 
,,  êtes  cnfcmble  pour  chanter  fes  loüan- 
„ ges  , les  differentes  difpofitions  dans 
,>  Icfquclles  elles  fc  trouvent. 

>,  Qu^  vos  jeûnes  ne  foient  pas  feule^ 
„ ment  l’éifec  d’une  obeilTance  rega- 
^jUeie  y mais  encore  d’une  jufte  coo^ 
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„ vi<ilion  que  vos  péchez  vous  rendent 
„ indignes  non  feulement  des  vian- 
„ des  dont  la  Rcgle  vous  défend  Tufage 
,,  mlris  meme  de  celles  dont  elle  vous  le  . 
,,  permet.  Enfin  , mes  chers  Confrères, 

,,  fi  vous  allez  au  travail  fân£fi fiez  le 
,,pac  vos  réflexions  & par  des  inten» 

„ lions  exprelî'es  d'^imiter  au  moins  pour 
,,  quelques  momens  la  vie  laborieufe 
„ que  Jésus  Christ  n’a  jamais  inter* 
,,  rompue  lors  qu’il  a été  fur  la  terre,. 
„ Lors  qu’oB  vous  applique  aux excr- 
,,  cices  les  plus  abjets  du  Monaftere, 
,,  vous  devez  en  être  contens  i foii  que 
,,  vous  confidericz  que  l’exaltation  eft 
,,  la  rétribution  alîurée  d’un  abaiflement. 
,,  véritable  & fincerc  , foit  que  par  une 
„ revue  fidelle  fur  vous-mêmes , vous 
,,  connoiflicz  que  vous  êtes  dignes  de 
y,  toute  confufion  & de  tout  mépris  .... 
,,Ec  que  fi  Jisus  Christ  qui  n’avoit 
,,  que  l’image  & l’apparence  du  péché 
,,  qu’il  n’avoit  pû  commettre, s’eft  char- 
,,gé  d’une  honte  & d’une  confufion  in* 
,,  exprimable  ,il  n’y  a rien  qnenous  ne 
,,  méritions,  nous  qui  en  avons  la  vérité 
„ & l’horreur. 

C’efl:  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe 
parle  à fes  Religieux  dans  les  premiers 
tems  de  la  Reforme,  lorfque  c.elle  qu’il 
y ayoic  établie  n’etoie  , .pour  ainil  diie,, 
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l’ombre  de  celle  qu’il  ccablit  dans 
la  faire  , & qu’ils  n’étoient  pas  encore 
arrivez  à cette  haute  perfection  à la-  " 
. quelle  il  les  porta  depuis.  Il  en  avoir 
deflors  tous  les  fentimens  dans  le  cœur». 
& c’efteequi  l’oblige  d’ajouter  avec  ua 
Stele  qui  marque  fi  bien  le  véritable  ca- 
• raClere  de  fon  efprit,&  cet  ardent  amour 
pour  la  pénitence  dont  il  étoit  pénétré  : 
* Voilà  , mes  chers  Confrères  , les  dif- 
it  pofitions  dans  Icfquclles  il  faut  que 
,)  vous  viviez.. ..Les  exercices  corporels 
»>  font  d’une  nccelfité  indifpcnf.iblc  aux. 
,)  Moines  ; plus  ils  y font  exads , plus 
„il  y a d’avantages  & de  bcncdiClioris 
», attachées.  Mais  ce  n’cft  point  en  cçla 
ji  feulement  que  cbnfifte  la  perfcélioU' 
»♦  & la  veritéde  l’état  monaftique  j clic 
» eft  dans  la  pureté  du  cœur  , c’eft  -à- 
3-î dire, dans  le  retranchement  & la  fepa- 
>,  ration  de  tout  ce  qui  peut  empêcher 
„que  l’efprit  de  Jesus-Christ  ne  le 
«meuve  , ne  le  vivifie  & ne  l’anime,. 
« & dans  cette  humilité  profonde  qui 
,,  ne  nous  laifianc  rien  voir  en  nous- 
,,  mêmes  qui  ne  nous  fa  fie  gémir  , &. 
,,  ne  nous  donne  de  la  confufion  & de  la> 
,,  douleur,  difiipc  jufques  aux  moindres 
J,  complaifanccs  que  nous  pourrions. 
J,  avoir,  & anéantit  tellement  les  refies. 
»,  da vieil, homme,  que  rien o’eropêchc. 
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,j  que  nous  ne  foions  revêtus  de  l’inno^ 

„ cencc  & de  U fainteté  du  nouveau  > 

,,  c’eftà  cela  que  vous  devez  raporter 
,,  toute  la  fuite  de  vos  allions  > cette 
J,  compon(flion  contînuel'.e  dans  la- 
„ quelle  faine  Benoît  noos  ordonne  de 
vivre  n’a  point  d’autre  fin  ni  d’autre 
,,  but.  C’eft  pour  cela  que  nôtre  Pere  • 
jjfaint  Bernard  veut  que  nous  foioM 
i,  incefiamment  ocupez  de  la  penfée  " 

>,  la  mort,  & qu’un  Moine  ne  mange 
,,pas  un  morceau  de  pain  fans  l’arrol^er 
»,  de  fes  larmes.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous 
»,  pénétré  de  ces  veritez  fi  importantes, 

»,  qu’il  vous  faffe  la  grâce  de  juger  de 
»>  vôtre  état  » non  pas  par  l’opinion  de 
,rU  plus  part  des  hommes,  mais  par  les 
>,  fentimens  & les  inftruftions  de  fes 
»,  Saints,  & de  vous  unir  pour  en  rem- 
»,  plie  les  devoirs  par  les  liens  facrez 
y,  d'une  paix  Sc  d’une  charité  conflanie» 
»,  Que  CCS  larmes, mes  chers  Confrères, 
I,  que  faint  Bernard  dit  qse  les  Moines 
,,  doivent  répandre  dans  les  aéHoos 
»,  mêmes  de  leur  vie  qui  en  devroient 
»,  être  les  plus  exemptes , font  douces, 
>»  qu’elles  enferment  de  confolation  ,& 
» qu’au  contraire  les  joies  du  monde 
>»  font  ameres  , & qu’elles  produifenc 
>»  d’inquietudes  & d’ennuis  ! Au  raa- 
>>nicnc  que  je  vous  écjcLcs.,  nos  vies 
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s’écoulent , les  înftans  dont  clics  l'ont 
,>  compofccs  difparoilTcnc  avec  une 
,,  rapidité  prodigieufe.  Le  monde  palîe, 

„ dit  l’aine  Bernard  , avec  tous  fes  faux 
,,  plaifirsj&  Jefus-Chiift  s'avance  félon 
,j  fes  promclFcs  y pour  recompenfer  nos 
,>  larmes, & punir  nos  joies.  Car  enfin, 

„ quoique  la  durée  du  monde  ne  foie 
J,  que  de  quelques  momens,  parraporc 
„ à réterniré  , il  eft  pourtant  vrai  que 
„ nous  finlffons  encore  plutôt  que  le 
I,  monde.  Si  cette  penfée  nous  ocupe, 

»,  nous  ne  ferons  guercs  fcnfiblcs  à tou- 

I,  tes  ces  joies  , que  les  Saints  Si  Jefus- 
,,.'Chrift  même  ont  condamnécsj&nous 
„ ne  trouverons  de  repos  & de  paix 
,,  que  dans  cette  trifteffe  qui  nous  dif- 
„ pofe  a jdes  contentemens  éternels. 
„ l'cfpete,  mes  chers  Confrères, qu’elle 
»,  fera  le  fujet  le  !plus  ordinaire  de  vos 
»,  entretiens , & je  me  promets  de  la 

mifcricorde  de  Dieu  , qu’il  ne  per- 
„ mettra  point  que  je  fois  trompé  dans 
,,  l'opinion  que  j’ai  conçu  de  votre 
»,  craftitude  & de  vôtre  fidelité  fqr 
„ toutes  les  chofesque  nous  vousavons 

J,  recommandées  » puis  qu'elles  ne  rc-  ^ 
gardent  que  vôtre  fanftification  &fa 
gloire,  le  m’alfure  meme  que  dans 

* peu  de  tems  Dieu  nous  acordera  U 
y coofolation  que  nous  lui  demandong 


§V4  t A V î E D E L*A  B B é 
y,  înccïTammenc  dans  nos  prières  ; c’eft 
„ cclie  dé  vous  revoir  , & de  finir  avec 
y,  vous  ma  vie  & ma  pcnircnce...Tc  prie 
„Ie  Pcrc  des  mifericordes , le  Dieu  de 
„ coûte  confolation  que  nous  fervons, 
„ eu  qui  nous  avons  mis  toute  nôtre 
„ cfpcrancc  , & qui  eft  le  fcul  bien  que 
,,  nous  prétendons  pour  le  tems  & pour 
y,  l’éternité,  qu’il  remplifle  nos  cceuci 
,,  de  fon  cfprit , Sc  qu’il  nous  rende  tous 
,,  dignesde  la  faintecé  de  nôtre  ProfeX- 
y,  fion , afin  que  n’aiant  vécu  que  pour 
î,  lui,  U foie  à jamais  nôtre  rccompeafc. 
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CHAPITRE  III. 

L'Abhé  de  la  Trappe  foîlîche  inutilement 
une  Aiidiance  du  pape.  Le  Cardinal  de 
Ret:i^  en  obtient  une  , où  U lui  parle 
fortement  de  la  Reforme.  V affaire  eji 

enfin  Jugée  au  defavantage  de  la  Refor- 
me.  L' Abbé  de  la  Trappe  prend  congé 
du  Pape  ^ dei  Cardinaux  , ^ retourne 
en  France, 

QUoic^ue  l’Abbé  de  la  Trappe  parût 
tranquile  fur  l’érat  où  on  lui  avoit 
mandé  qu’ccoit  fon  Monaftete,  comme 
-on  l’a  pû  voir  dans  la  lettre  qu’on  vient 
de  raporter  , il  h’étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Sa  confiance  en  Dieu  ne  pouvoit 
être  plus  parfaite  j mais  il  favoit  qu’il 
permet  Couvent  que  fes  Elus  foient  ten- 
tez, que  nous  avons  un  ennemi  vigilant* 
fans  cefle  occupé  à nous  nuire, & le  paf- 
fé  l’inilruifoicdansce  qu’il  avoitàcram- 
dre  pour  l’avenir. 

D’ailleurs  , tout  lui  paroiffoit  fi  op- 
poféà  la  Reforme  de  France  , qu’il  n’o- 
foit  plus  rien  cfperercn  fa  faveur.  Il  fc 
regardoit  comme  tout-à-fait  inutile  à 
Rome  , il  y vivoit  dans  un  dégoût, dans 
un  ennui  que  fa  pieté  feule  écoic  capa; 
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blc  de  foutcnir  , pendant  que  fa  prefen* 
ce  eût  etc  très- utile  à foo  Monafterc  , SC 
que  tout  le  rapeUoit  à fafolitude. 

Dans  ce  meme  tems  s’entretenant 
avec  le  Cardinal  de  Retz  des  facheufes 
difpolîtionsoù  l'on  éioit  à Rome  à l'e- 
gard de  la  Reforme  , le  Cardinal  lui  dit 
qu’il  n’y  voioit  qu’une  reflourcc  , qui 
confiftoit  à demander  au  Pape  une  au- 
dience particulière  à l'informer  direc- 
tement du  danger  où  étoit  l’Etroite  Ob- 
fervance  , & à lui  demander  fa  protec- 
tion i cela  pourra  fervir  , ajouta  t’il,  & 
cela  ne  peut  rien  gâter  •>  car  enfin, le  Pape 
ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu’on  ait 
recours  à fon  autorité,  & qu'on  prefu- 
me  alîez  de  fa  pieté , pour  croire  qu’il 
voudra  bien  être  le  protcéleur  d’une 
P.eformc  aulTi  édifiante  que  celle  de 
Itânce  ; d'ailleurs  on  obtient  fouvent 
par  importunité  ce  qu’on  accordcroïc 
jamais  à une  conduite  plus  circonfpcfte, 
plus  pleine  d’égards  & de  ménagemens. 

Quelque  perfuadé  que  fût  l’Abbé  de 
la  Tfappc,  que  dans  l’état  où  étoient 
les  affaires,  une  audience  particulière 
étoit  la  chofe  du  monde  1a  plus  difficile 
iobtenir , il  ne  laiffa  pas  de  fc  prefen- 
terjil  follicîta,il  emploîa  tous  fes  amis» 
fes  foins  furent  inutiles  » on  lui  répon- 
dit , comme  on  avoir  déjà  fait  > que  le 

Pape 
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Pjpe  ne  donnoitplus  d’audicnccs,  qu’a- 
iantctablî  une  Congrégation  , c’^toic 
à clic  qu’il  faloic  s’adreflcr. 

Cepcndâtu  le  bruit  couroit  dans  Rome 
que  l’affaire  alloic  être  jugée  , & que 
quelques  mouvemens  que  les  Peres  de 
ï’Etroite  Obfçrvance  fc  pufTcnt  donner, 
on  jugeroit  en  faveur  de  l’Abbé  deCî- 
tcaui.  Dans  cette  extrémité  le  Cardinal 
- Retz  demanda  une  audience  au  Pape, 
il  l’obtinc.  Comme  il  jugea  bien  que 
ce  feroit  la  dernière  qu'on  lui  accorde- 
• roit  fur  cctcc  affaire  , il  lui  reprefenta 
‘ au  füjet  de  la  Reforme  de  France  , touc 
ce  qui  fe  pouvoir  dire  de  plus  fort  , & 
lui  fit  voir  de  nouvelles  Lctcrcs  de  la 
Reine- Mcre,  par  lefquellcs  clic  lui  rc- 
coramandoic  la  Reforme  , comme  une 
des  chofes  du  monde  qu’elle  avoir  le 
plus  à cœur.  Le  Pape  lui  répondit,  qu’à 
la  confideration  de  cette  Frincelîe  il 
avoir  établi  une  Congrégation  de  Car- 
dinaux & de  Prélats  où  cette  affaire  fe- 
roit fcricufcmcnt  examinée  , ^ toutes 
chofes ’pefees  avec  beaucoup  de  matu- 
rité. Que  c'étoit  tout  ce  qu’on  pouvoir 
raifonnablement  exiger  de  lui. 

Comme  cette  reponfe  étoit  un  peu 
’ vague  , & qu’on  n’en  pouvoir  rien  con- 
clurq|5fpur  ou  contre  la  Reforme  , le 
Cardinal  fit  de  nouvelles  inftances  pouj 
/.  Ferrie,  P 


ht  IK  Trappï.  Ltr.  IlT.  337 
partir  incelTatnmenc.  Le  Cardinal  auiolc 
bien  vouia  le  recenir  à Rome  plus  long- 
ccros>  mais  U fut  H touché  de  la  con- 
trainte dans  laquelle  il  y vivoict  qu’il 
, ne  put  s’empêcher  de  conCentir  qu’il 
partie  au  plutôt.  Dans  cette  vue  il  lut 
obtint  une  audience  du  Pape  ; mais  ce 
fut  à condition  qu’il  ne  patleroîc  point 
des  aiffaires  de  la  Reforme. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  allé  a 
r Audience.dit  à Sa  Sainteté  qu’il  n’avoic 
rien  fouhaité  avec  plus  d’ardeur  que  de 
lui  baifet  les  pieds , de  recevoir  î^es  or- 
dres & fa  benediélion  pour  fa  confola- 
tion  particulière,  & celle  des  Religieux 
qu‘il  avoic  bien  voulu  foumcttreàfa 
conduite.  Le  Pape  la  lui  donona  avec  de 
grandes  marques  d’ellime  & de  bonté, 
il  l’cntrctiat  meme  de  diverfes  chofesi 
rmaisil  évita  délai  parlet  des  affaires 
ije  U Reforme.  L'Abbé  tâcha  plufîeurs 
fois  de  l’y  engager  } mais  le  Pape  en 
^Ipigna  toujours  ledifcoutsiainfi  l’.A.bhé 
4e  la.  Trappe  fut  obligé  de  prendre 
congé  fans  lui  dire  Un  feut  mot  de  l'af- 
faire du  monde  qu'il  avoir  le  plus  à 
coeur,  & donc  d'ailleurs  il  eût  été  tres- 
impottanc  que  le  Pape  , audi  bien  inten- 
tionné qu’il  étoit , eût  été  exaéleraent 
informé.  - 

P ij  . 
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£n  allant  prendre  conge  des  Cardi- 
naux , l’Abbé  de  la  Trappe  remarqua 
qu’ils  lut  rccommandoient  tous  la  fou- 
miflion  & l'otvifTancc  au  faint  Siège. 
Cela  lui  donna  lieu  de  conclure  qu'oa 
avoiedeffein  de  mettre  i’unc  & l'autre 
à des  fortes  épreuves  , & que  le  juge- 
ment rendu  n’etoit  pas  favorable  à la 
Retbrme.  Un  Cardinal  ajouta  que  de 
jeûner  étoit  une  chofe  fainte  » mais 
que  jlî  lé  faint  Siège  l’avoit  défendu, 
ce  bien  deviendroît  un  mal.  L’Abbé  ré- 
pondit , qu’il  ne  croioit  pas  que  le  faint 
Sicge  eût  deflein  de  faire  une  pareille 
défenïe.  Le  Cardinal  répliqua  que  s’il  la 
faifoitillui  faudroit  obcïr. 

Quand  il  falut  prendre  congé  du  Pere 
Bona,  l’entretient  fut  plus  tendre  & plus 
fîncerc.  Ce  faine  'Religieux  qui  avoic 
pour  l’honneur  de  l’EgUfc  tout  le  zclc 
qu’une  pieté  cclaitée  çft  capable  d’infpi- 
rcr,  lui  témoigna  une  extrême  douleur 
du  mauvais  fuccès  des  affaires  de  la  Re- 
forme } il  lui  dit  qu’il  n’avoit  rien  épar- 
gné pour  lui  -rendre^  auprès  du  Pape 
& des  Cardinaux  cous  les  bons  offices 
qui  avoicBt  dépendu  de  lui  i que  le  Bref 
lui  aiant  été  communiqué  par  l’ordre 
exprès  de  Sa  Sainteté  , il  en  avoic  rc- 
iranché  bien  des  chofes  qui  ne  pou- 
voienc  être  plus  prejudiciables  à l'£- 
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troîcc  Obfcrvance  ; mais  qu’il  ne  fa- 
toit  pas  fi  les  Cardinaux  y auroient  eu 
egard  } qü’en  un  mot , la  Thefc  & les 
écries  dont  le  Nonce  en  France  s’eroie 


plaint , avoient  tout  gâte  , & qu’il  n’a» 
toit  pas  été  polfiblc  de  guérir  les  pré- 
tentions que  ces  écrits  avoient  caafé. 
L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu’il  fa- 
loit  recevoir  de  la  main  de  Dieu  les 


bons  & les  mauvais  fucccs.  Que  les  ou- 
vrages où  il  paroifldic  plus  de  pieté 
avoient  été  expofez  de  tout  lems  aux 
contradiétions  des  hommes  , que  ces 
contradiélions  aiant  prévalu  contre  Je- 
fus-Chrift  même  il  ne  falôit  pas  s’éton- 
ner fi  tout  ce  qui  portoit  fa  marque  & 
fon  caraftere  fe  rcfTcncoit  du  traitement 


qu’on  lui  avoit  fait.  Qu’il  avoir  donné 
fes  foins  , fon  aplication  , & fait  de 
très  - ardentes  prières  pour  le  fucccs  de 
la  Reforme  de  France  , que  c’étqic  tout 
ce  que  Dieu  demandoit  de  lui  , que  Iç 
r-efte  étoit  en  fa  main  , & que  fouvenc 
l’indignité  de  ceux  qui  prioient  Icscm- 
pêchoit  d’être  exaucez.  Qu’il  alloic  don- 
ner toute  fon  attention  à la  Reforme  de 


{on  Monafterc  > & à y rétablir  toutes  les 
pratiques  de  pénitence  qui  avoient  été 
en  nfage  dans  les  premiers  tems  de 
l’Ordre  de  Citcaux  , qu’il  lui  deman- 
dait pour  cela  le.fccours  de  (es  pcieies» 

P H 'i 
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& {es  foins  auprès  i^a  faint  Sicge  en  cas 
<}a’il  en  eût  bèfoin.  Le  Pere  Bona  les 
lui  promit,  & l’affura  d’iine  amitié  qui 
durcroic  autant  que  fa  vie.  L’adieu  du 
Cardinal  de  Retz  ne  fut  ni  moins  rendre 
ni  moins  fincere.  Enfin  l’Abbé  de  1» 
Trappe  partit  de  Rome  pour  revenir  en. 
Trance  le  a^.de  Mars 


CHAPITRE  IV. 


Quelques  eiremfiMncês  tiiûant*$  du  vhî»^ 
ge  & du  ft\9ur  de  i'Apbé  de  U Truffe: 
à Rfme. 

COMME  pour  ne  pas  interrompre  le 
récit  des  chofes  qu’on  vient  de  ra- 
conter on  a été  obligé  d'obmcitre  quel- 
ques circondances  très  • édifiantes  du. 
Toiage  &'du  fejour  de  l’Abbé  de  la  T rap- 
peàR  ome,  on  a crû  qu’on  feroit  plaifir 
au  Leéieuc  de  les  raporter  ici. 

On  croit  donc  devoir  remarquer  que 
pendant  les  quatre  voiages  qu’il  fir^ 
foi  t en  allant , foit  en  revenant  de  Ro- 
me, quoi  qu’il  allai  fouvent  à pied  avec 
beaucoup  de  fatigue,  il  obferya  toujours 
rabftiuencc  6c  les  jeûnes  de  la  Règle, 
& a’ttfâ  jamais  de  1a  difpcnfc  que  l’Abbé 
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Prières  lui  avoir  cîoonéc  des  derniers» 
1,1  difoittous  les  jours  la  MelTe,  il  avoi^ 
une  atteniion  continuelle  fur  lui-même» 
Sc  gardo-it  une  tnortificatîon  cxaélcdans. 
les  chofes  les  plus  indiiFercncesi  il  difoic 
fur  cela  ; ,,  Que  quoîq|uc  l’ufagc  de  bicor 
»,  des  chofeS  fût  indifFefcnc  , la  priva- 
,1  tion  n’en  devoir  pas  être  indiffercoto 
»»  à un  homme  qui  avoir  confacré  com- 
»,  me  lui  toute  fa  vie  à la  peniteuce. 

Cette  atention  continuelle  â fc  mor- 
tifiet  futcaufe  que,^foità  Rome,  foie 
en  Italie  , il  ne  vit  rien  de  toutes  ces  ta- 
vecez  , de  tous  ces  relies  faAueat  de  1» 
magnificence  Romaine  qui  y attire  le» 
frrangers  de  toutes  parts,  il  évitoitavCC 
un  foin  extrême, autant  que  labienfean* 
ce  le  lui  pcrmeceoit , tous  les  honneur» 
<]u*on  vôuloit  rendre  â fa  naifiance  , à 
#on  ractite  ou  à fon  cata<^cre.  Cet  efprîc 
èc  pénitence  dont  il  étdit  pcûctté  ne  lui 
petmetcoit  pas  même  de  fe  trouver  dans 
les  Eglifes  fréquentées  où  il  y avoir  de 
ces  excellentes  Mufiques  8c  de  ces  cete« 
rnonies  pompeufes  qui  font  fi  ordinaires 
à Rome.  La  Religion  qui  fett  fi  fouvent 
de  prétexté  3 la  cuciofité  le  banniltoic  de 
CCS  lieux  & ne  lut  permettoic  de  fre« 
quenter  que  ces  EgMfes  folitaircsoù  ré- 
gnent ToMcurité  8c  le  filcncc  , & quia» 
foûc  ccmarquabies  que  pat  les  Reliques- 
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des  Martirs  qui  les  ont  fanftifiées  par 
l’cfFufîon  de  leur  fang.  11  y paffoit  tout 
Je  tems  qu'il  pouvoir  dérober  à;fcs 
atfaircs,  & il  en  revenoic  toujours  plein, 
de  ce  même  zèle  qui  avoir  porté  ces 
Saints  à factifier  jufques  à leur  propic 
vie  pour  rendre  témoignage  à Ja  vérité. 
C'eft  ce  fque  l’on  aprend  d’une  de  fes 
Lettres. 

, Je  pafle  ici  ma  vie  ( dit'il  ),  dans  une 

> langueur  & une  mîfcrcque  je  ne  puis 
» vous  exprimer.  Rome  m’eft  auffi  peu 
,fuportable  que  le  grand  monde  dc- 
,puis  ma  retraite  , & hors  la  confola- 

> tion  que  je  trouve  dans  la  vHltc  des 

> Lieux  (aines  , jo  ne  croirois  pas  qu'il 
) y eût  d’état  comparable  au  mien.  Je 
) ne  vous  dirai  rien  des  curiolîtez  de 

> Rome  , je  ne  les  vois  point , & je  ne 

> me  fens  touché  d'aucun  défie  de  les 

> voir.  Les  Eglifes  (^onc  d’une  beauté 

> admirable  , 8c  je  vous  avoué  qu’elles 
» infpircnt  la  pieté  plus  que  toutes  cel> 

> les  de  France  , à caufe  de  leur  majefié» 
J mais  particulièrement  parla  vertu  fe- 
, crete  d’un  nombre  ptcfquc  infini  de 
, Martirs  , donc  les  corps  y attendent 
, la  refurreftion  univerfclle.  Qu’il  cft 
, grand  de  mourir  pour  Dieu  Mais 
, qu’on  cft  heureux  quand  on  ne  vit  que 

pour  lui  l Je  ne  {ai  point  quel  temx. 
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» je  ferai  à Rome  , mais  je  fais  état  de  le 
},  donner  à nos  affaires  qui  font  celles  de 
3,  Dieu  , & aux  E^lifcs  pour  obtenir  la 
/,  protedion  du  Pcrc  des  mifericordes, 

)}  par  l’interceiïion  des  Saints  que  leQÇ 
, l'ardente  charité  rend  tout-püifTans  aa- 
,>prcsdc  lui.  ’ 

On  remarquera  encore  qjK  danstous^ 
/es  voiages  , quoi  qu'il  fift  Souvent  un 
fioid  extrême , il  ne  fc  fer  vit  jamais  de 
gands  , parce  que  les  premières  Ordon- 
nancés de  fes  Peres  en  défendoienc  l’u- 
f âge.  Quelque  chaleur  q«’il  fift  ( on&ic 
qu'elles  font  excelfivcs  à Rome)  il  port»  ' 
toujours  un  habit  grodTier  , rude  & pe- 
/am  , & ne  fe  perniic  jamais  aucun  de 
ces  foulagemcns  dont  les  perfonnes  Ics^ 
pins  réglées  ne  font  pas  difficulté  d’ufer^ 
Sa  mottificationétoit  continuelle  r ce- 
pendant fa  converfation  étoic  roujoucs- 
douce  & aiféc , comme  fi  dans  cons  les- 
ïuomens  de  fa  vie  il  n’eût  pas  eu  quelque  ^ 
chofe  à foufFric.  On  ne  lui  voioit  jamais- 
cec  air  chagein  , critique  & rcba««ïtv  . 
donc  une  vertu  mal  en  tendue  a coutume, 
de  fe  parer.  Jamais  il  n’àgiffoit  pa^  ho-  ; 
zneur  > la  paix  de  fon  cœur , la  cran-  . 
^gttillieé  de  fon  ame  ,qui  font  dfès  cette 
vie  la  rcconvpcnfc  de  la.  vcritabfc  vcrttt>,,. 
paroificienc  fér  fon  vifage  & dins  toutes.  > 
ic^maniEics^'-au/lcix  pour  lui- inême,acL. 

E Vi 


> 
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toujours  plein  d égards  ôc  de  ménage* 
mens  pour  les  autres. 

Pendant  le  volage , & pendant  tbae 
le  feiouE  qtt’ilfic  à Rome  » Une  bût  que 
de  l’eau , Sc  ne  mangea  que  du  pain^dcs 
herbes>ou  tout  au  plus  quelque  bouillie 
mal  aprêtcc  croit  fa  nouricure  ordi- 
naire ifa  dépenfe  par  jour  n'alioit  le  plus 
foovent  qu’à  deuï  fols.  L’Abbé  Diival- 
Richcr  qui  n'avoic  tien  épargné  pour 
l'obliger  à modérer  fa  peniceoee  , en 
écrivit  enfin  à l’Abbé  de  Priefes  , & le 
pria  d’envoier  fur  cela  à l'Abbé  de  la- 
Trappe  des  ordres  fi  précis»  qu’il  ne 
pût  fc  difpenfcc  d’y  obéir.'  Voici  ec  que 
l'Abbé  de  Piicres  lui  éorivic  à cette  oc* 
cafiqn.  . • . 

,,  le  vous  conjure  d’ardii  foin  de  vô* 
»»  tre  faoté  , 86  de  ne  pas  croire,  vôtre' 
,»  zele  pour  les  auficritez  du  corps.. 
,,  Groicay,  je  vous  fuplie  , que  la  peni* 
fy  tence  que  Dieu  demande  de  vous  pre* 
„ fentement , n’cft  pas  l’abfiincnce  do- 
„ vivre  ni  du  fommeibv  mais  le . foin  Sc 
,y  le  travail  necefiaircs  pour  le  fuccèsdes 
»,  araires  qui  vous  font  commifes,  poot 
^ lefqucllcs  vous  avez  befoin  de  nonr- 
»,  riture  Sc  de  repos. . Souvenez  voos». 
»,  s’il  vous  ^laît  y qu‘à  Cet  égard  vous 
»,avez  été  mis  fous  la  direâton:du  Re-* 
,,.rçreod  Abbé  I>aYâj[‘^cba«  Je 
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5)  y mets  derechef , & je  croîs  devant 
>,  Dieu  que  vous  iui  ferez  chofc  plus 
,»  agréable  de  vous  fôornettre  ,que  de 
,»  fuivre  les  mouvemens  de  vôtre  tcle. 
jï  Vdus  aurez  fouvent  bien  du  travail  à, 
J,  Home  qui  vous  exemptera  auffi  bico^ 
,^du  jeûne  que  la  fatigue  du  chemin, 
,>  Confervez  vos  forces  poue  le  fer  vice 
,»dc  Dieu. 

Ce  ne  fut  pas  un  petit  embarras  pourr 
r-Abbe  de  la  Trappe,  que  d’accorder  fon . 
zele  pour  lâ  pénitence  avec  l’obéï/Tance- 
qü’il  devoir  au-  Vicaire  General  de  la^ 
Reforme.  0H  ne  fait  point  quel  expé- 
dient il  prlfld-delîüs  i mais  il  eft  certain  1 
que  tant  qu’il  fut  à Rome  il  vécut  tou- 
jours d’une  manière  tres  auftere.  Iljoi-- 
gnoît  aux  jeunes  , aux  veilles  St  aux-au,-. 
très  mottifixaridns  corporelles  une  lec- 
tutc  & une  prière  ptefque  continuelle,, 
il  y donnoit  tôutletcms  qu’ifpouvoiCi; 
dérobera  fesafFiirCs. 

• On  Croit  ènéoife  ' devoir  rtmarqücc-v 
que  des  perfonfiés  de  cohfideration, 
îûi  aiant  fait  prCfent  de  pluficurs^  raxe- 
tet  pour  les  porter  en  France  , U ne  ra- 
porta  de  Rome  que  des  Reliques  des 
Âaints  Marcirs.  Elles  lui  furent  donnez^- 
par  l’Evêque  de  Porpbire  , SactiftaiiL, 
dl Alexandre  VH., il  lés  mit  depuis  dans.* 
des  Bfecliquaifes  qu-’il  fit  expofcr.fat. 
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l’Autel  aux  grandes  Fêtes  , avec  la  per-' 
mîflîon  de  l’ Evequ:  Diocefaio.  Ce  fat 
ainfî  que  faîne  Bernard  revenaoc  de  Ro- 
me à Clairvaux  , apres  avoir  rcfufé 
tous  les  prefens  que  le  Pape  lui  ofFroir^ 
n’aporta  qu’une  dent  du  Martir  faine 
Ce  faire , qui  lui  fat  donnée  pat  Sa  Sain- 
teté . 

On  ne  doit  pas  non  plus  pafTet  fous 
filcnce  , que  quoique  la  vie  de  l’Abbé 
delà  Trappe  fût  toujours  ttes-peniten- 
tç,  lorfquede  gtândes  Fêtes  attivoient» 
il  rompoic  tout  commerce  pour  pafTct 
ces  faims  jours  dans  la  ptiere  8c  dans  le. 
fifcncc.  La  première  année  qu’il  fut  à 
Rome,  les  Fêtes  de  Noël  étant  proches, , 
il  lui  arriva  à cette  occafîon  quelque 
ebofe  d’affez  fingulier  pourêtre  raconté. 
L’envie  de  paircrccs  faintes  Fêtes  dans 
un  entier  éloignement  du  monde  lui 
niant  fait  concevoir  le  deflèin  de  fe  ic- 
tiret  4&ns  un  Monaftere  de  fon  Ordre 
qui  cft  dans,  la  ville,  il  y alla  pour  de- 
mander à l'Abbé  la  permilEon  de  paflcc 
quelques  jours  avec  fes  Religieux.  En 
arrivant  dans  le  Cloître  il  y trouva  un 
Religieux  fort  âgé,  qui  aianc  reconnU- 
qu’il  étoit  François,  l’aborda  affez  ci- 
vilement i il  s'informa  d’abord-du  fujet. 
qai  ramenoic  dans  leur  Maifon.  L’Abbé 
lui  tü'  y.  Ycnoit,  à defleia  de  faiuti 


Digilized  by  Google 


m iA  Tra?pe.  trv.  irl.  J47 
e Sapcrieur , & de  lui  demander  cra 
grâce  de  lui  permettre  de  pafTer  fept 
ou  huit  jours  avec  (es  Religieux.  Ce 
bon  vieillard  plus  fincere  que  ne  le  (onc 
d’ordinaire  les  Italiens,  lui  dit  franche- 
ment , qu’il  ne  lui  confcilloit  pas  de 
faire  cette  demande, qu’aparemment  oa 
ne  la  lui  refuferoit  pas  , mais  qu’il  n’ea 
autoit  pas  toute  la  fatisfaiVion  qu'il 
en  cfperoit.  Vous  étés  François  ( lui 
dit-il)  vous  ne  vous  accommodrez  pâ« 
aifément  de  nos  manières  de  vivre,  ce 
qui  vous  fera  de  la  pcine^ôc  à nous, 
aulll. 

Les  François  ( continira  t-il  ) ont  une 
trop  grande,  delicatclTe  pour  l’obferva- 
tion  des  Réglés  de  leur  Oidrc  , & ils , 
fefeandalifent  aifément  quand  ils  voient 
qu’on  ne  fait  pas  toutes  choies  avec 
la  dernière  cxaélitudciainfî  ce  que  nous 
regardons  comme  des  bagatelles  , vous 
en  avez  horreur  comme  un  dérèglement 
épouvantable  i je  vous  eir  citerai  ( ajou- 
ta-ri-il  ) un  exemple  j Nous  ne  lifons 
jamais  pendant  le  repas,  chacun  s’entre-  ^ 
tient  tant  qu’il  dure  comme  bon  lui 
fcmble.  Le  dîné  ou  le  foapé  fini,  on 
jette  des  cartes  fur  la  table  ,,jouc  qui 
veut  ou  on  va  fe  divertir  à quelque  au- 
tre cKofe.  Je  fuis  perfuade  que  fi  vous 
Teniez^  à voir  ces  chofes , elles  yoos 
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piairoient  i c’cA  pourquoi  j'ai  Ctû  totM 
en  devoir  avercir>aHn  que  vous  prcdiczr 
vos  mefures  là■dc^^us. 

11  efl  aifé  de  s'imagioer  que  les  roc- 
furcs  de  l'Abbé  de  la  Trappe  furenr 
bien-  tôt  prifési  étonné  au  dernier  point 
d'une  conduite  Ci  irrcgnliere  , il  fbrtic 
au  plus  vite  de  ce  Monaderc  i 8t  refo- 
lut  de  ne  chercher  plus  dans  RoBie  d’au- 
tre retraite  que  fa  propre  Maifon.Cette- 
avtnture  lui  donna  un  nouveau  dégoût 
pour  le  rejourdc  RotOe*  Vôitfi  comme 
il  en  e'erit  à un  de  fes  amis. 

,,  Vous  ne  pouvez  roc  plaindre  fur  UO' 
ÿj  fujet  plus  àfHigeânt  èc  plus  fenfîble 
,,  que  fut  ta  longueur  de  roon  fejôut  à 
„ Romcé  Gc  qui  me  le  fait  relTcntir  aa- 
^ point  que  je  fais  , n'cR  nulletneat  ia' 

,,  crainte  de  ne  pas  rfcüffit  dans  TafFaîrc 
„ qn’on  m’a  confiée  , & d’en  teccvoic- 
de  la  honte.  Car  ponr  vons  parler- 
„ finccrcmenc  l'il  n*y  a point  d’crnploi8' 

,,  que  j’acceptàfFe  de  meilleur  cœur  que.: 

„ ceux  où  je  recevrois  le  plus  de  coq- 
y,fufion.  si  en  mc-faifant  Moine  je* 
n’avois  pas  eu  la  penfée  d’dmbrafler  Ifi  • 
mépris,  & de  vivre  dans  Toprobrc 
,,en  choififiant  one  ProfeflTon  très-  ' 
,,  méprifable  aux-  yeux  des  hommes^. 

,,  je  me  ferois ibri  mécompid,  & j*au- 
cois,  beaucoup  micilx.faic.dt  demtotef.- 
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ÿt^ànsle  fîlcnce.  Je  ne  fuis  poiocfuc^ 
,,  pris  qu’il  y aie  des  gens  qui  difenr 
),  que  je  dcvûis  conaoîtte  le  peu  d'apa-. 
{ffence  qu'il  y avoir  de  réti/Hr  dan*- 
;}  cette  cosnmiffion  qu'on  me  donnok>> 
))&  que  je  ne  devois  pas  la  prendre*. 
„ ils  en  jugent  félon  les  vues  Sc  les- 
maximes  du  monde  , & je  ne  doute - 
})  nullemcnc  que  vous  ne  fâchiez  fore 
„ bien  leur  répondre  félon  celles  de 
f,  jefus-  Ghrift.  Il  nous  dit  clairement 
f,  qu’il  n’cA  venu  dans  le  monde  pouc^ 
f,  rien  moins  que  pour  faire  fa  volonté. 
„Jçlc  prie  d’éteindre  de  telle  forte- 
tous  les  mouvemens  de  la  mienne, 
„ que  je  n’en  aie  point  d’autres  que- 
ytceur  qui  roc  feront  infpirez  pat  l’cf- 
„,prit  & par  la  bouche  de  ceux  que  fâ. 
„ Providence  a établis  pour  me  coq> 
„ duire. 

Ce  dégoût  pour  le  fejour  de  Rome 
lui  dura  autant  qu'il  y . fut  > ainfi  dés 
qu’il  ne  s’y  crut  plus  necclTaire,  il  en 
parti  comme  on  a déjà  dit , le  vingt- 
einquiénre  Mars  de  l’an  mil  fix  eenc 
foixante  fix  i il  arriva-à  Paris  le  tren- 
tième d’Avril  , il  y rendit  compte  a; 
l'Abbé  de  Prières  âc  aux.  autres  Supc- 
sicurs  de  l’ Etroite  Obfcrvancc  qui  sV 
(xouvcicnc  de  covu  ccquis’éioit  panéi 
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à Rome  dans  l'affaire  de  la  Reforme 
de  France  , & arriva  à la  T rappc  le  dr* 
xiérae  Mai  de  la  même  année  > il  j 
trouva  fa  Communauté  augmentée  de 
plufieurs  nouveaux  ProFez  qu'on  avoit 
reçus  pendant  fou  abfcnce» 
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CHAPITRE  V. 

L' Ahbé  de  la  Trappe  étant  de  rettttr 
dans  fon  Monaflere  y fait  le  projet  de 
cette  grande  Reforme  , qui  fat  depuis 
l'édification  de, toute  l Eglife, 

L’Abbé  de  la  Trappe  fc  voîant  tran- 
quille dans  fon  Monaftere  , ne  fon- 
gea  plus  qu’à  y bien  établir  la  Reforme 
qu’il  avoir  tâché  inutilement  de  pro- 
curer à tout  l’Ordre  de  Cîtcaux.ll  porta 
mêm.c  fes  vues  plus  loin  , & cet  ardent 
amour  pour  la  pénitence , dont  il  e'toic 
penetré  lai  fit  concevoir  le  deffein  d'y 
faite  revivre  tous  les  anciens  ofages  de 
Citeaux.  .Cette  enrreprife  étoit  (I 
extraordinaire , que  T Etroite  Obfervan- 
CC,  quoique  fondée  par  des  Religieux 
d'une  vertu  éminente  , n’ayoit  pas  cru 
que  la  foibleffe  humaine  pit  aller  juf- 
que's  là.  Cependant  l’Abbe' de  la  Trappe 
aianc  remarqué  beaucoup  de  chofes  dans 
ccj  anciennes  pratiques  qui  ne  conve- 
noient  pas  à nos  tems*  Si  qui  au  lieu  de 
donner  de  l'édification  , auroient  pà 
f^ire  un  effet  tout  contraire  , il  crac 
qu’il  devoie  fe  reArcindrq  à U paa^rct^ 
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di  à la  (implicite  qui  s‘y  trouve  ctablîe> 
à la  régularité,  à la  difciplinc,  à la  mor-^ 
tification,  aux  jeâfies>aux  veilles  > à la 
prière,  aux  couches  dures>au  travail  des 
mains , au  (îieoce  , à la  nudité  des  pieds 
du  Mecredi  des  Cendres  & du  Vendre- 
di-faine I d rabftinencc  des  Vendre- 
dis de  Carême,  dont  les  trois  premiers- 
fonr  â une  feule  portion  , Sc  les  trois- 
aratres  au  pain  & à l’eau  , 8c  à tout  ce 
qu‘il  y a de  fcmhlablcs  pfatiques. 

^ L’Abbé  de  la  Trappe aiant  refolu  d’é- 
tablic  la  Reforme  fur  ce  fondement, 
projetta  les  Rcglemcns  qu’il  avoir  à fai- 
re , c’eft  à dire,  les  pratiques  qu’il  voa- 
loit  établir^  Comme  ce  projet  ne  peut 
être  que  -d’Une  ires  grande  utinté  i 
toutes  les  Socicrex  Religieüfes  qui  vou- 
dront imiter  Ton  zele  , oo  n’a  ctû  qu’on 
ne  pouTtnefe  difpenfex  d’en  doanet  ici 
un  abrégé. 

Les  premiers  Rcglemcns  qo’il  fc  pro- 
pofa  le  regatdoient  lui-même , & en  fa 
peifonne  toifP  les  Supecieurs  qui  dé- 
voient lui  fücecder.  H fc  prefctivic 
donc  de  donner  l'exemple  en  coûter 
chofes,  de  n'établîr  aucune  Règle  qu’il 
ne  pratiquât  lui- même  le  premier  , & 
d'être  en  celâ  plus  fevercà  foo  propre 
égard  , qu’il  ne  le  fcioit  à celui  d’aucun, 
de  fes  Religieux. 
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Comme  U vit  que  la  coutume  étbic 
que  le  Supérieur  mangeât  avec  Icshô» 
tes,  qu’il  fortît  fouvent  du  Monaftcrc 
pour  faire  des  vifircs  , fous  prétexté  de 
fc  faire  des  amis  , d’en  donner  ou  d’en 
Conferver  à la  Maifon,  il  s’impofa  com- 
me un  devoir  indifpenfablc  de  ne  fortir 
jamais  que  pour  aller  au  Chapitre  gene- 
ral , en  cas  qu’il  ne  pue  s’en  difpcnfcp. 
En  effet  il  n’a  jamais  mang^  avetr  qui 
quccefoir,  & n'a  jamais  fait  de  vUite 
qu’une  feule  , qu’il  fe  crut  obligé  de 
rendre  à l’Evêque  Diocefain.  11  n’en 
£c  jamais  aux  Lieutenans  Generaux, 
aux  Gouverneurs  , aux  tncendans  , aux 
grands  Seigneurs  , aux  OHiciers  de  ]of- 
tice  , quoique  ce  fût  L’ufage  dans  !’£> 
Eioite  Obrervance  , & qu’eux-mêmes 
JUïi  reodiflent  vifite.Comrae  il  o’en  ufoic 
de  la  forte  que  par  un  fentiment  de  re- 
gu1aiitc,&  qu’il  étoit  incapable  de  cette. 
Siffîf^nce  ridicule  , qui  fait  fouvent  nc-^ 
gliger  les  chofes  les  plus  duës,  perfonne 
en  cela  ne  tiouva  jamais  à redire  à fa^ 
conduite. 

La  pctfualion  où  il  éroit-que  la  tenue 
frequente  des  Chapitres  conteibuoie 
plus  que  toute  autre  chofe  à former  les. 
Ï5,ellgicux  dans  l’efprit  de  leur  Piofcf- 
£on  , lui  Ht  regarder  cette  praiique- 
cax&nnie  ojic  efpcce  de  necelIUéà  laquçUe.- 


La  Vie  de  i'  b6 
un  Supérieur  ne  pouvoir  trop  s’atachcr. 
11  crue  cju’îl  ne  devoir  pas  rraiter  certe 
régularité  d’une  manière  fupctficiellci 
mais  qu’il  y faloit  donner  un  rems  con« 
fiderable , c’eft  à dite  , au  moins  l’cf- 
pacc  d’une  demi  heure  chaque  jour  \ U 
emploioit  ce  rems  à éclairer , à animer, 
6c  à former  fes  Frères  par  des  inft rue- 
rions pleines  de  zèle  par  des  reprehea- 
lions , des  humiliations  , des  procla- 
mations & des  aeufations  finccres  de 
leurs  fautes, afin  de  pratiquer  dans  celte 
rencontre  autant  qu’il  fc  pouvoir  ce 
que  S.  Benoît  a exprime  dans  fes  douze 
degtez  d’humiltté.  On  ne  peut  pas  nier 
que  cette  fonction  ne  foie  très  pénible 
& très  dégoûtante  pour  un  Supérieur 
d'un  cfpritaulfi  élevé  que  le  fienj  il  s’y 
attacha  cependant  avec  d'autant  plus  de 
fermeté,  qu’il  voioit  que  cet  exercice, 
tmit  fanéli fiant  qu'il  efi  , écoic  négligé 
prcfquc  pa  tout.  . - 

Ilécoit  attentif  dans  ces  occafions  I 
donner  toujours  des  penitences  conve- 
nables au  lieu  & aux'perfonncs  , tou- 
jours propres  à humilier  & à morrificr» 
&quî  n’avoient  rien  de  femblablc  à ce 
qui  fe  pratique  dans  beaucoup  de  Maî- 
fons  Religieufes , où  elles  ne  font  pas 
toujours  allez  fetieufes. 

Avant  fon^voiagç  de  B^mc> 
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que  tcms  même  après  fon  retour,  fui- 
vant  plutôr  ce  c]u*on  lui  avoit  confeill^ 
que  fes  propres  iumicres,  il  avoit  établi 
à la  Trappe  des  Leçons  de  Théologie  i 
mais  comme  il  eut  remarqué  que  quel- 
que foin  qa’il  y pût  apporter  l’aigreur, 
la  fechcreffe,  la  diflSparion  fc  gliffbienc 
'infenfiblcmcnt  parmi  fes  Freres,  & quel- 
les en  bannilfoient  l’cfprit  de  componc- 
tion , il  crut  qu’il  ne  pouvoic  mieux 
faire  que  de  bannir  pour  jamais  l’étude 
reliée  de  fon  Monafterc.  On  trouva 
dans  la  fuite  fort  à rcdjrc  à ce  regle- 
ment. H affurc  cependant  qu’il  y réiif- 
fic  X & qu’il  donna  lieu  à fes  Religieux 
d’être  plus  retirez  , plus  intérieurs  , & 
plusapliquez  à Dieu. 

Comme  l’cxpcricoce  lui  avoit  apri's 
que  le  Supérieur  eli  prefque  toujours 
celui  pour  lequel  les  Religieux  ont 
moins  d’ouverture  & de  confiance  , il 
ie  fîcune  loi  de  la  gagner  par  routes  les  . 
voies  que  la  douceur  & la  charité  , fou- 
tenuë  cependant  d’une  grande  fermeté, 
pourroient  lui  infpîrer.  C'étoit  la  chofe 
du  monde  la  plus  difficile  ; car  aiant 
defTcin  d’établir  dans  fon  Monaftcrcunc 
vie  auffi  auflcrc  que  celle  qu’il  y intro- 
duifit  en  effet  , une  difeiplire  fi  fcverc  - 
tie  pouvoir  fubfiftcr  qu’en  cmpldiant  les 
xnoiens  qui  révoltent  le  plus  la  nature, 

I : ■ 
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Cependant  il  gagna  fi  bien  le  coeur  & 
la  confiance  de  Tes  prcrcs  , fans  rien  re- 
lâcher de  la  rigueur  de  la  difcipHnCi 
que  quoi  qu'il  eut  établi  plufieurs  Con- 
fcfl'curs  , tous  fes  Religieux  fc  confef- 
(oient.  à lui  : iU  n'éroient  qu'un  cccat 
Se  qu'une  amc  avec:  lui.  Tout  ce  que  U 
vénération  la  plus  profonde  peut  attiict 
de  refpeél:  , tout  ce  que  lachariréU 
^lus  vive  peut  infpirer  de  tendrefle , ils 
le  refientoienc  pour  lui } & encore  aa« 
jourd’hui  Ta  mémoire  leur. cft  fi  chcre, 
qu'ils  font  > pour  ainfi  dire,  hors  d’eux- 
nnémes  quand  ils  parlent  de  lui.  On  a 
<bien  de-4a  peine  à gagner  les  hommes, 
& à fe  les  conferverméroe  en  ufantpooi 
eux  de  toutes  les  condefcendances  pof- 
fibles  i mais  de  les  gagner  en  les  con- 
trariant , en  les  afiu/ettiuanc  à tous  mo- 
mens  aux  lois  les  plus  feveres,aux  con- 
traintes les  plus  dures  , c'cfl  ce  qnc 
l’Abbé  de  la  Trappe  a Cçu  faire  , &cc 
qu'il  n’auroic  pas  fait  fans  une  grâce 
extraordinaire.  On  efiime  les  miracles 
qui  fc  font  fur  les  corps  > la  vue  ren- 
due , la  furdité  guerie  , une  tempête 
calmée  jettent  les  hommes  dans  l'éton- 
nement  } les  miracles  faits  fur  les  cgcuis 
•ne  font  pas  moins  admirables.  Il  feroie 
diificitè  d’en  faire  de  plus  grands  que 
celui  donc  nous  parlons.  Au  refte  l’ Abc 
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de  la  Trappc^ftirrroît  fi  fort  cette  prati- 
que,que  le  Supérieur  confèfiâc  feul  tous 
fcs  Religieux  , qu’il  lui  attribue  le  boa 
ordre  , la  difciplinc  & la  charité  , qui  fc 
font  confervées  dans  fon  Monoftcre  pen- 
dant qu’il  l’a  gouverné  i il  témoigne 
même  qu’il  cfperc  que  tout  s’y  main- 
tiendra de  la  même  manière , tant  que 
l’on  y gardera  la  meme  conduite.  Mais 
il  veut  que  cette  confe/Tton  faite  au  - 
Supérieur  foit  libre  & volontaire  « qu’il 
n’y  air  rien  de  contraint  ni  de  gêné  , & 
que  l’cftime  & la  confiance  qu’on  a en 
luicn  foientruniquemotif. 

Pour  marquer  qocls  étoient  fcs  fen- 
timens  touchant  le  refpcft  qui  cft  du 
aux  Evêques  « il  veut  qvre  l’on  ait  une 
foumifiion  profonde  en  particulier  pour 
1 Evêque  Diocefaio  1 il  l’a  cuélui^mê 
tne  dans  toutes  les  occafions  qui  s'ea 
font  prefentées  ,&  c’eft  dans  cet  efprit 
qu’il  voulut  qu’on  célébrât  dans  fon 
Monalletc  la  Dédicacé  de  l’Eglifc  Ca- 
thédrale de  Séex  > les  Fêtes  des  Patrons 
tle  ce  Diocefe  & de  la  Paroifle. 

Pour  ce  qui  eft  des  proclamations, 
c’eff-à'dire  ,de  la  cootume  ancienne  de 
dire  publiquement  en  plein  Chapitre 
les  fautes  qu’on  a remarquées  dans  fcs 
Freres  : voici  comme  il  en  parle  lui* 
rncoic. 
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Comme  il  fâvoit  que  les  Religieux 
c'eoient  négligez  dans  les  Monartcrcs, 
qu’on  y avoir  aboli  l'ufagc  des  procU- 
mations  charitables  , & que  la  plupart 
des  Supérieurs  reprenoi^t  leurs  Frères 
par  le  mouvement  de  l’humeur  d’une 
manière  dure  & violente  , que  leur  gou- 
vernement paroilToit  plutôt  une  domi- 
nation feculicre  qu’une  dircôtionroo- 
naftique  , & qu’entre  ceux  qui  condui- 
fent  & ceux  qui  font  conduits  , la  cha- 
rité étoit  fort  rare  , il  refolut  de  tempé- 
rer l’exaélitude  & la  fevetité  qui  cft 
ncccirairc  pour  la  conduite,  par  la  dou- 
ceur & la  charité  dot)c  il  auioitfo’.u 
de  donner  des  marques  à fes  Rcligicur, 
de  telle  forte  qu’il  pût  venir  à bout  éc 
les  petfuadcr  des  difpofitions  qu’ilavoit 
pour  cux,&  que  conformément  à U Ré- 
glé de  faine  Benoift  , ilauroit  pluséc 
foin  de  fc  faire  aimer  que  de  fc  faite 
craindre.  Sut  toutes  chofes  il  fc  fit  une 
loi  inviolable  de  les  recevoir  quand  il$ 
le  vicndtoicnc  trouver  * & de  paroître 
toujours  avec  un  vifage  ouvert  & fans 
nuage  , afin  de  leur  faire  connoître 
qu’ils  ne  lui  croient  point  à charge , K 
qu’il  les  voioit  toujours  avec  plaifir.  il 
croit  encore  plus  apliqué  à ceux  qui 
lui  étoient  moins  agréables  , Se  qni 
avoient  le  plus  de  defauts  , & par  confc- 


Dï  lA  Trappe*  Iit.  ÎII.  559 
quent  plus  de  befoin  que  les  autres. 
Souvent  il  a été-  chercher  ceux  qui 
avoleni  été  trop  long-tems  fans  le  renie 
voir. 
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CHAPITRE  VI. 

Suit*  du  meme  fujet, 

L*  A BBC  de  la  Trappe  ne  bornoic  pas 
fes  foins  à ce  qui  regardoitla  direc- 
tion j ainfi  comme  il  écoit  informé  que 
la  plupart  des  Supérieurs  ne  s’apli- 
quoienc  point  aux  neceffitez  de  leurs 
Preres  > pour  ce  qui  regarde  leurs  véte- 
mens  , & que  fouvent  ils  les  laifToienc 
manquer  des  chofesles  plus  necelTaires, 
il  fe  fît  une  loi  d’autant  plus  fevere  de 
s’informer  en  détail  de  tous  leurs  be- 
foins , & d’y  pourvoir  , qu’il  (avoir  que 
tien  n'indifpofe  tant  un  Religieux  à 
l’égard  de  fon  Supérieur,  que  de  voir 
qu’il  le  négligé  , & qu’il  n’a  aucune 
attention  pour  fes  befoins.  L’Abbé  de 
la  Trappe  portoic  en  cela  l’cxaditude 
iî  loin  , qu’il  étendoit  fes  foins  fur 
tous  les  ofHces  de  la  Maifon  , quoi  qu’il 
en  eut  pourvû  des  Religieux  exaéls 
Sc  charitables  , à rattention  defqucls 
/.  Partie, 


%€o  La  Vie  de  l’ABsé 
rien  ne  pouvoir  échaper  ; on  ne<îon- 
nolt  pas  un  verre  de  tifane  à l’Infir- 
merie fans  fon  ordre  , il  en  regloit  tour 
le  détail  , ’&  il  ne  fe  pafloic  prçfquc 
point  de  jour  qu’il  ne  vilitât  tous  les 
malades,  il  favoit  qu'il  j avoir  des 
Religieux  d’une  fî  grande  vertu  qu’il 
pouvoit  fe  pafTer  de  tous  ces  foins , Sc 
en  foufFrir  la  privation  avec  paix  & 
avec  plaifîr.  Mais  il  favoit  aufTi  que 
ce  font  des  faits  & des  difpofitions  pat-  . 
liculieres  qui  difpenfcnt  d’autant  moins 
de  l’aplication  generale  donc  il  faut 
ufer  pour  foucenir  les  foibles  , qu’el- 
le ne  nuit  point  à la  pcrfe<5fion  de 
ceux  qui  ont  & plus  de  leligion  & plus 
de  force. 

Comme  dans  beaucoup  de  Commu- 
naurez  monafliques  on  regarde  fouvenc 
avec  peine  un  Religieux  malade  quand 
)a  maladie  eA  longue  , & qu’elle  le  mec 
hors  d’état  de  s’acquiter  desregulacU 
cez  communes,  qu’il  devient  à charge 
au  Supérieur  & au  rcAe  de  fes  Frères,  , 
5c  qu’on  lui  témoigne  en  toutes  occa- 
fîons  qu’on  fe  fent  Importuné  de  la  con- 
tinuation de  fes  infirmitez  , comme  fi 
don  mal  n’étoit  qu’un  effet  de  fa  négli- 
gence & de  fon  immorcification  } une 
des  principales  règles  qu’il  fe  preferi- 
vit  , fut  de  s’appliquer  â ces  fortes  de 
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malacîes.  Lors  qu’il  s*en  rcnconcroic 
dans  {a  Communauté  , il  examinoit  la 
caufe  de  leurs  incommodité?.  Et  lotf- 
que  félon  le  raport  qu’ils  cnfaifoicnc 
eux  mêmes  elles  conËnoient  dans  des 
douleursinterieurcs  qui  n’avoient  aucu- 
nes marques  aparentes  apres. leur  avoir 
reprefenté  la  faute  qu’ils  auroient  faite 
en  fupofant  de  fauftes  maladies  > il  les 
croioit  fur  leur  parole,  & il  Icuraccor- 
doic  volontiers  les  difpenfcs  & les  fou-- 
lagemens  donc  ils  pouvoienc  avoir  be- 
foin. 

Dans  ces  Regîcmens  faits  pour  lui- 
même  , il  fc  preferivoit  encore  de  voir 
<es  fortes  de  malades  , & de  leur  par- 
ler avec  toute  la  charité  polfible.il  crai- 
gnoic  que  fi  étant  incommodez  , com- 
\ne  ils  le  difoienc  , il  les  eût  traité  avec 
dureté , & qu’il  eût  voulu  les  obliger  à 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  , il  nç 
les  jettât  dans  l’abattement  & dans  le 
dcfefpoir  } d’ailleurs  il  étoit  perfuadé 
qu'après  toutes  les  précautions  qu'il 
avoir  prifes  pour  s’aflurer  de  la  vérité  de 
leur  état  , s’il  y avoit  de  la  faulTcté 
du  menfonge  , le  péché  retomberoit  fur 
eux  , &ne  lui  feroit  point  imputé. 

En  aianc  ufé  de  la  forte  toutc’fa  vie, 
il  déclare  que  cette  conduite  n’a  caufe 
atil  cclâchemenc  & n’a  donné  aucun 

.Q 
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mauvais  exemple  dans  fa  Communauté, 
qu’au  contraire  elle  y a établi  une  paix 
profonde  , & en  a banni  le  chagrin  & le 
murmure. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ne  s’impofa  pas 
feulcmenc  l’obligation  dont  on  vient  de 
/'  parier  à l’égard  des  malades  > ils’cn  fie 

une  dTentielle  d’éviter  la  négligence  de 
ces  Supérieurs  qui  regardent  comme  des 
bagatelles  de  s’apliquer  à ceux  qui  font 
foibles  i ils  furent  toujours  un  des  prin- 
cipaux objets  de  fes  foins.  Il  étoit  per- 
fuadé  qu’un  Religieux  incapable  d’une 
vie  aufterc,  s’il  eft  foutenu  dans  fes  lan- 
gueurs , peut  plaire  à Dieu  par  les  dif- 
pofîtions  de  fon  coeur  j mais  qu’au  con- 
traire s’il  ne  reçoit  aucune  confolation 
de  la  part  de  fes  Supérieurs  , il  eft  mal- 
aifé  qu’il  ne  fe  laifTe  aller  au  rellcnti- 
menc  qu’il  a de  la  maniéré  donc  on  le 
traite  , & qu’il  ne  s’abandonne  enfin  à 
la  trifiefie  & à toutes  fes  fuites  les  plus 
funeftes. 

Le  deffein  qu’avolt  l’Abbé  de  la  T rap- 
pc  de  rompre  tout  commerce  entre  fes 
Religieuxffclon  l’intention  de  la  Réglé) 
le  portât  encore  à fe  charger  autant  qu’il 
lui  fut  poflibie  de  cous  les  befoins  de 
fes  Freres.  Il  établit  pour  cela  qu’en 
quelque  lieu  qu’il  fut  > meme  dans  l’ E- 
glifc , on  le  .vieadroit  avertir  des  rooin- 
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<ircs  chofes  fans  crainte  de  l’imporruner, 
pour  y donner  les  ordres  neccflaircs  i 
cette  vigilance  faifoit  que  tout  le  mon» 
de  etoît  dans  une  dépendance  exaéVe  fé- 
lon la  Réglé  , & que  les  fecours  dont-lcs 
Religieux  avoient  befoin  n’etoient  point 
difFcrez.  • 

, L’ufagc  s'ctoîc  introduit  depuis  long- 
tems  que  la  plupart  des  Supérieurs  euf- 
fent  quelques  domclliques  , & fouvent 
niêmc  des  Religieux  qui  le  fervoient. 
II  crut  dcxvoir  éviter  l’un  & l’autre, 
comme  quelque  chofe  d'indigne  d’un 
bomme  qui  fait  profe/Tion  d’imiter  Jé- 
sus- Christ  , particulièrement  en  ce 
qu'il  dit  qu’il  cft  venu  pour  fervir  les 
autres  , &c  non  pas  pour  être  lui  même 
fervi  ; ainfi  il  balaioit  lui-  même  fa  cel- 
lule , & fe  rendoit  tous  les  ferviecs 'que 
les  valets  ont  coutume  de  rendre  i il 
s’attacha  H forremcnc  à cette  pratique, 
que  lors  qu'il  fe  vit  obligé  de  reprendre 
quelqu’un  pour  lui  aider  à écrirc.fes  ou- 
vrages ou  à répondre  aux  Lettres  qu’oa 
lui  écrivoit  de  tous  côcez  , il  fe  rendit 
toujours  à lui  - même  & à fes  Frères  les 
ferviecs  les  plus  bas. 

Ce  même  efptit  de  modeftic,d’  humi- 
lité & de  fimplicité  , le  porta  encore  a 
s’interdire  l'ufage  de  toutes  les  chofes 
^uipouyoient  marquer  quelque  diAinc- 
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tion  ; tout  lui  écoic  commun  avec  feS 
Religieux  , ils  fe  fervoientindifFerem- 
menc  de  tout  ce  qui  étoit  à fon  ufage. 
Ain*fî  , quoi  qu’il  eût  banni  l’argenterie 
de-Con  Eglife  , auHi  bien  que  ces  riches 
ornemens  qu’on  a introduit  dans  les 
Eglifes  des  Moines  , quil  eût  réduit  la 
Aenne  fur  le  pied  de  l’ancienne  fimpli- 
cité  ; comme  il  avoir  refervé  quelqu  s 
Calices  & quelques  ornemens  plus  pro- 
pres que  les  autres  pour  les  Evêques  5c 
les  autres  Ecclefiaftiques  de  diftindion, 
il  ne  s’en  fervit  jamais.  Il  ne  permettoit 
pas  même  qu’on  lui  donnât  des  habits 
neufs  , quoi  qu’il  eût  grand  foin  d’en, 
faire  donner  à tous  ceux  de  fes  Frercs 
qui  en  avoient  befoin.  S’il  avol:  quel- 
que voiage  à faire  , il  choififlbit  autant 
qu’il  le  pouvoir  la  voiture  la  plus  pau- 
vre & la  moins  commode  i on  l’a  vù 
entrer  dans  Paris, dans  unecharcitc  con- 
duite, par  un  paifan. 

Outre  ce  qu'on  vient  de  raporter 
qu’il  fc  preferivit  à lui-même  , par  ra- 
port  à fa  conduite  particulière , ou  à 
celle  quiregardpit  fes  Religieux  il  crut 
encore  qu’il  devoir  uferde  menagemens 
à l’égard  des  Gentilshommes  voi/ins  de 
fon  Monaftere  , & U fc  Et  une  loi  d’é- 
viter tout  ce  qui  pouvoir  leur  donnée 
de  i’cloignemcnt  de  fa  Maifon  ou  de  fa 
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petfonnc.  H (e  regloit  en  cela  fur  le 
commandement  de  Jésus-  Christ,  qui 
cous  ordonne  d’avoir  des  égards  chari- 
tables pour  tout  le  monde.  On  voulut 
d’abord  le  prévenir  contre  eux,  &on 
s’efForça  de  lui  perfuader  qu’il  dévoie 
leur  faire  connoitre  que  s’ils  entrepre- 
roient  quelque  chofe  au  préjudice  de 
fon  Monafterc  , ils  le  ttouveroient  en 
leur  chemin  avec  une  lefiftancc  inflexi- 
ble. 11  fit  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
lui  confeilioit,  11  prévint. la  NoblcUc  du 
\oifinage  par  toutes  les  marques  d’ef- 
aime  & de  confideration  qu’âl, pouvoir 
luidonoer.il  lui  fitunenve  entendre  qu’il 
avoir  des  amis  qui  lui  .étoient  reflez 
dans  le  monde  * & que  dans  toutes  les 
occafions  où  ils  pputroient  lui  être  uti- 
les ) il  (croit  toujours  prêt  à les  em- 
-ploicr  à fon  fcrvicc.  Il  leur  lailTa  même 
la  liberté  delà  chafic,&  il  fe  contenta 
de  las  prier  qu’ils  ne  vinflenr  point  chaf- 
fer  proche  de  la  Maifon  , ni  tirer  fur  les 
étangs.  Cette  conduite  lui  réüflît  > il  n’y 
CUC  pas  un  Gentilhomme  donc  il  n’eûx 
’ l’amitié  , & qui  n’évitât  avec  foin  tout 
ce  qui  auroit  pù  lui  faire  la  moindre 
peine. 

Voilà  en  general  ce  que  l’Abbé  de  U 
Trappe  fe  preferivit  à lui- même  , en 
qualité  de  Supérieur  i il  s’impofa  de* 
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puis  des  loix  beaucoup  plus  {evere;, 
qu’on  raportcra  lorfquc  l’ocafion  s’cn 
prcfentcra.Voici  les  prcmiecs  reglcmçns 
qu’il  projetta  d’abord  pour  fcs  Reli- 
gieux j on  pourroic  encore  ajouter  pour 
lui- même  , puisque  pcrfonne  ne  les  pra- 
tiqua jamais  arcc  plus  d’exadicude  que 
lui. 


CHAPITR.E  VII. 

Suite  des  Keglemem  faits  pttrV  Abbé  de  U 
Trappe  peur  la  Reforme  de 
fcn  Moitajîere,  • 

t 

Comme  Tab^inence  & le  jeûne  ont 
toujours  paffc  dans  l’Eglifcpooi 
des  pratiques  infcparablcs  de  la  péniten- 
ce des  Moines  j l’an  des  premiers  reglc- 
tnens  que  l’Abbé  de  la  Trappe  (c  propo- 
fa  ,fut  de  défendre  dans  fon  MonaAcrc 
iHifage  des  œufs  &dupdiflon,&  de  n’y 
permettre  que  celui  des  herbes  , des  ra- 
cines , des  légumes  & du  laitage.  U re- 
fçrya  les  œufs  pour  les  malades,  le  poîf- 
fon  ne  fut  permis  ni  en  maladie  ni  co 
fanté.  Il  régla  encore  qu'oa  n’affaifon- 
neroic  les  jours  de  jeûne  , qui  durent  la 
plus  grande  partie  de  rannéc  , qu’au  fcL 
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& à J’eau,  Que  les  autres  /ourson  pour- 
roic  mêler  un  peu  de  laicjau  lieu  du  pain 
blanc  on  devoir  fc  contenter  de  pain 
bis  , dont  le  fon  n’auroit  pas  été  tiré, 
& au  lieu  du  vin  , d’une  petite  portion 
de  cidre  oude-biere,  c’eft  à dire  par 
jour  d'une  chopine  de  Paris.  On  ne  de- 
voir manger  les  jours  de  jeûne  de  l’Or- 
dre qu’à  midi , & une  demi- heure  plus 
rardlcs  joursde  jeûne  de  l’Eglife.  On 
reduifit  la  collation  pour  les  jeûnes  de 
Réglé , à trois  onces  de  pain  feulement', 
à deux  pour  les  jeûnes  d’Eglifc , fans 
qu’on  pût  rien  y ajouter. 

On  devoir  aller  à des  repas  fi  pleins 
de  frugalité,  & s’y  comporter  avec  la 
même  modcftic  que  fionalloità  l’Of- 
fice divin  , ou  que  l’on  eût  à chanter  les 
louanges  de  Dieu  » le  refpeél  que  l’on 
doit  à fa  divine  prefcncc  ne  permettant 
pa^  qu’on  s’en  oublie  dans  le  tems  qu’on 
reçoit  fa  fubfi fiance  de  fa  main  liberale. 
Cette  Réglé  fc*  pratique  fi  bien  à la  Tra^ 
pe  , 3c  avec  tant  d’édification  , qu’il  fe- 
xoit  à foubaiter  qu’on  fût  ailleurs  à la 
Communion  avec  autant  de  recueille- 
ment & de  modefiie , qu’on  y va  au  Rc- 
fcâioire. 

Au  refte  il  en  bannit  tout  extraordi» 
naire  pour  quelque  Fête  , ou  quelque 
occa.fioaque,ce -pût  être/  enforcc  qu’il 
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n’y  eut  jamais  aucun  changement  ni 
aucune  augmentation  pour  la  nourri- 
ture. Un  jeûne  fi  continuel  ne  l’empê- 
cha pas  de  régler  qu’on  s’ocuperoit  trois 
heures  par  jour  à des  travaux  pénibles} 
il  avoir  établi  ce  travail  avant  fon  départ 
pour  Rome»  mais  il  le  rendit  depuis  bien 
plus  fatiguant. 

L'hofpitalité  eft  fi  recommandée  dan» 
la  Réglé  de  fâint  Benoît , & elle  fe  trou- 
voit  même  fi  conforme  aux  inclination» 
bienfaifantes  de  l’Abbc  de  la  Trappe, 
qu’il  crut  ne  la  pouvoir  aflez  recom- 
mander } mais  il  crut  qu’elle  fe  pouvoit 
pafier  des  viandes  trop  délicates,  & de» 
apréis  trop  recherchez  , il  fç  pcopofa 
donc  de  faire  fervir  aux  hôtes  le  même 
pain  , la  même  boifion  & la  même  nour- 
fiiuic  de  la  Communauté,  maison  peu 
mieux  aprêtées  y il  ajouta  le»  oeufs, 
avec  quelques  fruits  pour  le  deflert.  Oo- 
devoir  fupléer  au  te  fie  par  une  grande 
propreté,  une  honnêteté  '&  une  charité 
qui  n’ont  peut  être  point  d’exemple. 
Comme  l’experiencc  lui  avoit  apris 
que  la  bonne  chcre  avoit  commencé  à 
s’introduire  dans  les  Monafteres  , pat 
celle  qu’on  s’étoit  crû  obligé  de  faire 
aux  hôtes  y il  s’attacha  fi  fortement  à ce 
leglcmcnt,.  que  dans  la  fuite  il  ne  pet- 
jamais  qu’oa  $'ca  dîfpenfât.  Dico» 
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donna  cane  de  benediftIoB  à cetee  con- 
duite , que  quoique  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat,  des  Princes  & des  Princefles  de 
la  Maifon  Rolale  , des  Rois  mêmes  6c 
des  Reines,  fôient  depuis  venus  fouvenc 
à la  Trappe, & qu’on  ne  Ce  foit  point  re. 
lâché  en  leur  conlideration  de  ce  regle- 
ment ; non  feulement  ils  n’y  ont  rien 
trouvé  à redire  , mais  même  ils  en  ont 
été  très  édifiez.  Tant  il  eft  vrai  qpc  U 
véritable  vertu  fe  fait  toujours  rcfpec- 
lex,  & qu’on  ne  trouve  jamais  mauvais 
que  chacun  obferve  ce  qui  convient  à 
fon  état  , quand  on  dl  perfuadé  que 
JThipocrifie  n’y  a point  de  parc,  & que 
ceux  qui  fe  difpenfent  des  bien  feances 
du  monde  , ne  le  font  que  pour  obeic 
aux  réglés  que  leur  condition  Leurpref- 
cric.  ^ 

L’Abbé  de  la  Trappe  refolut  auffi  de 
retrancher  fi  abfolumcnt  l’ufage  du 
Jinge,  qu’on  nes’en  fervit  pas  même  à 
J’Infirmcriedans  les  plus  grandes  mala- 
dies i il  crut  auili  qu’il  en  dévoie  bamwe 
les  lits  de  plume  8c  les  matelats  , & fe 
réduite  à des  paillalFes  qui  ne  fu/Tcoc 
point  piquées;  elles  Iç  font  dans  les 
Cellules,  & fi  duces  8e  fi  inégales, qù’oa 
feroit  mieux  fi  on  étoic  couché  fur  des 
planches  > ainfi  le  joue  8e  la&ult 
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& malade  , on  dévoie  être  dans  la  pra- 
tique d’une  pénitence  continuelle  , & 
être  toujours  revêtu  du  même  habit. 

L*amour  du  filence  & la  perfuafioo  où 
etoit  l’Abbé  de  la  Trappq,,  que  moins 
^es  Religieux  auroient  enferable  de 
communication  , plus  il  feroit  aife  de 
les  porter  à la.perfedion  , le  fit  refoudre 
à leur  retrancher  enfin  abfolumcnt  tou- 
te forte  de  récréation  , l'ufage  des  pro- 
menades communes,  fur  tout  celles  que 
l’on  apcllc  les  grandes  fortîes  : il  crut 
même  qu’il  devoir  réduire  les  Confé- 
rences qui  fc  faifoient  d’abord  tous  les 
Joursa  trois  par  fcmaincs  î & enfin  à 
une  feule  qui  fe  feroit  le  Dimanche  > 
c’eft  le  pied  fur  lequel  elles  font  aujour- 
d'hui. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  matière  des 
Conférences,  on  fc  contentoit  au  com- 
mencement de  s’entretenir  des  chofes 
utiles.  Il  refolut  d’en  réduire  le  fujet 
prccifemenià  ce  qui  regardetoit  le  faluti 
à ce  qui  pourroit  porter-à  fa  pénitence,' 
à la  vîc  intérieure  , à l’imitation  des 
anciens  , & au  renoncement  abfolu  aux 
manières  nouvellement  introduites. 
Dans  cette  vue  il  prit  pour  fujet  ordi- 
naire de  les  entretiens  , les  endroits  les 
plus  touchans  de  la  yie  & des  aélions 
des  Pères  des  deferts  , de  faine  Jean  Cii^ 
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maque , des  Afcetiques  de  faine  Bafile, 
& des  Confeienccs  de  Caflîen  } il  ca 
bannie  abfolumenc  toutes  les  quef- 
tions  de  Théologie,  dans. la  penfée  qoe 
rien  n’étoic  plus  capable  d'alcercr  l’cf- 
prit  de  folitude  , & de  dirtiper  ladero- 
tion  & la  compon(îlion.  Il  la  regardoix 
comme  l’amc  de  la  pénitence  , fan» 
laquelle  il  ne  croioit  pas  qu’elle  pue 
fubfiftcr  long  tems. 

Les  habits  dévoient  être  de  farge 
grofllcrç,  moins  amples  & moins  longs 
qne  de  coutume,  & il  ne  dévoie  jamais 
être  permis  de  quitter  l'habit  de  coeu^, 
hors  le  tems  du  travail , fous  prétexte 
des  grandes  chaleurs , pour  fc  foulager, 
ou  pour  quelque  raifon  que  ce  put  être. 
Par  la  meme  raifon  d’une  mortification 
continuelle  , on  ne  devoir  fc  chauffer 
que  rarement  même  pendant  les  plus 
grands  froids  , & il  ne  dévoie  jamais 
être  permis  de  s’affeoir  en  fe  chauffanr* 
£n  un  mot,  il  fc  propofa  de  former  fes 
Religieux  à fouffrir  la  faim,  la  foif , les 
veilles  , les  chaleurs  les  plus  exccflives, 
les  froids  les  plus  rudes,  fes  travaux  les 
plus  pénibles , les  maladies  les  plus  ai- 
guës i en  un  mot  toutes  les  incommodi- 
cezde  la  vie  , & la  mort  même  , non 
feulement  avec  patience  , mais  meme 
avec  joie  » il  apelloic  cous  ces  maux 
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que  le  péché  a incroduît  dans  le  mon- 
de , la  pcnitence  de  tous  les  hommes» 
& celle  que  Dieu  leur  a lui-même  im- 
po{ée. 

Enfin  , il  fe  prepofa  dcllors  de  leur 
jnfpircr  cet  cfprit  de  raodefiie , d’humi- 
lité , de  pauvretéi  de  pieté,  d’une  prière 
prefquc  continuelle  , d'une  charité  & 
d’une  abnégation  fans  bornes.  11  les  a 
enfin  établies  dans  la  Trappe , & elles  y 
font  encore  au  jourd’hui  l’édification  (k 
toute  l’Eglifc. 
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CHAPITRE  Vlir^ 

J.'Ahbé  dê  la  Trapp$  trouve  de  grxndtsi 
difficultés  à établir  fa  Reforme.  Il  e» 
écrit  à l'Abbé  de  Prierez:  Reponfe  rt- 
marquable  que  lui  fait  cet  Abbé. 

Le  projet  qu^on  vient  de  raporrer 
h’écoic  , pour  ainfi  dire,  qu’un  efrar 
de  la  Reforme  que  l’Abbé  de  la  Trappe- 
avoit  deflein  d’établir  dans  fon  Monaf. 
lere  s on  en  peut  ju^cr  par  les  reglc- 
mens  qa’il  y ajoura  depuis.  Comme  on 
les  a donnez  au  public , on  ne  s'étendrai 
pas^davantage  fur  cet  article. 

Cependant  comme  ce  projetn’étoîe 
pas  fait  pour  n’etre  pas  exécuté  > l’Abbé 
de  la  Trappe  commença  de  prendre  des 
jnefures  pour  porter  fes  Freres  à cette 
•Baute  perfeftion  , ou  il  s’etoit  propofe 
de  les  conduirej  mais  comme  il  ne  voui- 
Ipit  rien  foire  par  autorité  , il  fc  con- 
tenta d’cmploier  l’exemple  & les  cr- 
hortatioDs  les  plus  vices.  On  le  voioic 
toujours  le  premier  à tous  les  exercices 
de  pénitence  & de  régularité , au ftetc 
■dans,  fes  jeûnes  ,,a(Hda  à l’OâSce  divi%’ 
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à Ja  prière  & aux  veilles  , fanscefle  oc- 
cupé du  travail  des  mairrs  ou  des  befoins 
de  fes  Frères  ; le  zele  & refprit  de  pé- 
nitence donc  'il  croit  pénétré  paroiflbic 
dans  fesmoindres  allions,  il  ne  parloic 
d’autre  chofe  dans  fes  entreticns;c’ctoic 
le  fujet  ordinaire  de  toutes  fes  exhorta- 
tions. Mais  comme  il  vouloir  faire  un 
établiflemenc  folide  , il  ne  crut  pas  de- 
voir d’abord  propofer  à fes  Frères  une 
vie  aufli  auftere  , & une  difeipline  aulïi 
exafbe  qu’elle  l’a  été  dcpuisjil  marchoit, 
pour  ainfî  dire  , pas  à pas  & par  de 
foiblcs  commenccmens  , il  preparoit  fes 
Religieux  à quelque  chofe  de  plus  fort 
& de  plus  élevé;  il  rétablit ainfi quel- 
ques anciens  ufages , & quelques  • unes 
des  Obfervances  primitives.  Ce  fuccès 
le  porta  à entreprendre  quelque  chofe 
de  plus.  Il  s’aperçut  bicn-tôt  qu*il  n’é- 
toic  pas  fécondé  , les  forces  ou  le  cou- 
rage m.anqucrenc  à la  plupart  de  fes  Re- 
ligieux > ils  ne  purent  ou  ne  voulurent 
pas  s’engager  à des  auReritez  qu’ils  n’a- 
voicnc  pas  pratiquées  pendant  leur  No- 
viciat. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ne  jugea  pasi 
propos  de  les  contraindre,  quelque  per»- 
fuadé  qu  il  fût  queTes  Religieux  aianc 
promis  de  vivre  félon  la  Règle  defaint 
Benoift , il  étoic  eu  droit  d’en  exiger  la 
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pratique.  Comme  croit  convaincu 
qu’une  penitence  qui  n’eft  pas  volon- 
taire , cft  fans  mérite  devant  Dieu  , & 
ne  peur  pas  être  de  durée , il  crut  devoir 
«fer  de  condefcendance  , & attendre  les 
tems  que  Dieu  avoir  marquez  pour  le 
tétablilTcment  entier  de  la  penitence  dans 
fon  Monaft^e.  Il  fe  perfuada  pendant 
quelques  tems  , qu’il  trouveroic  une 
refourcc  dans  les  Novices  qu’il  pour- 
roit  recevoir  , 8c  que  les  formant  lui- 
même  à la  pieté  , il  feroit  aifé  de  leur 
infpircr  le  premier  cfprit  de  l’Ordre  de 
Cîieaux  , & de  les  engager  à en  réta- 
blir toutes- les  pratiques.  Mais  le  bruit 
qui  s’étoit  déjà  répandu  de  l’aufterité 
avec  laquelle  on  commençoit  de  vivre 
à la  Trappe  , en  detournoic  ceux  qui 
avoienc  eu  delTcin  de  s’y  prefenter. 

Dans  cet  embarras  il  crut  devoir 
écrire  à l'Abbé  de  Prières  , pour  lui 
demander  quelques  Religieux  de  l’E- 
troite  Obfervance  qui  eufl’ent  affez  de 
zele  pour  vouloir  bien  féconder  fes  boas 
deffeins  , & il  s’ofFroit  dé  les  échanger 
contre  les  Religieux  de  fon  Monaflcrç, 
qui  ne  vouloient  ou  qui  ne  pouvoient 
pas  foutenir  fa  Reforme.  Mais  comme 
on  étoit  informé  dans  l’Ordre  du  dertein 
qu’avoii  l’Abbe'  de  la  Trappe  de  réta- 
blir dans  fou  Monaftere  les  premiers 
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lafages  & l’ancienne  penicence  <îe  Ci- 
tcaux  5 tout  le  monde  en  fut  fi  ciFraié» 
qu’il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  pût  fe 
refoudre  a aller  demeurer  à la  Trappe. 
Ce  fur  ce  qui  obligea  l’Abbé  de  Prières 
de  repondre  à l’ Abbé  de  la  T rappe  dans 
CCS  propres  termes  , qu’on  a crû  devoir 
raporter  : 

».  Vous  ne  trouverez  (lui  dic-il).gac- 
}»resde  perfonnes  dans  nôtre  Ordre, 
»,  pouffez  du  même  cfprit  de  pénitence 
,,  que  Dieu  vous  donne  , & moins  en* 
»,  corequi  aient  la  force  & le  courage 
»,  de  pratiquer  l’auficricé  que  vous  ob- 
»,  fervcz.Poar  raoi  je  n*cn  connois  point, 
„ & comme  cette  aufteritéau  point  que 
»,  vous  la  décrivez  , furpaffel’obligaiioa 
,,  de  nôtre  Réglé  &dc  nos  Conftituiions, 
»,  encore  qu’elle  n’en  fiirpaffc  pas  U 
»,  pcrfeâion  i je  ne  pour  rois  pas  oblt- 
»,  ger  aucun  Religicüi  de  l'aller  cin- 
„braffcr  contre  fon  gré,  & vous  ne 
»,  voudriez  pas  vous-même  que  je  vous 
„ en  envoiaffe  maigre'  eux.  Je  crois  bien 
,,  que  nôtre  lâcheté  attire  fur  nous  U 
»,  colcre  de  Dieu  , & que  nous  raeri* 
„ tons  très- juftement  fes  châtimens  * 
„ mais  s’il  veut  par  là  nous  attirera 
,,  cette  grande  pénitence  que  vous  pra' 
, , tiquez , fa  bonté  fera  affez  grande  pour 
»,  no-üs  en  infpircr  le  mouvement» 
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J,  pour  nous  en  donner  la  force.  Si  je 

I,  vols  qu’il  la  donne  à quelques-uns, 

,,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  les  adref- 
,,  fer  ; mais  jufques  à prefent  je  puis 

J,  dire  de  vous  ce  quî'on  difoit  de  nos 
},  premiers  Pères , que  vous  aurez  beau- 
„ coup  d'admiraceurs  de  vôtre  fainte 
„ vie , mais  peu  d’imitateurs.  Il  faut  de 
,,  ncceflicé  que  vous  vousferviez  des 
,,  perfonnes  que  vous  avez  , & que  vous 
„ receviez  des  Novices  portez  d’un  mê- 
,1  me  cfpric  , lorfqu’il  plaira  à Nôtre- 
» Seigneur  de  vous  en  envoier  » car 
„ d’en  attendre  des  autres  Mdnaftercs, 
,,  il  n’y  a gucre  d aparencc  qu'il  vous 
„ en  puifTc  aller  aucun  qui  vous  foie 
„ propre.^ 

L'Abbé  de  la  Trappe  aîant  reçu  cette 
lettre,  tourna  routes  fes  penfees  du  côte 
de  Dieu  , & attendit  de  fa  mifericordc 
le  fecours  dont  il  avoir  befoin  pour  l'c- 
xecution  de  fcs~ defleins.  Il  ^’apliqua 
cependant  à établir  dans  fon  Monaflcrc 
toutes  les  pratiques  de  pcnitence  dont  la 
foibleflc  de  fes  Frères  fe  trouveroit  ca* 
pable,  quoi  qu’alors  il  ne'  portât  pas 
les  chofes  à ce  haut  point  de  perfcéliori 
où  clics  furent  depuis  , la  régularité  de 
la  Trappe  éroit  fi  grande  , qu'on  la  re- 
gardoit  dcflors  comme  le  modèle  des, 
Maifons  les  plusreforcuccs  de  l’Ordre» 
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CHAPITRE  IX. 

Le  Bref  que  l’ Abbé  de  Ctteaux  avait  ob- 
tenu à Rome  ejl  envoie  en  France,  i* 
iionee  le  pre fente  au  Roi  > qui  en  ordon- 
ne l' execution.  L'Abbé  de  CtteauX 
convoque  le  Chapitré  general  pow  le 
faire  recevoir.  V Abbé  de  la  Trafpeefi 
obligé  de  s y rendre  :ll  s'opofe  à la  réce- 
ption du  Bref. 

— — ~ T Es  chofes  ctoientcn  cet  état  lorfque 
166^.  dont  on  a tant  parlé  fut  en- 

volé en  France,  & adreffé  au  Nonce 
pour  en  procurer  l’execution.  Ce  Bref 
- portoic  le  nom  du  Pape  Alexandre  Vll. 

il  étoit  datté  du  dix-neuviéme  Avril  rail 
..  fix  cencfolxante  & fix.  La  circonftancc 
ne  pouvoir  être  plus  favorable.  La  mort 
de  la  Reine  Mçre  venoit  de  ravir  à l’E- 
iroite  Obfervance  fo'.ï  principal -apni» 
& la  prorcéUon  déclarée  que  le  Cban- 
celiet  Seguier  avoir  accordée  à l'Abbe 
de  Cîteaux  , lui  faifoit  cfpcret  ou  qu'il 
ne  trouveioîc  aucun  obftadc  à fes  det- 
feins  , ou  qu’il  lui  feroit  aifé  de  le  fur- 
rronrer  Plein  de  ces  efperances , iUut 
trouver  le  Nonce,  & l’affura  qu'il  avoU 
fl  bien  pris  fes  mefures,  que  le  Bref  fet 
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roît  infalliblcment  reçu.  Sur  cetre  aflu- 
rancc  le  Nonce  fur  le  prefenter  au  Roi 
de  la  part  du  Pape  , & le  pria  au  nom 
dcSaSainretc  d’en  ordonner  l’execu- 
tion. Le  Roi  nomma  aufll- tôt  des  Com- 
miifaircs  pour  l’examiner.  Mais  comme 
le  Chancelier  ccoit  à leur  tête  , l’Abbé 
de  Cîteaux  ne  doutât  point  que  leur  avis 
ne  lui  fût  favorable  , ou  que  quand 
meme  il  ne  le  feroit  pas,  le  Chancelier 
n’cùt  affez  d’autorité  pour  faire  rece- 
voir le  Bref,  & pour  en  procurer  l’exe- 
cution. 

Ccpend.ont  les  Pères  del’Etroire  Ob- 
fcrvance  aiant  çté  avertis  que  le  Bief 
était  arrivé  , &des  mefures  qu’on  pre- 
noic  pour  le  faire  recevoir  , trouvèrent 
le  moiea  d’en  avoir  une  copie  i ils  l’e- 
xaminerent , & le  trouvèrent  fi  prejudi' 
ciable  à la  Reforme  , qu’ils  crurent  ne 
fe  pouvoir  difpcnfer  de  remontrer  au 
Roi  les  abus  qu’ils  pretendoient  y être, 
& les  inconveniens  qui  naitroient  de  la 
réception  de  ce  Bref. 

Le  Chancelier  l’aiant  fçu  , fit  aflem- 
blcr  chez  lui  les  CommilTaitcs , & aver- 
tir l’Abbe'  de  Prières  de  s’y  rendre  } il 
lui  ordonna  de  dite  devant  l'AlTemblée 
tout  ce  qu’il  avoit  à objeéler  contre  le 
Bref.  Quelque  prévenu  que  fût  l’Abbé 
de  Prières  que  le  Chancelier  ne  lui  éioic 
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pas  favorable,  &' qu’on  ne  l’obligeoît 
4e  propofer  devant  cette  AfTcmblee  les 
objeâions  qu’il  avoir  à faite  contre  le 
Bref, 'que  pour  empcchcr  l’effet  de  U 
Requête  qu’il  avoir  deffein  de  prefemer 
au  Roi , il  ne  lai  (Ta  pas  de  parler  fbrtc- 
nienc.  Il  prétendit  que  le  Bref  dont  il 
s’agilToit  étoit  plein  de  contradidions 
& d obfcuritez , plus  propres  par  confe- 
quent  à mettre  de  nouveaux  troubles 
dans  l’Ordre,  & à y caufer  de  nouveaux 
procès  qu’à  les  terminer.  Qu’il  étoic 
contraire  à la  Règle  de  faint  Benoît,  aux 
anciens  Statuts , & en  particulier  à U 
carte  de  charité.  Qu’il  calToit,  fans  con- 
noiflancede  caufes  , plufîeurs  Sentences 
des  CommifTaires  Apoftoliques.  Qu'il 
détruifoit  les  Arrêts  du  Confcil  & da 
Parlement  donnez  fur  le  fait  même  donc 
il  s’agi iToic.  Qu’en  un  mot,  il  n’avoit 
été  fait  que  pour  détruire  l’Etroite  Ob- 
fervance,  & pour  donner  à l'Abbé  de 
Cîteaux  une  autorité  qu’il  n’avoic  ja- 
mais eue  dans  l’Ordre.  11  ajouta  que 
quoiqu'il  portât  Le  nom  du  Pape,  il 
n’en  avoit  jamais  eu  aucune  connoilTanf 
ce  a caufe  de  fa  maladie, qui  empêchoic 
qu’on  ne  lui  parlât  d’aUcune  affairci 
qu’il  avoir  meme  écé_donné  fans  la  par- 
ticipation de  la  plupart  des  Ckammluai» 
rcs  nommez  par  Sa  Sainteté  » qa’cnâp 
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il  croit  contraire  aux  ufages  -de  prancc, 
au  Concile  de  Trente  & à la  diTciplinc 
monaflique.  Que  pour  toutes  ces  rai- 
fon  r Etroite  Obfervance  s’opofoit  à 
la  réception  du  Bref,  & qu’il  efpcroic 
que  le  Roi  voudroic  bien  avoir  égard 
à cette  opofition. 

Ces  objeftions  foutenuës  de  leurs 
preuves  que  l’Abbé  de  Prières  ne  man- 
qua pas  de  faire  valoir , firent  une  force 
imprcfllon  fur  l’efpric  des  Commiflai- 
tes.  Cependant  le  Chancelier  fit  en 
forte  que  le  Roi  ordonnât  par  un  Arrêc 
que  le  Bref  fcfoicenrcgiftté  au  Grand-. 
Confcil  , & qu’il  (croit  exécuté. 

L’Abbé  de  Cîteaux  aianc  obtenu  par 
là  tout  ce  qu’il  pretendoit,  ne  penfa  plus 
qu’à  faire  recevoir  dans  l’Ordre  ce  Bref 
qui  lui  avoit  coûté  tant  de  foins  & de 
«îépenfe.  11  convoqua  pour  cet  effet  le 
Chapi^'re  general  pour  le  mois  de  Mai 
de  l’année fuivance  mil  fix  cent  foixante- 
Tepe  i il  le  fie  par  une  indiébion  qui  fut 
imprimée  , & s’attacha  fur  tout  à la 
faire  fignifîer  aux  Abbez  de  l’Ecroite 
Obfervance.  D'abord  les  fentimens  fu« 
rent  fort  differens  fut  cette  convoca- 
tion. L’Abbé  de  Prières  & quelques  au- 
tres Abbez  écoient  d’avis  de  ne  fc  point 
trouver  au  Chapitre  general  pour  évi- 
ter toutes  les  contcfiacions  (jue  1a  rccep- 
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tion  du  Bref  ne  pouTojt  pas  manquer  -f 
d’exciter  , & pour  ne  pas  autorifer  par  ] 
leur  ptcfcncc  lout  ce  cju’ils  prc?o>oicnt  i 
qu’on  y feroit  contre  rEcroice  Obfcr-  j 
Yancc. 

L*  Abbé  de  la  Trappe  fut  d’un  fenti- 
YTicnt  contraire.  Il  reprefenta  {ur  cela  ' 
que  fi  les  Abbez  de  1 Etroite  Obfcr- 
vance  ne  faifoient  pas  au  Chapitre  gene- 
ral tout  le  bien  qu’ils  auroienc  foubaité,  | 
ils  empêcheroient  au  moins  la  ruine 
totale  de  la  Reforme  , en  choifilfant  de 
bo  ns  Définitcurs  félon  le  droit  que  le 
Bref  leur  en  donnoit.  Que  c’etoit  per- 
dre la  partie  que  de  l’abandonner  i Se  i 
qu’on  ne  feroit  jamais  en  leur  prefence 
contre  l’Etroite  Obfervaoce,cc  qu’on  ne 
manqueroit  pas  d’entreprendre  s’ils  | 
s’abfentoient  du  Chapitre  general.D'ail- 
leurs  qu’on  prendroit  leur  abfcnce  pour 
une  defobei (Tance  formelle  au  PapeSc 
au  Roi.  Qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
dire  dans  le  monde  çc  qu’on  leur  avoir 
déjà  reproché  à Rome  > qu’ils  étoient 
des  ambitieux,  que  leurs  delTcins  n'aiant 
pas  eu  lefucçcs  qu'ils  a voient  prétendu 
' ils  vouloicnt  faire  un  corps  à part  , & 
introduite  un  fchifmedansî’Ordre  qu’ou 
ne  pourroit  plus  éteindre.!  Qu’ainlî , au 
lieu  de  s’abfentet  au  Chapitre  general, 
ij  croiolc  que  les  Abbc^  de  l'Etroite 
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Cbreryancc  clevoienc  s’y  rendre  au  plus 
grand  nombre  qu'il  Ce  pourroic  , & que 
Dieu  ne  permettroit  pas  que  les  projets 
contre  1a  Reforme  de  France  eulTenc 
tout  le  fuccès  donc  on  s'étoit  flartc. 

Les  raifons  de  l’Abbé  de  la  Trappe 
fufpcndircnt  d’abord  la  refolution  qu’on 
avoir  prife,  de  ne  point  aflUler  au  Cha- 
pitre general  i mais  elles  ne  parurent 
pas  adez  fortes  à l’Abbé  de  Prières  pour 
le  déterminer  à y aller.  Dans  cette  in- 
certitude il  crut  qu’il  ne  pouvoir  tien 
faire  de  mieux  que  de  s’en  raporter  au 
fcntifiient  du  Premier  Prdîdent  de  La- 
moignon. Son  afFcétion  pour  l’Eiroitc 
Obfcrvancc  fui  étoit  connnuë  , & d’ail- 
leurs fes  lumières  ne  permettoient  pas 
qu’on  helîtât  fur  ce  qu’il  auroit  une  fois 
décidé.  Ce  grand  Magiflrat  dont  la  pro- 
bité & les  grandes  qualitez  étoient  fi 
généralement  reconnues  , fut  d’avis  que 
la  plus  grande  faute  que  l’on  pouvoir 
faire  dans  la  conjonûnre  donc  il  s’a- 
gifToit , feroic  de  s’abrenterdu  Chapitre 
general , ilaprouva  les  raifons  de  l'Abbé 
de  la  Trappe,  il  en  ajouta  quantité  d’au* 
très  : en  un  mot  , il  détermina  l’Abbé 
de  Frieies  à pottet'tous  les  Abbez  de 
1* Etroite  Obfcrvancc  à fc  trouver  au 
Chapitre  gcncrâb 
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, En  execution  de  cette  refolucion , les 

Kftfy.Abbez  de  l’Erroice  Obfcrvancc  fc  ren- 
dirent à Cîceanx.  Le  Chapitre  gençral 
aiant  été  formé  par  la  nomintion  des 
Définitcurs  & des  autres  Officiers  qui 
dévoient  agir  dans  cette  afTemblée  i 
l'Abbé  de  Cîteaux  fit  lire  le  Bref  d’Alc- 
‘ xandre  VII.  du  dix- neuvième  d’ Avril 
mil  fix  cent  foixante  & fix.  La  levure 
achevée,  il  fe  mie  à genoux,  & déclara 
qu'il  l’acceptoit  i pluficurs  Abbez  enfi- 
lent autant , & declarcrenr  avec  de  gran- 
des marques  de  refpeéV  qu’ilsacceptoient 
le  Bref,  & qu’ils  en  procureroient  fexe- 
cution  de  tout  leur  pouvoir. 

L’Abbé  de  Cîteaux  s’etant  relevé, 
l’.Abbé  de  la  Trappe  reprefenta  à la 
Compagnie  qu’il  y avoir  plufieurs  refle-  , 
xions  â faire  fur  le  Bref  qui  venoic  d’é- 
cre  lu.  Que  quoi  qu’il  portât  le  nom  du 
Pape  Alexandre  VU.  il  étoic  confiant 
. qu’il  n'avoit  point  été  fait  de  fon  au- 
torité , qu’il  n'en  avoir  jamais  rien  fçu, 
parce  que  la  maladie  qui  a enfin  caaféfa 
mort , empéchoic  deflors  qu'on  ne  lui 
parlât  d’aucune  afFaireiqu’il  pouvoir  mê- 
me afiurer  que  ce  Bref  n’avoit  point  été 
xefolu  dans  la  Congrégation  des  Cardi- 
naux & des  PreUts  qui  avoien  tété  nom- 
mez par  le  Pape  pour.y  travailler.  Que 
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pour  ces  raifons  & plu/îeurs  autres  qu’il 
expliqueroit  en  cems  & lieu  , il  pro- 
tertoit  contre  Ja  réception  de  ce  Bref , & 
<iu’il  fe  pourvoiroit  devant  Sa  Sainteté, 
<juand  il  parleroit  au  Roi  de  lui  en  don- 
ner la  perraiffion.  Enfuite , il  deman- 
da  Aac  de  fa  proteftation , & qu*ellc 
rut  inférée  fur  le  champ  dans  les  Rcgif- 
tres  du  chapitre  general. 

Cette  protellacioo  faite  avec  tant  de 
fermeté  par  un  homme  du  mérite  & de 
la  confidcraiion  de  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe , fit  craindre  à l’Abbé  de  Citcaux 
que  plaficurs  Abbez  de  l’Etroite  Obfcr- 
vance  ne  fc  joignilTcnt  à lui  jpour  les 
en  empêcher  il  prit  1a  chofe  avec  beau- 
coup de  hauteur , & dit  à l’Abbé  de  la 
T rappe  d’un  ton  où  fon  indignation  pa. 
roifloit  toute  enticre,  qu’il  y avoitlieu 
de  s’étonner  qu’étant  fi  jeune  dans  l’Or- 
dre , il  s’y  donnât  des  libertcz  que  per- 
fonne  n’avoitofé  prendre  , qu’il  dévoie 
fe  regler  fur  fes  anciens  , & ne  leur  pas 
donner  l’exemple  d’une  révolte  contre  le 
faint  Siège. 

En  toute  autre  rencontre  l’Abbé  de 
la  Trappe  eut  reçu  cette  correaion-avec 
tout  le  refpta  qu’il  croioit  devoiri  fes 
Supérieurs  i mais  comme  il  avoic  crut 
qu’il  éioit  obligé  de  . faire  fa  protefta- 
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lion  , il  crut  auffi  qu’il  dcvoic  la  fou- 
tcnir  i ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  ré- 
pondre à l’Abbé  de  Cîteaux  avec  une 
humble  fermeté  , qu’il  étoit  vrai  qu’il 
croit  fort  jeune  dans  l’Ordre  » mais 
qu’il  croit  aflez  ançiea  Doéfcur  de  Sor- 
bonne, pour  pouvoir  dire  fon  avis  fur 
une  affaire  où  il  étoit  aufli  iorerefTé  que 
perfonne.  Qu’il  n’avoir  pris  la  parole 
fur  fes  anciens , que  parce  qu’il  n’y  en 
avoir  aucun  qui  fçùtaulTi  bien  que  lui 
tout  ce  qui  s' étoit  palTéà  Rome.  Que 
quand  on  *favoic  la  vérité  , on  croie 
obligé  de  la  dire  i qu’aprés  cour,  s’il 
avoir  parlé  le  premier,  il  n’avoir  fait 
qu’expliquer  le  fencimenr  de  tous  les 
autres.  A ces  paroles  s’écant  tourné  du 
côtédes  Abbez  de  l’Etroite  Obfervan- 
ce , ils  fe  Icycrcnt  tous , dcciarcrcoc 
qu’ils  fe  joignoient  à l’Abbé  de  U T rap- 
pc  , 8c  fircnc  la  même  proreRation. 

Pendant  qu’on  l’inferoic  dans  les  Re« 
giRres  du  Chapitre,  l’Abbé  de  la  Trappe 
fc  leva  , & s’aprocha  du  Secrétaire 
pour  voir  s’il  écrivoic  fidellemcnc  fa 
proteRation. 

L’Abbé  de  Cîteaux  s’en  étant  apper- 
çu  , en  prit  occafion  de  lui  dire  quan» 
tiré  de  chofes  très. dures  & tres-humi- 
iantes  i mais  l’Abbé  de  la  Trappe  qui 
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fjvotr  diftippucr  fcs  inrcrécs  particu- 
liers de  ceux  de  la  vérité  & delà  juf* 
ticc  , & qui  ctoit  auflî  infenfible  aux  uns 
qu  il  avoir  de  fenfibilitc  pour  les  autres, 
ne  fit  aucune  réponfe  aux  reproches  de 
l'Abbé  de  Cîteaux,  & reçut  cette  mor- 
tification avec  unclmmilité  donr  tout  le 
Chapitre  fut  édifié.  Il  parut  depuis  que 
l'Abbédc  la  Trappe  avoit  eu  raifon  de 
fe  défier  de  la  . fidelité  du  Secrétaire  da 
Chapitre  } car  les  Abbez  de  l'Ecroite 
Obfervance  aianc  demandé  qu'on  lue 
leur  protedation  pour  voir  fi  elle  étoic 
conçue  dans  les  termes  qu’ils  avoienc 
eux- mêmes  mis  par  écrit  } il  Ce  trouva  ^ 
que  le  Secrétaire  avoit  ajouté  bien  des 
chofes  qu’il  fut  obligé  de  retrancher. 
Cependant  l’Abbé  de  Ciceaux  aiant faic 
reflexion  qu'il  lui  étoic  important  de  i>e 
fe  pas  brouiller  avec  un  Abbé  du  mcrice 
& de  la  réputation  de  l’Abbé  de  la  Trapi* 
pc  , il  lui  fit  des  exeufes  de  ce  qui  s’é- 
roît  palTé  au  Chapitre.  L’Abbé  les  re- 
çut avec  fon  humilité  ocdinaicc  j mais 
depuis  il  hé  rabatit  rien  de  fa  fermeté» 
lorfqae  l’occafion'fc  prcfenca  de  foute- 
nir  U vérité  & la  jufiiee. 

Il  fc  paÆa  encore  bien  des  chofes  dans 
ce  Chapitre  general  qui  y cauferent  des 
concedations  qui  furent  portées  & ce- 

R lij, 


Digitized  by  Google 


388  La  Vie  de  l'A  b b é 
glées  à Rome  i mais  comme  elle»  ne 
regardent  point  la  vie  de  l’Abbé  de  la 
Trappe,  on  fe  contentera  d’ajouter  que 
le  Bref  d’Alexandre  VII.  dont  on  a tant 
parlé  , & qui  (e  trouva  (î  contraire  aux 
interets  de  l’Etroitc  Obfervance  , fu- 
primoit  le  Vicaire  general  de  la  Re- 
forme de  France.  Il  défendoit  les  af- 
femblées  particulières  qui  avoient  été 
permifes  par  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che - Fouchaud,  & qui  avoient  été 
autorifées  pat  les  Commiflaires  Apofto- 
liqucs,  par  les  Arrêts  du  Confcil&du 
Parlement,  il  foumectoit  l’Etroitc  Ob- 
fervancc  au  General  de  l'Ordre  & aux 
"autres  Pères  immédiats  , quoi  qu’ils  ne 
fulTcnt  pas  Reformez.  Cependant  il  ac- 
cordoit  la  Turifdiélion  ordinaire  aux 
Vifitcurs  de  la  Reforme  fur  les  Monaf- 
teres  de  leur  dépendance  , à la  referve 
de  rinftitution  des  Prieurs  qu’il  lailTe 
aux  Peres  immédiats.  Ce  même  Bref 
loiie  & confirme  l’Etroitc  Obfervance, 
exhorte  décommande  aux  Supérieurs  de 
la  protéger , & d’en  procurer'  le  pro- 
grès.Il  ordonne  encore  qu'on  ne  pourra 
donner  aux  Reformez  que  des  Supé- 
rieurs de  leur  Obfervance,  Enfin  , il 
veut  que  ceux  qui  ne  font  pas  Refor- 
mez , ne  different  de  ceux  qui  le  font. 
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que  par  Tufageciela  viande  qu’il  leur 
accorde  trois  fois  la  femainc  » c’eft 
un  des  articles  dans  Icfqucls  on  pré- 
tend qu’il  eft  contraire  à la  Réglé  de 
faine  Benoît.  Cependant  la  vérité  de 
l'Hiftoîre  oblige  d’ajouter 'que  ce  Bref 
qui  a caufe  tant  de  mouvemens  dans 
l’Ordre  de  Cîteaux»  contient  un  grand 
nombre  de  très- (âges  & de  très  • beaux 
leglemens.  ' 
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VAhhé  de  la  Trappe  repoit  des  Religieux 
de  divers  Ordres  fans  le  confentement 
de  leurs  Supérieurs  : Ils  redemandent  tes 
Religieux.  VAhhé  de  la  Trappe  les 
refufe  : Sa  conduite  & fa  fermeté  dans 
ces  occafiom, 

Le  chapitre  general  fini , l’Abbé  de 
la  Trappe  fc  retira  dans  (on  Mo- 
naftere,  pour  ne  penfer  qn’à  fe  fanéU- 
ficr  lai- même , & à travailler  à la  fanc- 
tifîcatîon  defes  Freres.  Il  n’y  foi  pas 
long-tems  fans  commencer  à recevoir 
ce  fecoacs  qu’il  s’e'toit  toujours  promis 
de  la  raifcricordc  de  Dieu.  Dés  le  mois 
de  Jaillet  de  la  même  année  , Dom  Ri- 
gobert  Religieux  de  Clairvaux  qui  fou- 
piroic  depuis  long  cems  après  la  prati- 
que exafte  de  fa  Réglé  , vint  fc  roetite 
fous  fa  conduite.  Comme  fon  defleia 
ctoit.de  fc  confacrer  cnticremenc  à la 
pénitence  , & de  réparer  les  defauts  de 
fa  vie  pafféc  par  l’auftericé  de  celle  qu’il 
cmbraiToir;  il  ne  trouva  rien  à U T rappe 
qui  furpalFac  ni  fon  attente  ni  fes  de- 
voirs. Dom  Jacques^  Religieux  d'oufi 


Digitized  by  Google 


DE  tA  Tr  APPS.  LiV.  nr.  Î9t 
des  principales  Congrégations  qui  fonc 
profe/îion  de  la  Règle  de  faine  Benoît, 
& Dont  Pierre  Chanoine  Régulier  le» 
Suivirent  de  piès.  Frère  Benoît  Reli- 
gicax  Convers  d’nne  éminence  vertu^ 
les  avoir  précédé  tous  trois, & peut  être 
compté  pour  le  premier  que  lareputa» 
tion  de  la  Trappe  y attira. 

La  réception  de  Dom  Rigobert  n’eut 
point  de  fuite  ficheufe  , elle  n’attira  k 
l'Abbé  de  la  Trappe  que  des  plaintes 
Se  des  reproch  s de  la-  Commune- 
Obfervance  ; il  n’y  opofa  qu’une 
patience  invilîble  , Se  demeura  ferme 
dans  la  rcfolutioa  de  recevoir  tous- 
ceux  de  fou  Ordre  qui  voodroientafpi- 
rer  à une  pratique  plus  exaéle  de  lai 
Réglé.  Il  n’en  fîk  pas  de  même  de  celle, 
de  Dom  faques  & de  Dom  Pierre, 
Les  Supérieurs  de  ces  deux  Religieus 
arant  fait  refi  xion  aux  confcquenccs- 
de  leur  retraite  , les  redemandèrent. 
Pun  & l’autre  avec  de  grandes  inRances*. 
Les  Supérieurs  de  Dom  Jaques  precen- 
dirent  qu’il  n’avoit  pûi  fc  retirer  de- 
leur  dépendance  fans  leur  permi filon,. 
& que  l’Abbé  de  la  Trappe  n’avoit  pCt 
le  recevoir  que  de  leur  confentement. 
L'Abbé  de  la  Trappe  foutinc  au  con. 
traire  , que  ce  Religieux  .n’avoit  fait, 
qa’ufccde  la  liber cé  que  l’Eglife  aco.da 
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âc  pouvoir  embra/Tcr  un  écac  plus  par- 
fait. Qu’il  avoir  demandé  Ja  permif- 
fion  de  Tes  Supérieurs  , qu’il  n’étoic 
pas  obligé  à davantage  , & que  quoi 
qu'il  ne  l’eut  pas  obtenue  il  n’en  étoic 
pas  de  moins  en  droit  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  fa  confience  , ôc  d’afpirer  à 
une  pratique  plus  parfaire  de  la  Règle 
qu’il  avoir  embralTée. 

difiiculté  fut  plus  grande  pour 
Dom  Pierre.  Ses  Supérieurs  Réguliers 
ne  fe  contentèrent  pas  de  le  redeman- 
der > ils  engagèrent  l’Archevêque  de 
Paris  à le  reclamer.  La  grande  autorité 
de  ce  Prélat  auroit  étonné  tout  autre 
que  l’Abbé  de  la  Trappe  , l’Etroite 
Observance  n’eut  jamais  plus  debefoin 
de  conferver  fes  anciens  amis,  & de  s’ea 
faire  de  nouveaux  , & il  ne  pouvotc 
çrre  que  très  dangereux  au  commence- 
ment d’une  Reforme  , comme  celle  de 
la  Trappe  , de  Ce  faire  un  ennemi  audî 
paillant  que  l’Archevêque.  On  fit  faire 
CCS  réflexions  à l’Abbé  de  la  Trappe'» 
mais  d’un  autre  côté  il  ne  pouvoir  Se 
refoudre  à abandonner  un  Religieux 
plein  d’amour  pour  la  pénitence  , Sc 
que  le  fcul  défît  d’une  plus  grande 
pcifcftion  avoit  obligé  de  fejerrer  entre 
fes  bras.  Il  écrivit  donc  à l’Archevê- 
que à peu  près  dans  le  même  fens  qu’il  j 
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avoir  écrit  aux  Supérieurs  de  Dont 
Jacques.  Il  le  fuplia  de  vouloir  bien 
coufentîr  que  ce  Religieux  reflâc  à la 
Trappe, puisqu’il  avoir  rendu  à fes  Supé- 
rieurs ce  qu’il  leur  dévoie, en  leur  demâ- 
danrleur  permiflion,  quoi  qu’il  ne  l’cuc 
pas  obtenuë  , & qu’il  n’avoir  changé 
d’écac  que  pour  fc  cohùcrer  encore  plus 
parfaitement  à Dieu,  qu’il  n’avoir  fait 
dans  fa  première  Profeflîon.  Ces  deux 
affaires  n’allerent  pas  plus  loin  , les 
Supérieurs  de  Dom  Jaques  n^infîftercnt 
pas  davantage  fur  fon  retour  , & l’ Ar- 
chevêque en  répondant  à l’Abbé  , con- 
fentit  que  le  Chanoine  R egulier  demeu- 
rât à la  Trappe.  II  ajouta  qu’il  e'toic 
très  éloigné  de  vouloir  troubler  fa  vo- 
cation, pois  qu’il  l*afTuroit  qu’elle  étoic' 
de  Dieu,  & qu’il  s’en  raporteroit  vo-' 
lontiers  à fon  témoignage. 

Ce  fut  par  une  providence  patticu- 
Jicrc  de  Dieu  , que  l’Abbé  de  la  Trappe 
fît  paroître  tan'i  de  fermeté  dans  les: 
deux  ocafions  dont  on  rient  de  parler  y 
car  il  efl  certain  que  s’il  eût  rendu  les^ 
deux  Religieux  que  leurs  Supérieurs  rc- 
dcroandoienc,  ceux  qui  éroienr  capable» 
de  concevoir  un  pareil  deflein  n’cuflcnc 
plus  ofél’execatei  J mais  quand  onfuc 
une  fois  petfuadé  que  fa  fermeté  étoic 
à Tépreuve  de  louces  les-  follicitacions: 
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& de  toutes  les  confîderacioos  humai- 
nes , qu’il  n’y  avoit  ni  crédit  ni  auto- 
rité qui  put  lui  arracher  ceux  qu’utt 
laint  zelc  portoit  à fc  jetter  entre  fes 
bras , on  vit  arriver  de  tous  cotez  à 1» 
Trappe  des  Religieux  de  divers  OrdreSr 
tous  cxcellens  Cujet's  qui  ne  refpitoicnc 
que  la  pénitence  ,'ôc  qui  furent  comme 
les  Tondatcurs  de  cette  Reforme  fi  édi- 
fiante , qui  a fait  depuis  tantd’honncuc; 
àl’Eglifc. 

Le  premier  qui  profita  des  deux  exem- 
ples qu’on  vient  de  raportett  fut  Don» 
Maur  , Religieux  d’une  Congrégation 
des  plus  reformées  de  l'Eglifei  on  peut 
juger  de  l’éminence  de  fa  vertu  pat 
ccTtc  démarche.  Il  ne  quittoic  pas- 
comme  les  deux  autres  un  Inftitut  qui,, 
quoique  réglé  & rempli  de  très  bons 
fujets,  ne  laiffoic  pas  d’être  tres- éloigne 
de  l’auftcrité  de  la  Trappe.  Il  fortoit 
d'un  état  dont  la  régularité  fait  beau- 
coup d’honneur  à l’Eglife,  où  un  grand 
nombre  de  Saints  le  font  formez  & fe 
forment  encore  cous  les  jours  dans  la 
retraite  & la  pénitence  qui  s’y  prati- 
quent 1 tour  cela  ne  put  fuffirc  au  zcle 
de  Dom  Maur. 

Dès  quefes  Supérieurs  curent  apris 
' fa  retraite  , ils  le  demandèrent  à l’Abbé, 
de  la  Trappe  avec  de  grqndc  inRance». 
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fc  Prieur  de  la  Maifon  qu’il  aroic  quit- 
tée, & le  General  de  la  Congrégation  lui 
en  écrivirent,  ils  engagèrent  même  un. 
des  plus  grands  Prélats  de  France  fon 
intime  ami  , à lui  faire  la  même  deman- 
de. L’Abbé  répondit  qu’il  ne  pouvoir 
en  confience  renvoier  un  Religieur  qui 
n’avoit  pas  a la;  vérité  obtenu  la  per- 
milTîon  de  fes  Supérieurs  , mais  qui 
l’a  voit  demandée  , & que  le  feul  amour 
de  la  penitence  (î  efTcnttcl  à un  Moins 
de  faine  Benoît,  avoir  obligé  de  fc  rc- 
titcE  dans  fon  defertjon  fit'denouvcllefi.. 
inflances  , l’Abbé  ne  fit  point  d’autre 
ïéponfe..  Dans  la  fuite  , l’cftimc  qu’il 
Caifoit  de  cette  Congrégation  le  porta  à 
entendre  à un  acomnvodement.  Ils 
convinrent  que  les  Supérieurs  de  Dotrv 
Maur  ne  feroient  plus  indance  fur.fon’ 
retour  , qu’ils  ne  recevroient  plus  de- 
Rcligicuï  de  r Etroite  Obfervancc  de 
Cîteaux  , & que  l’Abbé  de  la  Trappe  de- 
fon  côté  ne  rcccvroit  plus  d:  Moines  de 
leur  Congrégation,  fans  la  permilHonv 
des  Snpetieur». 

Psndant  que  ces  chofes  fe  pafToîenr,; 
Dieu  preparoic  d'erccllcns  Cujets  capa- 
bles d’cxecuter  & de  fouicnit les  grands- 
delTeinsde  l’Abbé  de  la  Trappe,  On  f 
vit  arriver  en  peu  de  rems  Dora  Au- 
^uAln Dom.  Benoie  > Dont  Placide^ 
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Dom  Claude  & Dora  Jacques  , tout 
Religieux  d'une  vertu  & d'un  ractiie 
très  diftinguc  , & Moines  de  la  même 
Congrégation  où  Dom  Jacques  avoir 
fait  Profcflîon  i ils  ne  furent  pas  les 
fculs  que  la  réputation  de  la  Trappe  y 
attira.  Dora  Paul  > Théologal  d’Alct» 
Dom  Charles  , Prêtre  de  l'Oratoire, 
Dom  Arfcnc , Dofteur  de  Sorbonne, 
& le  Frere  Bernard  s'y  retirèrent  pref- 
que  dans  le  meme  rems.  Comme  le 
récit  de  la  mort  de  tous  ces  czcellens 
Religieux  , a été  donné  au  publie  , on  y 
peut  aprendre  quelle  a été  l'éminence 
de  leur  vertu.  On  a crû  qu'on  ne  pou» 
voit  fe  difpenfcr  de  les  nommer  tous, 
parce  qu'on  les  regarde  à la  Trappe 
comme  les  prémices  de  l’efprit  de  péni- 
tence que  Dieu  y a répandu  avec  tant 
d'abondance  , & que  les  plus  parfaits  les 
conlîderent  encore  aujourd’hui  comme 
des  modèles  de  vertu  qu'oii  peut  imiter, 
mais  qu’il  n’eft  ptcfquc  pas  poffible  de 
furpalfcr. 

Cependant  comme  les  defleins  de 
Dieu  font  impénétrables  , on  ne  peut 
s’empêcher  de  remarquer  que  pour  l’or- 
dinaire ceux  qui  commencèrent  les  Re- 
formes font  des  Religieux  d’une  émi- 
nente vertu,  c’cftcc  qui  n’eft  pas  arrivé- 
à la  Trappe  } caià  la  selieive  de  trois. 
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qui  ont  pcrfcrcré  avec  beaucoup  de 
confiance  , roue  ce  qui  y avoienc  été 
reçus  jufques  au  commenccmenc  de 
l'année  mil  fix  cent  foixante  & hu«,onc 
abandonné  une  fi  faintc entreprife  , fie 
fe  font  retirez  dans  differens  Monaftcrcs 
de  l’Eiroite  Obfcrvance;  tant  il  cfl  vrai 
que  l'efprit  de  Dieu  fouffie  où  il  lui 
plaît.  L’Abbé  delà  Trappe  qui  ne  vou- 
loir que  des  Religieux  zclez  , 8c  abfo- 
lument  dévouez  à la  penitence  primi- 
tive de  l'Ordre  de  Cîteaux,  confentit 
à leur  retraite  d’autant  plus  volontiersr 
qu’il  aprehendoit  que  leur  peu  de  zcle 
ne  devint  dans  la  fuite  un  obflacle  à lar 


ferveur  de  ces  excellens  Religieux  qu'U 
venoit  de  recevoir. 


Il  commençoit  déjà  à executer  avec 
eux  le  projet  dont  ou  a parlé]  lorfque 
les  Supérieurs  de  ces  mêmes  Religieux 
aiant  fait  des  nouvelles  refiexions  aux 


confequenccs  de  leurfortie,  les  rede- 
mandèrent à l’Abbé  de  la  Trappe  par 
des  lettres  qui  ne  pouvoient  être  ni  plus 
forces  ni  plus prefTantes.  L’Abbéiépon- 
dit  à ces  lettres  de  la  manière  dont  il 


avoir  fait  lorfque  le  premier  de  leurs 
Religieux  fe  retira  à la  T rappe  , fie  de- 
meura ferme  dans  la  refolucion  de  ne  les 


point  rendre.  Ce  refus  obligea  les  Su- 
périeurs majeurs  d'envoiei  à U Trap- 
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pc  deux  de  leurs  principaux  Rcligienr, 
pour  y rcnouvellcr  leurs  inflanccs  Ih  j 
furent  reçus  avec  cette  charité  dont  on 
voit  aillcuri  fi  peu  d’exemples.  Us  re- 
prefenterent  à l’Abbé  les  inconven  ens 
de  fon  refus,  le  tort  qu’il  faifoit  à leur 
Congrégation  en  recevant  ainfi  fes  meil- 
leurs fujecs  fans  fon  confentemenc  , & 
meme  contrefon  gré  i que  c’étoitfavo- 
rifer  ouvertement  l’inquietude  & l’in- 
dépendance des  Religieux,  ouvrir  une 
porte  aux  mécontens , & ruiner  l’auto- 
rité des  Supérieurs  î qu’il  étoit  contre 
Tordre  des  Societez  de  recevoirainfi  les 
fujecs  d'autrui  malgré  Tobéiflance  qu’ils 
avoient  vouée,  & qui  lesattachoit  pour 
toujours  à leur  premier  InRituc.  Que  & 
les  premiers  mouvemens  d’une  fèrvcuc 
apparemment  palTagere  & mal  affermie^ 
fuffifoit  pour  rompre  des  liens  au  ffi  forts, 
que  ceux  d’une  première  Profeffion  , il 
n’y  auroic  point  de  Religieux  fur  1a  per- 
fcvcrance  defquels  on  pût  compter. 
Qu’il  ne  devoir  pas  lui  même  faire  un 
grand  fonds  fur  de  pareilles  difpofi- 
rions  ; que  les  fentiroens  de  la  première 
éducation  revenoient  prcfque  tou  ours,' 
qu’il  en  devoît  lui  - même  craindre  Ic: 
retour.  Qu’enfin  il  n’étoit  pas  jufleque 
pour  établir  fa  Maîfon  il  ruinât  une 
Congrégation  auffijancicnnc.  que  laicuija 
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êc  qui  avoir  fi  long  tcmsfait  tant  d’hon- 
neur à l’Eglifc  & à TEiat  Monaftique, 
donc  clic  faifoic  encore  aujourd'hui  une 
partie  fi  confiderable. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit,  que  la 
confideracion  qu’il  avoir  pour  leur  Con- 
grégation Sc  pour  leurs  perfonnes  en 
particulier  > fans  aucun  retour  fur  lui- 
même  , fuffiroir  pour  le  porter  à les  fa- 
tisfaire  , fi  fa  confciencccn  pouvoir  être 
d'accord  > mais  que  tant  qu'elle  s’opo- 
feroità  leurs  demandes,  il  les  prioit  de' 
trouver  bon  qu'il  en  fuivît  les  mouve-* 
mens.  Que  les  loix  de  r’Eglifc  avoirnt 
permis  de  tout  ccros,  & permettoient 
encore  aux  Religieux  des  Infiituts  moins 
feveres  , de  palier  à de  plus  auftcrcs  , fie 
qu’elles  permcttoicnr  aufii  aux  Supé- 
rieurs de  ces  Infiîturs  de  les  recevoir. 
Qu’à  la  vérité  elles  obligeoient  les  infe- 
rieurs à demander  la  permifiion  de 
leurs  Supérieurs,  mais  non  pas  à l'ob^ 
tenir.  Que  cette  condition  aiant  été 
exaélemcnc  remplie  delà  part  dcs,Rcli- 
g eux  donc  il  s’agifioir  , il  ne  croioic  pas 
quel  fujec  ils  pouvoicnc  avoirde  fe  plain- 
dre de  lui  i qu’il  favoit  mieux  que  per- 
fonne  les  raifons  qui  avoienc  porté  ces. 
Religieux  à quitter  leur  premier  Infti- 
tut , qu’il  feroit  fâché  de  fc  voirv  cotv- 
uaiat  de  les  alléguer  pour  fa  déCeofe.. 
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Que  les  Supérieurs  avoient  les  vues  qu'il 
leur  plaifoic  dans  la  réception  des  Re- 
ligieux ) mais  que  ces  mêmes  Religieux 
étoient  en  droit  de  n’en  avoir  poinc 
d’autre  que  celles  de  leur  faluc.  Que  dés 
qu’ils  ne  trou  voient  pas  tous  les  fecours 
donc  ils  avoient  befoin  dans  le  premicc 
état  qu’ils  avoient  embralTé  j il  leuc 
étoit  permis  de  les  chercher  dans  un 
InfHtuc  plus  auflere  , & qu’il  étoit  de 
la  charité  & du  devoir  des  Supérieurs 
de  cet  Inftitut  de  ne  les  pas  rcfufcr.Que 
«rEglifc  en  permettant  ces  fortes  de 
tranHations  n’avoic  pas  crû  favorifec 
l'inquiecude  & 1 indépendance  des  RelU 
gieux  f ni  ouvrir  une  porte  aux  mécon- 
cens  , ou  donner  la  moindre  atteinte  i 
l’autorité  des  Supérieurs.  Qu’en  fin  c’é- 
coic  à lui  dé  juger  fi  la  ferveur  de  ces 
Religieux  feroit  paflagere  & mal  afFcr- 
mie  , & que  juCques  alors  il  croioic  n'a- 
voir aucun  lieu  de  douter  de  leur  pcr« 
feverance. 

Unereponfe  fi  precife  fit  connoîcreà 
CCS  Religieux  qu’ils  n’obtiendroicot 
rien  de  l’Abbé  de  la  Trapc  llsfc  redui- 
fitent  à demander  au  moins  la  liberté  de 
parler  à leurs  Confrères  en  particulier. 
L’Abbé  qui  connoifToic  leurzcle&  leur 
fermeté  , n’en  fit  pas  la  moindre  diffi- 
culcé.  Alors  ces  deux  Religieux  ûicnc 
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de  nouveaux  efforts , ils  n’épargnerenc 
rien  pour  gagner  leurs  Freres  , & pour 
leur  perfuader  de  retourner  à leur  pre- 
mier état  i mais  ils  trouvèrent  des  âmes 
fermes,  pcnctrées  des  devoirs  de  leur 
Profeffion  , & refolues  de  tout  fouffrir 
plutôt  que  d’abandonner  Tazilc  que  la 
miCcricordc  de  Dieu  leur  avoir  ouvert. , 
Cependant  il  j en  eut  deux  qu’on  n’a 
pas  nommez  , qui  fc  laifferent  cnrraîner 
aux  follicitations  & aux  offres  qu’on 
leur  fît  > l’un  fuppofa  une  infirmité  cor- 
porelle,l’autre  fut  emporté  par  une  fou- 
le de  tentations.  Ils  retournèrent  toux 
deux  à leur  première  Obfcrvance  , tous 
les  autres  perfevererentayec  une  fcimetc 
inébranlable. 

Le  peu  de  fuccés  de  cette  tentative 
avoit  fait  croire  à l’Abbé  de  la  Trappe* 
.que  les  Supérieurs  de  ces  Religieux 
abandoncroient  une  entteprife  à laquel- 
le ils  voioient  eux  memes  fi  peu  d’ap- 
parence de  réuflîr.  Mais  il  aprit  quelque 
tems  après  pat  plufieurs  lettres  de  fes 
amis  , qu'ils  étoieot  Kfolus  fe  pour- 
voir a Rome  ,*pour  avoir  raifon  de  l’in- 
jure qu’ils  pretendoient  qu’il  leur  avoit 
faîte  , en  recevant  & retenant  leurs  Re- 
ligieux contre  leur  gré.  En  effet , ils 
obtinrent  de  Rome  un  De*cret,&  mena- 
cèrent l’ Abbc  de  la  T rappe  de  le  lui  ^aiI;Q 
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fîanifier.  L’Abbé  répondit  que  ce  Décret 
aiant  été  donné  fans  la  participation 
des  perfonnes  iuterelîées  , U ne  lui  fc- 
roit  pas  difficile  de  le  faire  révoquer  » 
qu’à  la  vérité  ce  feroit  de  rembarras 
& de  la  dépenfe  , mais  qu’il  ctoit  rcfoltt 
atout  plutôt  que  d'abandonner  des  Rc- 
li{;icux  plein  de  zcle  pour  leur  Profef- 
fion  , qui  ne  s’étoient  jettez  entie  fci 
bras  que  pour  y trouver  Icsmoîcnsde 
faire  leur  falut  i qui  avoient  rendu  à 
leurs  Supérieurs  ce  qu'ils  leur  dooient, 
& à qui  on  ne  pouvoit  rien  reprocher, 
. que  d’avoir  ufé  de  la  liberté  que  l’Egllfc 
donne  de  palTcr  d’un  Ordre  plus  doux 
à on  plus  audcrc. 

La  fermeté  de  l’Abbé  delà  Trappe 
fut  caufe  qu’on  ne  lui  fîgnifîa  pas  le 
Decret  î les  Supérieurs  qui  l'avoicnt 
obtenu  Ce  contenteront  de  demander  par 
rentremife  du  Prélat  dont  on  a déjà 
parlé  , qu’on  le  fit  voir  à leurs  Con- 
frères , avec  une  lettre  que  le  Provin- 
cial leur  écrivoit.  L’Abbé  de  la  Trappe 
l'accorda,  volontiers  } mais  le  Decret  Se 
la  Lettre  ne  fervircntqti’à  affermir  ces 
Religieux  dans  la  rcfolution  qu’ils 
avoient  prife  de  vivre.  & de  mourir  1 
la  Trappe.  Cependant  l’année  de  leur 
Noviciat  éAnt  expirée  , l’Abbé  de  U 
^ T rappe  ac  fie  point  de  difficulté  de  u- 

, A 
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«voir  tous  ces  Religieux  à h Pro- 
fcirion.  Comme  c\roit  déclarer  allez 
hautement  que  rien  ne  feroit  capable 
d'obliger  l’Abbé  de  rendre  ces  Reli- 
gieux t leurs  premiers  Supérieurs  lui 
firent  propofer  par  l'entrcmifc  du  Pré- 
lat dont  on  a déjà  parle , de  fe  defiftet 
de  leur  pourfuite  , & de  confentir  mê- 
me à la  Profcflion  de  leurs  Religieux» 
s’il  vouloir  s’obliger  à n’en  plus  rece- 
voir à l'avcuir  que  du  confentement  des 
Supérieurs. 

Bien  desgeas  trouvoient  cette  propo- 
ficion  raifonnable  , & étoienc  d'avis  que 
•4’ Abbé  de  la  Trappe  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  l'accepter  » cependant  aianc 
fait  refiezion  qu'en  confentant  à ce 
qu'on  lui  propofoit}  ilfcrmeroit  la  porte 
de  la  pénitence  à ^^gj^d  nombre  de 
Religieux , qui  porter  ]^'r  les  memes 
motifs  que  leurs  Confrères,  voudroienc 
fe  mettre  fous  fa  conduite, il  crut  devoir 
xejetter  cette  propofîtion  , quelque  rai. 
fonnable  qu'elle  parût,  il  déclara  donc, 
qué  s’en  tenant  aux  Règles  de  l'Eglife, 
il  recevroit  toujours  tous  les  Religieux, 
qui  par  un  défit  finccre  de  faire  péni- 
tence,fe  tctircroient  dans  fon  Monaflcre 
après  avoir  demandé  la  «permillion  à' 
leurs  Supérieurs  , quoi  qu'ils  ne  l’cuf- 
fcQt  pas  obtenue.  Les  chofes  endemeu- 
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rcrcnt  là  pendant  quelque  tcms  }iTiaij 

un  Religieux  de  U même  Congrégation 
s'étant  depuis  prefenté  à la  Trappe  , 8c 
l’Abbé  l’aiant  reçu  y les  différends  re- 
commencèrent Le  Religieux  fut  deman- 
dé avec  des  grandes  inilances  , & refufe 
avec  la  meme  fermeté.  On  s’aticndoit 
que  fes  Supérieurs  auroient  encore  re- 
cours à Rome  & qu’ils  en  obtiendroienc 
de  nouveaux  Decrets  pour  empêcher  la 
defertion  de  leurs  Religieux  ('  c’eft  ainfi 
qu’ils  apclloicnt  leur  retraite  à la  Trap- 
pe. ) Mais  le  Provincial  jugea  plus  a 
propos  de  tenter  encore  les  voies  de 
l’accommodement,  il  écrivit  à l’Abbé 
de  la  Trappe  une  lettre  ires  - honnête, 
& lui  fit  rcprefenier  par  des  pcrfonnci 
de  pieté,  pour  lefquellcs  il  avoir  beau- 
coup de  confideration  , que  s’il  conii- 
nuoit  à ouvrir  les  portes  de  fon  Monaf- 
tere  à cous  ceux  de  fes  Religieux  qui  s’y 
voudroienc  retirer , il  ruincroic  enfin  fa 
Congrégation  } qu’il  le  prioic  de  faire 
reflexion  qu’il  ne  recevoir  que  fes  meil- 
leurs fujets,  les  plus  fervens,  en  un  mot 
ceux  qui  étoient  les  feuls  capables  d’y 
- maintenir  le  bon  ordre  , & même  de 
l’aider  à la  reformer,  comme  il  eoavoit 
ledeffcin  ; qu’il  confenciroit  volontiers 

qu’il  gardât  ceux  de  fes  Religieux  qu'il 
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aTOÎt  déia  reçu,  mais  qu’il  le  prioit  à 
l’avenir  de  n’en  plus  recevoir  fans fon 
confentementj  qu’il  ne  fe  rendroir  point 
difficile  à l’accorder  à ceux  qu’il  verroit 
apellez  à une  plus  grande  pcifcdioni 
qu’jl  favoit  rrop  le  compte  qu’il  auroic 
à rendre  à Dieu  d’un  pareil  refus  pour 
s’y  opofer  } qu’enfin  , la  charité  & l’a- 
mour de  la  paix  qui  devoir  regner  entre 
des  Religieux  qui  profefloient  comme 
eux  la  meme  Réglé, lui  permettoit  d’au- 
tant moins  de  rejetter  un  accommode- 
ment auffi  raifonnable  que  celui  dont  il 
s’agilTpit,  qil’il  enavoit  fait  un  fcmbla- 
ble  avec  la  Congrégation  que  Dora 
Maur  avoir  quittée. 

Ces  raifons  foutenues  de  l’autorité 
des  perfonnes  qui  les  propofoient, firent 
impreflion  fur  l’cfprît  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  11  crut  que  comme  la  Congré- 
gation dont  il  s’agiflbic  avoir  defTein  de 
Ce  ccFoimer  , il  n’étoit  pas  jufie  de  lui  en 
ôtec.Jcs  roolens  en  les  privantdefes 
meilleurs  fujets  i il  confeotit  donc  à 
l’accommodement.  11  s’obligea  même 
' par  écrit  dans  la  rcponfequ’il  fit  au  Pro- 
vincial , de  ne  plus  recevoir  de  fes  Reli- 
gieux fans  fa  permilfion  } mais  il  lui 
marque  expreflement , que  c’eft  dans  la 
vue  dt  favorifer  les  bonnes  iucentions 
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qu’u  a <lc  reformer  fa  Congrégation,  & 
ri’cn  retrancher  ce  qui  avoir  porté  un  fi 
grand  nombrede  fes  Religieux  à fc re- 
tirer. 
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C H A P l T R E lII. 

Les  Supérieurs  de  divers  Ordres  obtiennent 
des  Brefs  de  Rome  peur  empêcher  leurs 
Religieux  d'être  reçus  à lu  Truppe, 
V Abbé  demande  di/ptnfe  de  ces  Brefs, 
Le  Râpe  la  refufe  i mais  H aprouve  tout 
’ ce  qui  avoit  été  établi  à la  Trappe , ^ 
lut  fait  efperer  des  difpenfes  particuliè- 
res. 

PFndant  qae  ceschorcs  fe  pafloienr» 
la  rcpucationdc  la  Trappe  augmea- 
toit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  î oa 
la  regardoît  avec  la  meme  edirae  qu*oa 
avoir  Fait  autrefois  les  Abbaies  célébrés 
de  Ciceaux  & de  Clairvauz.  L'Abbé  lui- 
même  paHoic  pour  un  nouveau  faine 
Bernard , delliné  de  Dieu  pour  rétablie 
la  peniience  ancienne  ; on  lui  crouvoic 
fon  zele  , fa  pieté,  fa  fermeté  , fes  lu- 
mières , fon  averfîon  pour  le  monde  , 
fon  amour  pour  i’aaOeritc  & pour  la 
retraite,  & toutes fes qualitez  qui  l’onc 
tendu  (î  venerable  de  fon  tems  & dans 
jes  ficelés  qui  l'ont  fui vi.  On  accoutoic 
à la  Trappe  de  tous  côrez  pour  fc  met- 
tre fous  fa^  conduite  , on  y voioit  arri- 
i.  Partit,  S 
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ver  tous  les  jours  des  gens  de  tonte 
foMc  de  conditions  , fur  tout  des  Rcli- 
pieux  de  tous  les  Oidres  « qui  pénétrez 
tes  devoirs  de  leur  Profeflion  , cher- 
(Ko'cnt  dans  le  deferc  de  la  Trappe 
c.  t e pratique  exa»^  de  leur  Réglé  5c 
d s coofcils  de  l’Ëvan^ilt  qu'ils  ne  trou- 
voicnr  poiot  ailicursi  dans  un  Ci  haut 
point  de  pcrfeâion.  En  fore  peu  de 
tcnis  la  Commanatité  de  la  Trappe 
fe  vie  composée  de.  plus  de  quarante 
Religieux  > fans  compter  ceux  qui  s’p 
picfcntoient  tous  les  jours  , & que  la 
foibiefTe  de  leur  tempérament  ou  d'au, 
tres  taifoos  ne  permoctotcirt  pas  qu’on 
y reçût. 

Mais  il  a’e/l  potoc  encore  arrivé 
qu*une  vertu  élcataoce  » de  foutenue 
d'une  grande  réputation  rte  fe  foit  point 
fait  (Pennennâs.  pefus*  Chriid  même 
R'a  pu  les  dvicer,  ie  il  nous  a laiÆé 
pour  une  vérité  confiante  • que  fes  imi- 
tateurs feroient  cxpolez-comme  lui  à U 
haine,  au  mépris  & à la  violence  de  lents 
pcrfccuccurs.,fSi  j'ai  été  pcrfe0utcadic.ii, 
ne  doutez  pas  que  vous  ocle  foiez 
,,  aufS  } car  enun  les  Difciplcs  ne  font 
f,  pas  plus  pttvilegiez  que  le  Maître. 

Les  Superieurs  des  Ordres  donc  il 
avoir  reçu  & retenu  les  Religieux  con- 
tre leur  gré  furent  les  premiers  à fc 
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^ectarer  contre  l’Abbé  de  la  Trappe  » 
TOUS  ceux  quîrivoicnt  dans  leur  dépcn* 
dance , ou  qui  fe  rcgloicnr  fur  leurs  fen- 
timcas  > en  firent  autant.  On  parla*,  on 
c'criTÎt,  on  prêcha  meme  contre  lui , oa 
lui  adrefla  des  lettres  les  plus  faoglan- 
tes  , on  s’efforça  de  le  décrier  en  cent 
maniérés  differentes. 

Tant  de  conrradi étions  n'ébranioienc 
point  l’Abbe  de  la  Trappe  , & lors 
qu-  on  lui  parloir  des  médifances  affreu- 
fes  qu'on  repandoir  contre  lui  de  tous 
côtez.  ,,  Laiffons  , difoit-il  , parler  le 
monde , qu’il  nous  Iode  ou  qu’il 
,4  nous  blâme  , ne  l’écoutons  point 
,,  3c  fans  nous  arrêter  un  moment  pour, 
tout  ce  qu’il  peut  dire  & faire  , allons 
^ toujours  droit  iOieu>  c'efl  l’unique 
objet  que  nous  devons  regarder, 
yt  c'eû  à fa  voix  feule  que  nous  devons 
ft  répondre. 

CependAnc  comme  il  continuoic  tou- 
jours à recevoir  les  Religieux  qu’ua 
défit  fincese  de  faire  peniceoce  condui- 
foic  à Ton  Monaflere , les  Supérieurs 
s’adrcfTctenr  au  faine  Siège.  Ils  en  ob^ 
tinrent  des  Bref,  par  lefquels  il  écoir 
défendu  à leurs  Religieux  fous  peine 
d’excommunication  de  fe  retirer  à U 
Trappc&  à l'Abbc  de  les  y recevo  ir. 
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Ces  Brefs  furprirent  extrêmement  tous 
ceux  qui  avoient  du  zèle  pour  le  léta- 
blincmcnt  de  l’ancienne  difclplinc’  des 
Monaftercs.  Ils  ne  pouvoient  s’imagi- 
ner qu’un  lape  audî  bien  intentionné 
qu’innocent  XI.  eût  pû  fc  refoudre  à 
fermer  la  porte  de  la  pénitence  a un  û 
grand  nombre  de  Religieux  qui  ne  cher- 
choienc  à la  Trappe  que  la  pratique 
exaéle  de  leur  Réglé  & des  confcils 
evangeliques  qu’lis  ne  trouvoient  plus 
dans  les  Monaftercs  que  le  zcle  de  leur 


lalut  les  obligeoit  de  quitter.  Ils  com- 
prenoient  encore  moins  que  pour  les 
obliger  à y demeurer  , on  cmploiât  la 
plus  terrible  de  toutes  les  peines  eccle- 


fiaRiques  ; qu’on  y fournît  un  homme 


comme  l’Abbé  de  la  Trape,  dont  toute 
rEglifeadmiroit  la  Teitu>  &qui  ne  s’é- 
toit  commis  avec  les  Supérieurs  des 
autres  Ordres  Religieux  > que  par  un  * 
excès  de  charité  & de  zèle  pourlc  faluc 
du  prochain. 

On  concluoitde  là  > qu’il  faîoicquc 
le  Pape  eût  été  furpris  , qu’on  l’eût  mal 
informé  de  l’état  des  MonaReres  que 


ces  Religieux  fc  croioienc  obligez  d’a- 
bandonner , & que  l’Abbé  de  Ia  Trappe 
ne  pouvoir  fe  difpcnfcr  de  lui  décou- 
vrir bien  des  chofes  que  fa  modération 
l'aToit  obligé  de  taire,  & que  cha- 
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rite  pour  l’ttat  monadiqite  ne  lut  per- 
inettoie  plus  de  cacher.  Il  s’en  trouva 
même  qui  portèrent  les  chofes  plus  loin, 
& qui  entreprirent  de  lui  perfuader  qn’il 
devoir  faire  cafler  ces  Brefs  dont  il  s’a- 
gi flbit  par  le  Parlement,  & que  cela 
{croit  d'autant  plus  aife  à obtenir, qu’ils 
étoient  vilîblement  contraires  aux  an- 
ciens Canons  , à la  difeipline  monalfi- 
que  , aux  privilèges  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce , & qu’on  n’avoit  pu  les  accorder 
que  fur  de  faux  ezpôfez  touchant  l’étac 
prefent  des  Monafletes. 

L’Abbé  de  la  Trappe  avoir  trop  de 
xcfpeéfpour  le  faint  Siégé  & pour  In- 
nocent X I.  qui  le  remplilToic  li  digne- 
ment , pour  fe  pouvoir  refoudre  à avoir 
recours  à de  pareils  expediens  i il  prie 
an  chemin  tout  oppofé , il  s’adrelTa  di- 
ceéfement  au  Pape  , & voici  quelle  en 
fut  l’occafion.  llfavoit  qu’entr’auircc 
calomnies  qu’on  publioit  contre  lut, 
on  l’accùfoit  de  Angularité,  d’avoir  trop 
outré  les  chofes  , d’avoir  palfé  les. bor- 
nes établies  par  fes  Peres  , & d’avoir 
accable  fes  Frères  d’un  joug  trop  pefanc 
que  la  folblede  humaine  ne  pouvoir  pas 
fuporter.  Il  crue  que  pour  fermer  la 
bouche  à fes  ennemis  il  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  leu,r  oppofer  l’auto, 
xitédtt  Saine  Siege  , en  obtenant  de  lojl 
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l’approbation  de  tooc  ceqa’il  atoit  et*» 
Mi  à la  Trappe  s il  s’en  prefencoic  une 
4>ccaûon  qui  ne  pouvoit  être  plus  natu» 
jelle , il  avoir  befohi  àt  recourir  à cette 
même  autorité  j pour  en  obtenir  qu'à 
4'avenir  fa  Commnoauié  pût  élire  fes 
Prieurs  Ciauftraut.  Il  s’y  adrefPa  donc 
êt  en  même  tems  il  rendit  compte  au 
Pape  de  tout  ce  qu’il  s'êcotc  crû  obligé 
^e  faire  i la  Trappe  pont  y rétablir  la 
penhenee  primitite  , èt  1a  pratique  des 
anciens  ofages  de  Cîteaux.  Le  Pape  lui 
accorda  ce  qu’il  Ittî  demanéort  touchant 
le  Prieur  Claufttal , aprôufâ  tonrts  les 
pratiques  qu’il  atoit  étaWiei  à la  Trap- 
pe , & lui  donna  fa  betiediélion  , & ^ 
cous  fes  f reres  > atec  toutes  les  matqoes 
d’eftime  dont  il  pouvoit  honorer  une 
vertu  aulti  éminente  que  la  (renne. 

‘ Après  qu’il  eut  obtenu  Cet  avantage, 
il  crut  qu’il  ponvoit  demander  la  dU- 
penfe  des  Brefs  dont  on  vient  de  parler, 
il  en  écrivit  à Sa  Samieré  8c  à tout  fes 
amis.  On  lui  répondit  qu’il  y avoittrop 
peu  de  tems  que  les  Brefs  croient  don* 
nez  pour  y déroger  (î  promptement» 
mais  on  l’alTura  de  la  parc  du  Pape  , qu’l 
l’avenir  Sa  Sainteté  fc  rendroit  facfici 
accorder  toutes  les  pcrmifGons  parties* 
lieres  qu’il  jugeroit  à propos  delai  de- 
mander  » il  s'en  rient  à cetié  reponfe , U 
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depuis  Sa  Sainteté  lui  fut  toujours  favo- 
rable , & ne  lut  rcfufa  aucune  desdif- 
penfes  dont  H cot  bcfoîn  dans  pfüfieurs 
occafîons  dont  on  pourra  parler  dans  la.' 
fuite  de  ettre  Hiftoire. 

1 


" C'H  'A  Piï  TRÏ  ICir.  ; - ' 

..  . T„  . -t 

V Ahhé  df  P^Trappe  m'hrvt  â'étahttr  fm 
• Reforme  dans  fin  Monaftvremlt^y  fait  i»r- 
vivre  V ancienne  penitence^d* s Moines  de 
Citeanx, 

'1  > 3 .JV'.'  •«  . * %t 

La  Iraiffoo  des  »fB|ets  ddnt  ona  ctr 
pailet  , a‘obt»gé  d'^Arttieiper  le  reéic 
de  bien  des  ohoifes  quifanr  arrivées  de- 
puis ceIlcs-cfu*oR'va  raconter.  Ileft  tcir» 
maintenant  de  ‘dire  de  quelle  maniéré 
l'Abbé  de  la  Trappe  étab?it\dansToa- 
Monaftere  cette  reforme  fr  édifiante 
qui  a mis  tant  de  Saints  dans  le  Ciél» 
ac  qui  a fait  depuis  cane  d'^honneur  i 
r€glife. 

L'Abbé  de  <la  Trappe  aiant  reçu  rou* 
Ies-feeofir«  dont  en  a parlé»  & n'aianc 
plul  dans  fon  ^Monaftere  que  des-Rcli- 
gieu*  fervctts  qdi  ne  rcfpiroîent  que  la 
penifence  & la  pratique  exaéle  de  la 
Réglé  de  (atac  Benoift  de  les  aneiens 
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ufages  de  Cîccaux  » ii  crut  qu'il  ne  de« 
Toit  pas  différer  davantage  à cxccuicr  le 
grand  deflcin  de  .Reforme  dont  on  a 
parlé. 

Il  commença  pat  infpireiâfes  Frères  , 
un  grand  mépris  da  monde  6c  de  tout 
ce  qui  y fait  l’objet  des  paffions  8c  de  la 
«upidicé  des  hommes.  11  7 réü dit  û bien 
que  quoi  qu’il  nteut  pas  cout^ame  de  ' 
£ater  fes  Religieux,  il  ne  fait  pas  diffi» 
culté  de  leur  dire  ; ♦ „ Vous  êtes  à l’é- 
),  gard  du  monde  comme  s’il  n’écoic 
„ plus  , il  eff  cflFacé  de  vôtre  mémoire 
M comme  vous  l'êces  dans  la  fienne.  Vous 
» Ignorez  tout  ce  qui  s’y  paffe  , fes  eve- 
y nemens  Sc  fes  révolutions  lés  plusim* 
9,portancesqe  viennent  point  juCques  à 
„ vous.  Vous  n’y  penfez  jamais  que  lotf- 
,,  que  vous  gemiUez  devant  Dieu  de  fes 
,,  miferes  , & les  noms  mêmes  de.  ceux, 
y,  qui  le  gourvetnentivous  feroienç  in-i 
y,  connus  , fî  vous  ne  les  appreniez  par. 
,,lcs  prières  que  vous  adielfez  à Dieu 
y,  pour  la  confeivation  de  leurs  pcefon-, 
„ nés,  £oHn  , vous  avez  renoncé  en  le, 
y,quitcanc  à fes  plaifirs  j àfeSafFaiccs, 
yyà  fes  vanitez  , &-v.ous  avez  mis  tour 
y,  d’uu  coup  dclTous  vos  pieds  ce  que 
y,  ceux  qui  l’aiment  6c  qui  le  fervent 
,,  ont  placé  dans  le  fonds  de  leur  cœur. 

♦ DtvoîrsdeUvh  monajlifut.  Ch.  7. 


Digitized  by  Google 


BB  lA  Trappe.  Liv.  III.  41Ç 
A cc  mépcis , à cec  oubli  du  monde, 
A:  de  couc  ce  qui  peut  üaccerou  nourrie 
l’amoui  propre  , ce  grand  homme  fie 
fuccedec  un  ardent  amour  pour  Dieu  Sc 
pour  Jésus  CHRisT.lllcur  parloitfans 
ceffe  des  marques  qu’il  nous  a données 
de  fa  bonté,  de  ce  qu'il  a fait  pour  nous 
dans  le  eems  , & de  ce  qu'il  nous  pro- 
met dans  l’éternité.  Par  ces  motifs  d’a- 
mour 8c  de  reconnoÜTance  il  fanélifioic 
toutes  leurs  pratiques  extérieures  > il  les 
élcYoit  au  delTos  d’eux  - mêmes  , il  les 
attachoit  à Dieu  , il  en  faifoitr  Tunique 
objet  de  leurs  penfées  & de  leurs  dc- 
firs. 

,,  Que  rien  ^ ne  vous  empêche  , leoe 
,,  difoit-il , de  donner  vôtre  coeur  à Je- 
y,  sus- Christ  , d'une  maniéré  qui  foie 
,,  digne  des  obligations  que  vous  lut 
,,ave’A^  Répondez  à Texcez  de  fa  bonté 
>,par  la  plénitude  de  vôtre  amour.  Que 
» vôtre  ame  foupire  fans  cefie  apres  iui> 
„ qu’elle  aille  à lui  par  de  continuels  ef-^ 
,,  forts,  Sc.qu'elle  relTentc  > s'il  elf  pofii*; 
,,  ble  , cette  bien  heareuie  défaillance 
,,  dont  parle  le  Prophète, quand  il  dit  ; * 
fiAtm  ame  defire  ardemment  d’être  dans 
yyla  Maifcn  du  Seigneur  t'.eUe  Inr^uitu 
elle  fe  eonfume  t.ô^eUe  eji  f reflue  daiw 

* iî/W.83*v.i. 

■ St 
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,y  Is  déftttllétnc9  fH/r  l'ardenr  de  ce  dejirt 
ff  En  un  mot,  reniiez  toutes  tos  avions 
,,  (î  pures  & a Caimes  dans  l'ufage  i^e 
„ vous  ferez  de  TÔtrc  pauvreté.dc  vônc 
ÿjfolitude  , de  vôtre  fîlence  > de  vôtre 
),  aoftçcicé,  ôc  de  tant  d'autres  dons  que 
vous  avez  reçus  de  Issus  > Cmrist, 
,,  qu’elles  foienc  a ies  yeax  comme  an* 
fy  tant  de  facrifices  d’une  louange  iiu* 
mortelle  pour  toutes  les  mircttcordcS' 
„qn’il  rousa  fatteSo 

i amour,  du  prochain  eft  trop  étroi* 
sèment  uni  à l’amour  de  Dieu  pour  etr 
pouvoir  ccre  fepooé  , & l'Abbé  de  la 
Trappe  favoir  trop  combien  la  charité 
h^vernxlleeft  elîemicHe  àcotrtcs  les  So* 
•ietez  j^eligieufes.,  pour  rtc  pas  donner 
œot  fes  fotm  à l^ablir  dans  Ib  .plus 
' haute prrfeârion.  Tous  «eux  qui  m ont 
éte  ks  témoins  demeurent  d’accord  que 
depuis  les  Apôcres>oii<n'U  jamais  vu  dans^ 
aucune  Communauté  une  charité  plus 
animée  -,  plus: vbre,  plus. pure. & plus 
fi nccceJOhaeumaivOtt  plus  d’égard  à fou 
Encre  qu'à  foi  > merhe  * il  preferoie  fea 
penfées  '&  fes.fenximens  aux:fiens  ,itou* 
joues  prêt  â s'meomrooder  à fe  char- 
ger des  petncencesTSc . travaux  lea 
plus  pénibles  pour  éqtulager  Tes  Ererei*- 
Au  moindre  figne  qu’ils  fe  faifoienc  Ica 
ans  aux  autres , ils  accoaroicnrpout^ 
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fendre  xoos  les  iorrices  dont  fis  pou* 
voicQC  avoir  ijcloro.  Les  malades  tnéme 
fi'écoienc  iCoucLez  que  de  ce  que  fouf- 
Iroient  leurs  Ereres  , 8r  paroifloient  in^ 
£cnfibles  à leurs  propcesmauz.  S^îl  ar* 
lîvoic  qu’ils  parlalTencde  leurs  Preresau- 
Pere  Abbé  ou  à leurs  aunes  Supérieurs, 
c'étoit  avec  une  elHme  , un  rcfpeéP  8C 
iMte  tendrelTe  que  rien  ne  pouvofe  éga- 
ler i fis  n^avoient  les  yeux  ouverts  que 
fait  leur»  prcqnrcadéfauss  , ils  >n*en  con- 
noifloitent  point  dan»  leuraPrcreS',  ils 
S)!en  pneloitnc  que  pour  k»  fouer  & les- 
admiter:}  eniun  mot  r on  n<'ezagererâ< 
zien  quand  on  dha  qu'ib  ëtoiene  prêcs- 
de  donner  leur  vie  les  un«  pour  les  au- 
tres. Ladtfeipline  dudidonalbete  concri- 
buolt  beaucoup  à maintenir  les  chofeft- 
dans  <rctai  qu’on  vient  de  reprefenesr  1 
les  moindres  contradi étions  , ies  fauteS' 
lies  plus  legeres  concrc  la  charité  étoicnr 
tdgaidées  comme  de  grands  crimes  ; 8t' 
lespunilToit'COuiours-avec  une  (ctc- 
fiité  qui*on  augmerrroic.  i’hpfieur.  L'a* 
moarératernei  croit  regardé  comme  tai 
k>i  dominante  de  ia.Maifon  , tour  y* 
cedoic  ,&  on  ne  le  violoit  jamais  impu- 
nément > fl  fembioic  que  rAbbé  n’cûc 
point  d’autre  atteneioor  qa’àle  faire  bien* 
o^ferver  ,.on  n’avoit  pas  même  la*p«ine: 
de  puoix  les«onu:avesûoBs  )dês  &cxcs^  ' 
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portoienc  d'eux> mêmes  les  choCes  fî  loin 
fui  cec  article  ^ qu'il  faloic  quelquefois 
que  l’Abbé  modérât  leur  xele,,  âc  les 
Tcduilît  â ce  )uAe  tempérament  qui  fera 
toujours  le  ^caraéiere  de  la  véritable 
vertu.  . 

Comme  la  prière  eft  le  canal  le  plus 
ordinaire  de  toutes  les  grâces , l’Abbé 
qui  en  faifoit  fa  principale  ocnpattoa 
eut  un  foin  extrême  d’y  former  les  Re- 
ligieux > rien  n’égaloic  leur  zele  pouc 
cet  ez/srcice  .tout  divin  » & l’on  peut 
dire  qu’ils  pratiquoient  à la  lettre  ce 
commandement  de  l’Ecriture  : Ü f»Ht 
tpuiours prier.  Quoi  qu’on  emploiât  cous 
les  jours  huit  heures  8c  demie  i l’Oâîce 
divin  du  jour  &de.ta  nuit»  dés  que  les 
ceguUritcz  communes  étoient  finies»  ils 
fe  rendoient  à l’Eglife  avec  tant  d’afli- 
dutté , qu’il  n’y  avoir  point  de  tems 
on  il  n'y  en  eût  plufieurs  en  pcieres. 
C’ctoicnc  là  qu’ils  fondoient  en  larmes 
par  Ics  rentimcns  de  la.componâion  Ix 
plus  vive  > qu’ils  repaddoicnc  leur  coeaC 
devant  Dieutqu’ils  attiroieni  fur  eux  les 
benedié^ions  du  Ciel  > ces  confolations 
toucc  • puilfantes  qui  les  foutenoienc 
dans  leurs  auüericez  > & cette  force 
invincible qui  les.  animoit  fans  celTc  à 
f^iicàl.C.  un  facrifice.  de  leux  vie  pat 
les  travaux.de  là. pénitence.  Undc& 
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plâs  grands  Sc  des  plus  (aiots  Prélats  de 
l’Eglrfe,  qui  dans  ces  commencemcns 
fc  rcciroic  fouvcntà  U Trappe,  volant 
l’ardeur  & l’alliduité  de  l’Abbé  & des 
Religieux  à la  prière,  ne  put  s’empê’- 
cher  de  dire  qu’il  avoir  quelquefois  ^ 
prebendé  qu’une  vie  auHcre  ne  pus 
pas  durer  long- rems  , mais  qu’il  chan- 
geoiede  fentiment,  & que  l’amour  pour 
la  prière  les  fouciendroic,  êc  leur  atei- 
xecoic  enfin  la  grâce  de  la  perfevetance» 
L’humilité  fur  cncoré- une  des  vertus 
que  l’Abbé  de  la, Trappe  cur  le  plus  de 
{oin  d'établir  parmi  (es  Frères  i il  re- 
gardoic  l’orgueil  qui  lui  cft  opofé , & 
touces  (es  fuites  funefles  , comme  les 
plates  les  plus  profondes  que  le  péché 
ait  rfaites  daus  le  coeur  de  T homme. 
C’étoi*  felon>lui  ’le  vice  le  plus  opofe 
au  caraélere  du  Chrétien , & à celui 
d’un  veciiable  Religieux  , & il  ne  con- 
noiiioit  point  de  vertu  qui  ne  fut  fon- 
dée fur  l’humilité  , il  y exhortoit  fans 
ceffe  fes  Religieux  , St  il. ne  perdoic  au- 
cune ocailoa.  de  leur  en  jnfpires  l’a- 
mour Sc  la  pratique.  Scs  foins  ne  furené 
pas  inutiles,  fes  Religieux  arciveteoc 
enfin  à une  humilité  parfaite  , & l'a- 
mour des  bumiliatious  fe  trouva  gravé 
ii.ptiofon.d.em90cdans  leurs  coeurSyqa-’iU 
ea  étoicac  poutt  alafi  dire  iofaûabks.^  U 
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rn'^avoit  rien  de  permis  i^u'iit  ne  fiiTcnc: 
«pour  ce  le  procurer.  L'  Abbé  de  fon  côté 
qui  fâvoit  combien  l'orgueij  eft  didi* 
«ile  à-  furmonter , qu‘H  fe  recrouse  (bu* 
-venc  dans  (a*  pratique  des  chofes  qui 
-paroifTenc  lui  être  ics  plus  opofées  , que 
roue  cft  capable  de  le  faire  reviste,  de 
lui  donner  de  nouveiles  forces  , de 
qu’en  cetee  vie  il  n’efl  jamais  entière- 
mène  ^détruit , écoic  fans  ceiTe  ocupé  » 
Je  combattre  dans  lui- même  8c  dans  fet< 
f reres.  A toute  heure  , en  toute  ren- 
contre , en  tout  lieu  Yur  les  moin- 
dres  fu  jets  il  tes  bumilioit , il  les  repre- 
noic  f il  les  mettoiren  pénitence,  U le», 
ererçoit  en  toutes  maniérés  r la  gran- 
deur du  nral  qu'il  vouioic  guérir  , la' 
facilite  des  rechutes-  le  ^rendirent:  ainfi 
attentif;  Des  pcrfônnes-d'une  pieté  tres- 
éclairéc,  crurent  qu^hportoic  leseho- 
fcs  troploin^  Cependant  fies  Religirus 
qui  étoienc  eux  - mêmes  les  malades 
qn’il  vouloic  guérir  , qui  connaifFoiene 
mieux  que  perfonne  4a  grandeur  8c  b* 
profondeur  de  leurs  plaies  , 8t  qui  na 
perdoicnc  poioc  tic  vue  ifefus- Obrift: 
humilié  Sc  couverr  d^oprobres,  fe  piaigr 
noient  fans  cefTe  de«e  qn'll  les  éparg»^ 
noir  trop:,' & ne  les  humiliok  p^  affez.. 
Bien*loin  qn’ün  R'Cli^eux<repiiis«  cor«- 
xigé  f 'humilié  » pkiS'>  £(NK^m:at.^‘«4i 
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rordinaiie  en  fur  moins  rftimé  , tous 
.Mii  poFCoienc  une  fainte  cnrie.  ]I  j ca< 
eue  même  qui  avoienc  récas  dans  le 
.monde  dans  de  grands  dcTordres , Sc 
jqni  y avoienc  fait  bien  des  chofes  qui  ne. 
pouToiene  que  les  couvrir  de  la  plus^ 
affreufe  con&fîon  , qui  loi  demander 
renc  très*  long  tenis  & crcs-inftammcnr 
d’én  faire  une  confcilîon  publique. Gcccc' 
pcrmiflion  leur  fut  rcfufée  i mais>  l'on’ 
peut  juger  d’une  pareille  demande  , io-f> 
ques  ouTAbbé  de  la  Trappe  avoir  porté' 
dans  Ton  Monàderc  l’amoar  des  humi^ 
liations. 

; Des  cceurs  fi  bien  difpofcr  ne  pou»^ 
voient  qu’avoir  un  ardent  amour  pour 
kl  penitence.  G’cftrencorc  on' des- prin- 
cipaux caraéferes  de  l’Abbé  des  Re- 
Figleux  de  la  Trappe.  Pour  le  bien  com- 
prendre il'cfl  necefiaire  de  faire  it-fî.:* 
xion.qu'on.avoir  repris. à* la  Trappe  la^ 
pratique  de  la>  Réglé  de  faine  Benoît 
dans  toute  resaâicodc  où  on  la  .pouvoic 
potcea  r e'ctoisc  de  faire  une  profclIioa> 
publique  de  lapeairence.la  plus  audere» 
qui  eut  jamais  été  introduite  dans  1 £- 
^ifci  en  effet  , elle  étoit  fi  genctalcà. 
Ja  Trappe  * qu’il  n’y  avoir  pas  un  mo- 
ment de  la  vie  de  l’Abbé  :&  des  Relt* 
gieux'qui  tnfût  exempt. ..  La^noucritore 
oadTioairc  f cR  .paurxe  , mal-  ajitêséc» 
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dégoûtante,  &Vn  petite  quantité  ; l’O» 
fage  du  vin,  de  la  viande  , des  ceufs, 
du  poiflbn  &du  beurre  , en  eft  abfo- 
lument  retranché  j il  n’y  a ni  Fête  ni 
occalion  où  il“foit  permis  d'ajoûtec 
quelque  chofe  à la  nourriture,  excepté 
dans  les  grandes  maladies  où  l'ufage 
des  œufs  & de  la  viande  ed  (oufFcrc* 
Les  couches  y font  0 dures,  que  les 
Religieux'  feroient  plus  commodément 
couchez  fur  des  planches  toutes  nues. 
Les  veilles  y font  longues  , les  travaux 
fatiguans,  les  jeûnes  preCque  continuels. 
Ajoutez  à cela  la  mortification  de  leurs 
fens , la  modeftie  , la  pauvreté , les  pri- 
vations de  tout  ce  qui  peutfoalager  la 
nature  > l’humiliation  de  rcfprit  par  les 
correélions  & les  reprehenfions  fre- 
quentes , léchant  fi  long,  Sc  qu’Us 
foutiennent  avec  des  voix  fermes  Sc  éle- 
vées. Tout  cela>pe  peut  que  donner 
ridée  d’une  penitence  très  auftere  3C 
très  continuelle.  On  ne  parle  point  ici 
des  pénitences  particulières , des  difei- 
plincs  , des  profiememens  de  longuf 
durée  , & d’autres  fembiables  qui  font 
fouvenc  impofées  par  les  Supérieurs» 
outre  celles  qui  font  communes  & ot- 
dinai-res.  Que  fi  |’.on  fait  reflexion  qu’à 
la  Trappe  o»n’à  jamais  ni  recreatiot^ 
ai  pxomedade,  ni  rien  de  ce  ^ui  cft  capa.^ 
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ble  de  ddaHcr  refptic, qu’on  y garde  une 
(habilité  confiance  & inviolable  dans  le 
Mooaflere  ùns  en  forcir  jamaisi  qu’on  y 
obferve  un  (îience continuel  ^.general,' 
foie  encre  les  Religieux  , foie  à l!égard 
des  perfonnes  du  dehors  } qu'on  y vit 
dans  un  aflujetcifîemenc  perpétuel  des 
feus , de  U volonté  & du  jugement , 
dans  une  dépendance  qui  règle  toutes 
J$s  allions,  & qui  les  rc (Te rtc  dans  les 
bornes  écroites  de  mille  petits  reglemcns 
qu’on  y obferve  avec  beaucoup  de  foin  » 
H » dis-je  , l’on  Fait  reflexion  à toutes 
ces  chofes,  l'on  fera  contraint  d’avoiiec 
qu'il  écoic  difficile  de  porter  la  peni* 
tence  plus  loin  qu'on  l’a  portée  à la 
Trappe. 

11  efè  vrai  que  plufîeurs  perfonnes 
onc  regardé  comme  un  délalTemcot  d'ef». 
prie  ) Sc  comme  une  .efpecc  de  récréa- 
tion , les  trois  heures  qu’on  donne  cous, 
les  jours  à la  Trappe  au  travail  des 
mains.  C*efl  ce  qu’on  poucroic  peofer 
d'un  travail  diverciiranc , comme  fcroic 
celui  de  peindre,  de  tailler  des  arbre» 
fruitiers, ou  de  cultiver  des  fleurs.  Mais 
lorfqae  le  travail  efl  pénible  , dur , fati- 
guant, qu'on  y efl  brûlé  par  l'ardeuc 
dufoleil , ou  pénétré  des  vents  debixe 
les  plus  piquans  , que  le  corps  efl  tout 
gbbaca , & tout  épuifé  par  la  giandcuc 
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des  trayaui,il  eft  difficile  que, cela  puilïc 
paffier  pour  un  délaficmcnc  d’cfprit  , & 
pour  une  rectcation. 

De  plus , les  Religieux  de  \A  Trappe 
a i milieu  de  leurs  travaux  s’occupent 
rcfprit  de  penfées  faintes.  Les  orts  j 
recitent  des  Pfeaumes  ou  d’autres  en- 
droits de  rEcrtture  fainte  qti’tls  ont 
aprîs  par  cceur.  Les  autres  s’oeupènt  de 
quelque  vérité,  ou  font  pcnctrezdela 
crainte  des  fugemens  de  Dieu  » lesaii- 
très  répandent  des  larmes  en  fa  prefen- 
ce  lors  qu’ils  le  peuvent  faire  fans  être 
aperçus  } en  un  mot  , l’Abbé-  leur  a 
apris  à s*j  ocopet  TefptiT  ft-lecctur» 

& à travàîRer  fi  farntccncftt,qae  pbificur» 
éprouvent  que  le  tems  du  travail  cft  le  ^ 
plus  propre  à Ia  mediracion.  Du  tra- 
vail ils  vont  à I EgHfeoo  dire  la  MelTe 
lout  pcnetrci  tfc  -Dieu  , tepandxe  4eur 
cœur  en  fa  prefence  avec  plus  'd’effufion 
que  s’ils  s’étoient  ocupez  de  quelque 
bonne  leélure. 

Mais  ce  que  letravaîi  de  la  Trappe» 
déplus  mortifiant  6c  de  plus  acablant, 
c'eft  qu’ils  en  fortent  fouventuvee  ieors  . 
habits  fi  trempez  de  leur  Tueur  , que 
pour  l’ordinaire  le  Icndcroam  mênfle^ 
quand  ils  retournent  au  travail,  ils  font 
encore  tous  mouillez.  Cependant  on  re- 
garde à la  Trappe  conmte^tielq^iic  -ebofo 
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4e  contraire  à l’cfprir  de  pcnitence  , tîc 
chan^^er  d’babic , c’eft  ce  qui  ne  s’y  eft 
iamais  pratiqué,  il  cfl  difficile  de  s’ima- 
giner rien  de  plus  inccMnmode  & de  plus 
mal  (ain. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admirable 
dans  la  pcnitence  de  la  T rappe , cil  que 
ceux  qui  la  pratiquent  l’aiment  6t  s‘y 
confacrcnc  avec  tant  de  joie  , qu’ils 
croient  ne  rien  faire  d’extraordinaise^ 
êt  qu’ils-  reaarderoient  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  pût  leur  arriver  , (t 
on  diminuoit  quel:^ae  chofe  de  leurs 
auflctitez.  Auffi  l’Abbé  de  la  Trappe, à 
qui  Dieu  avoit  donné  toutes  les  lumiè- 
res qü’il  a coutume  de  répandre  fur  les 
Supérieurs  qui  font  félon  fon  coeur , fe 
cônduifoit  de  telle  forte  à l’égard  des 
Religieux,  qui  nelaifoitque  fuivre  les 
impreffions  que  le  Saine  Efpiit  formoit 
dans  leurs  cœurs  i bien-  loin  de  leur  im- 
poser des  pénitences  malgré  eux  il  croie 
fans  celle  obligé  de  modérer  leurs  délits 
8c  leurs  cm preircmens  pour  de  nouvel- 
les aoAerieez.  Ainli  toute  la  dureté  de 
leur  vie  eft  libre  & volontaire, elle  n’ell 
que  l’effet  de  leur  pieté,  de  leur  amour 
pour  Dieu,  & de  l’cfprît  de  pcnitence 
dont  ils  font  remplis  Il’n’y  a peut-  être 
point  de  Religieux  dans  l’EgUfe  qui  cfH- 
mcoc  & qui  aimeut  plus  leur  état.  Uû«. 
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faintc  liberté  paroît  dans  toutes  leurs 
aftions  i on  n’ÿ  voit  rien  de  gêné  , rien 
de  contraint  ila  paix  de  leurs  citurs  , la 
joie  dont  le  faint  Efprit  les  remplit  fc 
jepand  jufqucs  fur  leurs  vifages.  En  un 
mot  ils  font  heureux  , parce  que  l’el'pc- 
rance  les  fouticnc , que  la  charité  les 
^ anime  > qu’ils  mettent  toute  leur  gloire 
dans  les  humiliations , qu’ils  n’ontd’a- 
mout  que  pour  la  penitence  , Sc  que 
Dieu  à qui  ils  ont  tout  faciiâé  leut  tiens 
lieu  de  toutes  chofes. 
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CHAPITRE  XTlI. 

Continuation  du  même  fujet.  Conduite 
de  l' Abbé  de  la  Trappe  » l égard 
■ du  dedans  ^ du  dehors  de  fin  Monaf  ■ 
tere. 

U 

L’Abbé  {Je  la  Trape  ne  fc  contentoîc 
pas  (Je  vivre  comme  fes  Religieux, 
il  cncheiilToic  encore  fur  leur  penieen» 
ce.  Ses  jeûnes  étoicnc  fi  continuels  & fi 
• aufiercs  qu'on  ne  pouvoir  comprendre 
comment  il  pouvoir  vivre  cnmangcànc 
fi  peu  , & en  fe  nourriflani  fi  mal.  Il 
choififlbit  toujours  les  travaux  les  plus 
humilians  & les  plus  accablans  , il  avoit 
une  attention  continuelle  à foulagcrfes 
Frètes  } fouvent  quand  iMesvoioit  trop 
fatiguez  , ou  que  leur  foiblcITc  ne  leur 
permettoit  pas  de  travailler  comme  les 
autres , il  leur  donnoit  un  travail  moîns 
pénible  , ou  les  en  exemptoit  cniicre- 
ment.  Pour  lui , comme  i l n’y  avoit  per- 
fpnne  qui  fut  commis  pour  veiller  fur  fa 
conduite  , il  s’abandonnoit  àfon  zcle, 
& revenoit  quelquefois  du  travail  fi  fa- 
tigué  qu’il  ne  pouvoir  fe  foutenit.  Il 
ctoic  toujours  le  premier  à l’ofiicc  , a 
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la  pricrc  , & à cous  Icserecciccs  rcga- 
liers  : En  un  oior , il  n'ordonnoii  rica 
Gentil  ne  donnir  l'exemple  , & il  al^oic 
même  toujours  au  delà  de  ce  qu’il  preC» 
crivoic  aux  autres. 

H cft  vrai  que  fa  quali'c  d’ Abbé  3c 
de  Supérieur  l’cxcmptoic  dccorrcftions 
6c  des  proclamations'  , & qu’il  ne  lui 
dtoic  pas  permis  de  garder  le  faïence  ai|f' 

/î  exactement ique  fes  Freres, parce  qu’il 
étoit  obligé  de  leur  parler  fouvent  pour 
k$  confolcr  . les  animer  8c  les  foucenic 
dans  leur  pénitence  8c  dans  les  tenta-  , 
fions  qui  pouvoientleur  furvenir.  Mais 
il  y avoic  tant  d’autres  chofes  qui  lui  • 
dcoient  parciculieresiqu’on  a de  la  peine 
à comprendre  dbmment  un  feul  homme 
y pouvoir  fuifire.  Dans  les  commence- 
mens  de  fa  Reforme  comme  il  n’avoic 
points  encore  de  Religieux  formez  pour 
[es  fondions  qui  font  attachées  aux 
Charges  , il  les  faifoit  toutes  lui  feuli 
& n’avoic  pas  un  moment  pour  fe  repo» 

' lcr.  Quand  il  eut  dsc^  des  fujecs  pro- 
pres à le  foui;^cc4ansses  forces  d*em- 
plois,  il  ne  fe  crue  pas  difpenfé  de  veiU 
hr  fur  eux  ) êc  ne  relâcha  prefque  rieu 
de  fes  foins  Sc  de  fon  attention.  11  fai- 
foit prefque  cous  les  jours  des  czhorca- 
cions  au  Chapitre,  qui  euiTeiu  paû'é  pu 
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tout  ailleurs  pour  d'cxccllcns  difcouis, 
& il  les  faifoit  avec  un  tclc&  une  onc- 
tion donc  les  plus  endurcisculTcnt  ccé 
roucbez.il  confciroir  feul  fes  Rcligicui, 
il  étoic  l’unique  dircâcur  de  tous  fes 
Freres,  toujours  occupe  à Icsconfolcr, 
à les  exhorter  , à les  reprendre  , à les 
fornact  & aies  foucenir.  En  cela  comme 
en  toute  autre cho Te  il  ne  donnoic  riea 
au  goût  Ôc  à rinclinatioQ  particulière, 
il  aitnoit  égalemcnc  tous  (es  Freres  , il 
les  écoutoir  tous,lcs  plus  ignorans , les 
plus  groiücrs  , & les  plus  imparfaits , le 
plus  fouvenc  avec  plus  d'afliduiié  Sc 
â* attention  que  les  autres.  On  pouvoic 
appelles  cette  occupation  l'afFaiie  de 
toutes  les  heures  & de  tous  lesmo- 
mens  i car  il  s*éioit  fait  une  loi  indif* 
panfable  de  ae  jamais  cefufer  ni  de  re- 
mettre à un  autre  tems  quiconque  vou- 
droit  lui  parler.  Que  (i  l’on  fait  refle- 
sion  à la  beauté  > à la  délicate  Hc  & à 
l’élévation  de  foo  cfprii,  au  penchant 
qu’il  dévoie  avoir  naturellement  à s’oc- 
cuper des  chofes  qui  y eu/I'cnt  de  la  pro- 
portion & du  raporc , & qu’en  même 
teros  1*00  examine  quelles  pouvoienc 
ctre  les  chofes  dont  de  pauvres  Solitai- 
res â qui  l'étude  étoit  deffenduc  , donc 
des  Couvers  gro/IIcrs  & ignoians  pou- 
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voient  l’entretenir  , leurs  tentationf* 
leurs  peines  , leurs  dégoûts  , on  de- 
meurera d’accord  qu’une  pareille  occu- 
pation ne  pouvoir  être  po'u  lui  qu'une 
mortification  très*  grande,  très  conci- 
Duelle  , & rres  - accablante. 

On  peut  encore  ajouter  que  parmi  les 
Religieux  de  la  Trappe  il  y en  avoir  de 
tous  les  Ordres  Religieux  , de  divers 
pars  , de  prefque  toutes  les  nations, de 
divers  états  , de  toute  forte  de  con- 
ditions , de  differens  qatadlcrcs  d'ef- 
' prit  & de  cœur  , la  plupart  élevez  d'une  ^ 
maniéré  toute  opofee  , penfans  & ju-; 
geans  différemment  des  mêmes  chof^es.^ 

Il  n’ed  pas  aifede  cotdprendre  comme 
l’Abbé  de  la  Trappe  a pû  fe  les  attachcfi 
s’attirer  leur  confiance,  s’en  faire  ai- 
mer , & les  conduire  cous  â une  même 
fin  fi  élevée  au  dclTus  des  forces  de  ' 
l’homme  par  des  voies  fi  dures  & fi. 
répugnantes  à la  nature.  Mais  fi  cela 
n’efi  pas  aifé  à concevoir  , ileftaa 
moins  très  - facile  de  s’imaginer  qu’il 
fâloît  pour  cela  un  génie  fupericur  , des 
qualitcz  extraordinaires,  de  grandes  lu- 
mières, une  attention  continuelle,  une 
vigilance  très  pénible,  un  courage  à l’c- 
preuve  4c  tous  les  dégoûts  , & fur  tout 
cette  charité  héroïque  dont  parle  faint 
Pau] , quand  il  dit  : ^’ï/  i'étoit  fait  tout 
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tous  pour  tout  le  monde  à Jesus- 

Christ. 

Quelque  pénible  que  fût  la  vie  qu’on 
vient  de  dccriie  , depuis  qu’il  eut  plu 
à Dieu  de  tirer  cette  grande  lumière  de 
dclTous  le  boilTeau  , comme  parle  l’Ecri- 
ture , & lui  donner  cette  haute  réputa- 
tion dont  (ï  peu  de  gens  ont  approché,  , 
il  fc  vit  encore  engagé  à de  nouveaux 
travaux.  On  venoit  à la  Trappe  le  con-» 
fulrcr  de  tous  cotez  5 tout  ce  qu’il  y a 
de  grand  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , les 
Evêques  , les  Archevêques,  les  Cardi- 
naux , les  Amba/Tadeurs , les  Princes  Sc 
les  PrincclTes  du  Sang  Roial  , les  Rois 
même  & les  Reines  y abordoient  incef- 
fammenc  , ou  pour  avoir  recours  à fes 
lumières  , ou  pour  profiter  de  fes  grands 
exemples.  Il  fuffifoit  à tout  fans  rien 
relâcher  de  fes  foins  pour  fes  Religieux  i 
il  n’en  écoit  pas  moins  à eux  , & les  con- 
duifoic  toujours  lui-racme  , fans  jamais 
avoir  pu  fc  re foudre  à s’en  repofer  fut 
perfohne. 

Mais  comme  il  n’arriva  pas  d’abord  a 
cette  grande  réputation  , & que  Dieu 
rte  la  fit  éclater  que  quelque  temps  après 
qu’il  eut  établi  fa,  Reforme  dans  fon 
Monaftere  , il  pafla  ces  premières  an- 
nées  dans  une  grande  retraite , unique* 

I . Partit*  X 
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n cnt  occupé  à former  , à conduire  fcs 
Religieux  , & à fc  fanéljfier  lui-  même 
dans  la  folitude.  Dans  ces  premiers 
tcrr.s  il  ne  recevoir  aucune  vifitc,  5c 
ne  parloir  à perfonne  du  dehors.  Ou 
fçair  que  des  Dames  de  la  première  qua- 
lité étant  venues  à la  Trappe  pour  le 
confulter,  ne  purent  obtenir  de  lui  parler, 
& furent  obligées  de  s’en  retourner  fans 
l’avoir  vû.  Cette  exaélitude  alloit  juf- 
qncs  aux  vifites  des  hommes  qu’il  a 
long  - tems  rcfufées  ; on  en  a quantité 
d’exemples  de  perfonnes  qui  vivent  en- 
core qui  feroienc  trop  longs  à rapor- 
tcr. 

Pliifieurs  raifons  l’obligerent  dans  U 
fuite  de  changer  de  conduite  , & de  fc 
communiquer  davantage  au  dehors.  Des 
perfonnes  d’une  pieté  diftinguée  > des 
Prélats  d’un  favoir  & d’un  mérité  émi- 
nent lui  reprefenterent  que  Dieu  ne 
lui  avoic  pas  donné  tant  de  talens  pour 
1-a  converlion  & pour  la  conduite  des 
ames  dans  le  deflein  qu’il  ne  s’en  fet- 
•yît  que  pour  conduire  fon  Monafterci 
qu’à  la  vérité  il  lui  devoir  fes  premiers 
foins  , mais  que  leschofes  étant  une  fois 
établies  , 8c  allant  pour  ainli  dire  d’el- 
Ics-mcmcs  , il  ne  devoir  pas  refufer  une 
partie  de  fon  tems  , donc  fes  Pièces  fc 
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pouvoient  pafTer  r aux  befoins  de  fon 
prochain.  Que  fi  la  -qualicé  d’Abé  5C 
de  Religieux  l’obligcoic  de  veiller  fur 
fon  Monafiere  , celles  de  Chrécien  & de 
Prêtre  ne  lui  pcrmetioic  pas  d’avoir  de 
l’indifFcrencc  pour  le  falucdes  perfonnes 
du  ficelé  , lors  qu’il  pouvoir  leur  être 
utile.  Qu’il  y avoir  de  la  dureté  à refu» 
fer  de. voir  des  perfonnes  qui  venoient 
de  loin  pour  le  confulter  , donc  Dietx 
avoir  peut-être  attaché  la  converfion  8c 
le  falut  à fes  lumières  & à fa  conduite  j 
qu'il  n’y  avoir  rien  en  cela  que  de  tres- 
conforme  à la  Règle  de  faint  Benoift  & 
aux  exemples  des  Saints  de  fon  Ordre} 
que  faine  Bernard  & plufieurs  autres 
Saints  Abez  des  premiers  temps  en 
avoient  ufé  ainfi  , & que  Iesus-Christ 
meme,  qui  étoic  le  modelé  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  Sc  religieufes  > n’avoic 
pas  refufe  fon  fecours  aux  publfcains  & 
aux  pécheurs  les  plus  décriez  i qu’a  U 
vérité  on  s’en  étoic  feandalifé.,  mais  que 
cela  ne  l’avoic  pas  obligé  de  changer  de 
conduite.  Qu’en  un  mot  , c’étoic  dans 
les  occafions  donc  il  s’agiflbit  qu’on  dé- 
voie fe  rcgler  fur  cette  maxime  du  Sau- 
veur fi  pleine  de  fagefle  , que  ceux  qui 
fe  portoicnc  bien  n’avoient  pas  befoin 
(le  Médecin  » mais  que  ceux  qui  étoieac 
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malafics  ne  s’en  pouvoient  pas  paflcr. 

Ces  raiCons  jointes  à l’autorité  des 
perfonnes  qui  les  difoient  avoicnt  com- 
mencé de  faire  irnpre/îion  fur  l’cfprit  de 
l’Abbé  de  la  Trappe,  lorsqu’une  cic- 
conrtance  le  détermina  à fe  communi- 
quer un  peu  plus  au  dehors.  Il  venoic 
fouvent  à la  Trappe  des  Evêques  & des 
Archevêques  , des  perfonnes  même  de 
l’état  fcculrcr  d’un  caraélere  fi  relevé, 
qu’il  n’é'toic  pas  poffible  à l’Abbé  de 
leur  refufer  l’entrée  de  fon  Monafiere, 
& de  ne  leur  point  parler.  Labicnfean- 
cc  , le  devoir  même  ne  lui  perraecoic 
pas  de  refufer  leurs  vifites.  Ses  ennemis 
en  prirent  occafion  de  publier  dans  le 
monde  qu’à  moins  que  d’être  Prélat 
du  premier  ordre  , Duc  5:  Pair  ou  Ma- 
réchal de  France  , il  n’étoit  plus  pofli- 
ble  de  voir  l’Abbé  de  la  Trappe  & de 
lui  parler  , qu’on  ne  comprenoie  pas 
que  l’humilité  chrétienne  & religieufe 
put  s’accommoder  d’une  pareille  con- 
duite. Comme  l’Abbé  de  la  Trappe 
ctoit  très  - éloigné  de  ces  diftinélions 
odieufes  qui  donnent  tout  au  rang  & 
rien  au  merire  & à la  vertu,  il  crut 
qu’il  devoit  faire  ceficr  ces  mauvais  dif- 
cours  , & qu’il  ne  feroit  pas  excufable 
devant  Dieu  s’ilcontinuoit,  quoi  qu’in-. 
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nocemmenc  , à donner  lieà  aux  mau- 
vais jugcmens  qu'on  faifoic  de  fa  con- 
duite. Depuis  ce  temps- là,  il  Ce  rendît 
plus  facile  à recevoir  les  vifites  qu'on 
venoic  lui  rendre.  Tout  le  monde  fçaic 
la  benedi(ftion  que  Dieu  y a donnée, 

Sc  combien  de  converfions  ont  été  le 
fruit  de.  fes  entretiens  avec  des  perfon- 
nes  de  tous  états  & de  toutes  condi- 
tions. 

Ces  communications  que  la  charité 
ne  lui  permettoit  pas  de  refufer  , l'cn- 
gagerent  dans  la  fuite  dans  un  autre 
commerce  très  - accablant  : ce  fut  celui 
des  lettres.  Il  lui  en  venoic  de  tous  cô- 
tejt  î les  unes  étoienc  écrites  par  dep 
perfonnes  qui  ne  pouvoienc  pas  le  venit 
confulter  , ou  qui  l’aiant  entretenu  ‘ 
avoient  des  difîiculcez  a lui  propofer, 
ou  de  nouveaux  avis  à lui  demander 
pour  leur  conduite  } la  bienfeance  8c 
d'autres  raifons  de  charité  i’obligeoienc 
encore  à quantité  de  reponfes  dont  U ne 
pouvoir  fc  difpenfcr.  Il  en  fut  à la  fit» 
tellement  accablé  , que  n’y  pouvant  fuf- 
firc  , il  ne  pût  auflî  fe  difpenfer  de  pren- 
dre quelqu’un  pour  l'aider.  Il  délibéra 
long-temps  devant  Dieu  s’il  fe  ferviroit 
pour  cela  de  fes  Religieux  , ou  s’il 
prcndioic  un  fcculier  qui  s’écoic  retisé 
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àlaTrappc,  & qui  y'vivoic  dans  U fo- 
litudè  & dans  la  pénitence  à peu  prés 
comme  Ces  Religieux.  Trois  raifons  qui 
ne  pouvoient  être  plus  fortes  le  pôrte- 
renc  à préférer  le  feculler  i l’une,  que 
comme  on  le  confultoic  fur  toutes  for- 
tes de  cas  , une  pareille  occupation  au- 
roit  pCi  réveiller  dans  l’eCpricde  Ces  Re- 
ligieux le  fouvenit  de  bien  des  chofes 
qu’ils  ne  pouvoient  trop  oublier  , ou 
du  moins  qu’elle  leur  rempliroit  l’efprit 
de  quantité  d’idées  capables  de  nuire  à 
i’efp^it  d’oraifon  & de  componflion 
donc  il  foukaittoic  qu’ils  fuflent  toujours 
penctrez.  L’autre  , que  le  choix  qu’il  fe- 
ïoit  pourroic  faire  foupçonner  qu'il  avoit 
plus  d’eftime  & plus  de  confiance  en  de 
certains  Religieux  qu’en  d’autres-,  c’eft 
ce  qu’il  vouloic  éviter  fur  toutes  chofes 
pour  ne  point  altérer  cette  charité  par- 
faite qu’il  avoir  eu  tant  de  Coin  de  leur 
iaCpîrer.  11  crut  encore  que  pour  vacquer 
à cet  emploi  il  ne  pourrok  Ce  diCpenCcc 
d’exempter  un  ou  plufîeurs  Religieux  des 
regularitcz  communes  au  lieu  que  le 
feculier  pourroic  lui  donner  autant  de 
tems  qu’il  en  auroic  befoîn  fans  rien 
déranger  dans  l’ordre  qu’il  avoir  établi 
•dans  fon  Monafierc  , auquel  il  étoit  im- 
portant de  ne  donner  aucune  atteinte^. 
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Ces  raifons  jointes  aux  talcns  qu’avoit  le 
feculier  d’écgre  très  - bien  & très  - vite, 
& à la  connoilFancc  qu’il  avoir  de  fa 
pieté  , & du  fecrcc  donc  il  ctoic  capable, 
le  portèrent  à fc  fervir  de  lui  conjoin- 
tement avec  un  de  fes  Religieux  qu’il 
emploioit  lors  qu’il  le  pouvoir  faire  fans 
le  détourner  de  fes  exercices.  On  y 
trouva  depuis  à redire  j mais  comme  les 
raifons  qui  l’avoienc  porté  à faire  ce 
choix  lui  paroilToicnt  toujours  égale- 
ment fortes  , il  y perfifta  & ne  changea 
rien  à fa  conduite.  C’eft  à cefecours  que 
le  public  eft  redevable  des  lettres  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  qu’on  lui  a donné 
depuis  peu  , & de  tant  d’autres  ouvra- 
ges fl  beaux  & fi  édifîans^du  même  au- 
teur qui  ont  paru  de  temps  en  temps. 
Scs  longues  maladies  & l’ufage  de  fes 
deux  mains  qu’une  violente  fluxion  lui 
ravit  plufîeurs  années  avant  fa  inorc 
nous  en  auroient  privé,  fi  quelque  autre 
que  lui  n’eût  pris  foin  de  les  rccueilUr 
& de  les  conferver. 

Les  communications  avec  les  pciTon- 
nes  du  dehors  ne  l’cmpêchoicnt  point 
de  donner  à fes  Frétés  fout  !c  temps 
dont  ils  a voient  befoin  pour  leur  confo- 
lation  ou  pour  leur  conduire.  Il  n’en 
ctoic  ni  moins  affidu  à l’Office  divin  fie 

T iiij 
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à lû*  prière  , ni  moins  exaft  à tous  Ic^ 
exercices  réguliers.  De  quelque  conli- 
deration  que  fuflcnc  les  perfonnes  qui  le 
venoienc  voir  , au  moindre  befoin  de  fes 
Religieux  U les  quittoir  , & il  ne  leur 
donnoic  que  le  temps  dont  ils  ayoient 
coutume  de  Ce  paffer.  Ce  temps  croit 
celui  du  travail,  auquel  plufieurs  années 
avant  fa  mort  fes  îneommoditex  ne  lut 
permettoient  pas  d’aflîfter.  Ainfî  ce  com- 
merce dont  on  a tant  parlé  ne  troùbloit 
point  l’ordre  de  fon  Monaftcrc  , tout  s’y 
laifoit  avec  la  meme  exaditude  , & le 
plus  fouVent  on  ne  s’apercevoir  pas  mê- 
me des  vifites  qu’on  lui  rendoit  5 c’cfl 
ainfî  que  l’Abbé  de  la  Trappe  fc  con- 
duifoit  à l’egard  du  dedans  & du  dchoss 
de  fon  Monallerc.  Il manqueroit  quelque 
chofe  à fa  vie  , fi  on  ne  raconroit  pas 
les  moiens  dont  il  fe  fervit  pour  y éta- 
blir cette  grajide  Reforme  dont  onvicuc 
de  parler. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  moîens  dont  l’Ahbê  de  la  Trappe  s' ejè 
fervi  pour  établir  dam  [en  Mona^ere 
la  penitence  qu'on  j pratiquait  de  fin 
tenu  , éf'  qaon  y pratique  encore  au~ 
fourd'hui. 

COMME  il  a’ed  pas  aifé  d’ctabfîc 
une  Reforme  pareille  à celle  de  la 
Trappe  , ■ & qu’il  eft  encore  plus  difficile: 
de  la  maintenir  , il  ne  peut  erre  que  très» 
utile  de  raporter  les  moiens  donc  T Abbé 
de  la  Trappe  s’eft  fervi  pour  la  perfec- 
tion <ic  ce  grand  ouvrage,  ' 

Comme  Dieu  lui  eut  infpiré  k deffieia 
de  rétablir  dans  fon  Monaftere  la  péni- 
tence primitive  & cous  les  anciens  ufages 
de  Cîteaux  , fon  premier  foin  fut  de  s’en 
■ bien  inOruirc.  Il  ne  fe  propofa  point  de 
pratiques  nouvelles  dont  il  eut  la  gloire 
d’etre  l’auteur  , il  eut  toujours  les  yeuK 
fur  fes  peres  , il  les  regarda  toû|ours 
comme  tes  guides  & fes  modèles  ; il  fc 
forma  fut  cette  ancienne  difcipüne  fl 
aprouvée  de  l’Eglifc  , & fi  autorifee  de 
Dieu  même  gat  une  infinité  de  miraclea  y. 

X n 
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il  y aptit  les  devoirs  des  fuperleurs  St 
des  inferieurs  j la  charité  j la  fermeté  & 
la  vigilance  des  premiers  i la  docilité,  la. 
foumiflion  & la  dépendance  des  autres. 
C’eft  dans  cette  fource  cju’il  a puifé  tout, 
ce  qu’il  a établi  depuis  touchant  le  mépris. 
& l’éloignement  du  monde  , la  folitudc, 
le  filencc  , l’amour  & la  pratique  des. 
humiliations  , des  auflerîiez  & de  cette 
pénitence  conrincrelle  dont  les  exemples; 
anciens  nous  paroîtroienc  incroiables,, 
s’il  ne  les  avoic  pas  renouvelle  de  nos. 
jours. 

S’étant  ainfî  rempli  de  rcfpric  primitif 
de  l’état  monaflique  , des  loix  & des. 
coutumes  que  les  anciens  avoient  fuivies,. 
il  les  pratiqua  long-tcms  lui  même  avanc 
que  de  les  propofer  aux  autres  -,  il  n’eut 
en  cela  aucune  de  ces  vues  humaines  qui 
ont  empêché  le- fuccez  de  tant  de  projets- 
qui  paroilFoient  fi  faints  devant  Dieu  j fa 
propre  fanélification  & celles  de  fes. 
îrcres  furent  les  uniques  motifs  qui  le. 
firent  agir  j & fi  les  chofes  eufient  de- 
pendu  de  lui , le  monde  l’eut  oublié  corn» 
jiic  il  avoic  oublié  le  monde.  Dans  la- 
vérité  le  genre  de  vie  qu’il  avoir  choifi. 
étoit  fi  éloigné  de  cette  grande  réputation 
qu’il  aquit  depuis  , qu’on  ne  peut  pas. 
^enfex  raifonnablement  qu’il  en  eut  aioc& 
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Ji  moindre  idée.  Dieii.reul  qui  fe  plajtà 
élever  les  humbles  le  rira.de  cetcc  obfcu- 
rite  3 laquelle  il  s’étoic  condamné  lui» 
même  pour  toute  fa  vie. 

Au  foin  qu’il  eut  de  s’inftrnirc  de  la 
fainteté  & des  devoirs  de  l’état  monalH- 
que  , il  joignit  une  prière  fervente  Sc 
continuelle  ; il  prioit  Dieu  fans  celTe  de 
1 éclairer  , de  le  conduire  , de  le  fôûte- 
nir  , de  bénir  fa  conduite  fur  fon  Mo- 
nafterc  ) & d’y  établir  lui-même  la  ma- 

niéré dont  il  vouloir  y être  fervi  > il 
engageoit,  fes  Freres  à fe  joindre  à lui, 
& ils  s’unilToienc  tous  enfemblc  pour 
obtenir  l’efpric  de  penitence  & la  grâce 
d'y  perfevercr. 

L’exhortation  fut  le  premier’  moîcn 
extérieur  donc  il  fc  fervic  pour  l’execu- 
tion de  fon  dclTcin.  Dieu  lui  avoir  donné 
tous  les  talens  qui  peuvent  fcryir  à per- 
fuader  , perfonne  ne  patloit  mieux  ni 
avec  plus  de  grâce  que  lui  j & comme  il 
croit  pénétré  des  fentimens  qu’il  vouloir 
infpirer  aux  autres  , il  enlevoit  , il 
entraînoit  ceux  qui  l’écoutoienc  , aucun 
n’avoit  la  force  de  lui  refifter.  C’eft  d’un 
des  plus  grands  Prélats  de  l’Eglifc  , qui  a 
bien  voulu  écrire  lui  même  de  fa  main 
des  mémoires  pour  fervir  à cette  hiftoire, 
q^ue  l’on  tient  ce  fait,  Lorfquc  l’Abbl 
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>,  de  la  Trappe  commcnçoit  à état)Iîr  Ta 
„ Reforme  ( die  cet  illiiftre  Prclac  ) je  fis- 
„ trois  ou  quatre  voiages  à Ton  Abbaie  avec 
,,  le  Pere  Mouchi  de  l’Oratoire  pour  y fai- 
,,  re  des  retraites.  Nous  allions  en  fccrec 
J,  entendre  les  exhortations  qu’il  faifoit  i 
„ fes  Religieux  an  Chapitre  après  Prime. 

Elles  étoient  fi  vives  , fi  fortes  & fi  toa- 
,,  chantes,  que  nous  ne  pouvions  retenir 
,,  nos  lariT^cs  j tous  ces  bons  Relitneux  en 
jjfortoicnt  avec  une  nouvelle  ferveur 
„ des  fentimens  d’une  componèlion  fi  ex- 
,,  traordinaire,  que  rien  ne  leur  paroifioic 
,,  impoffible.  S’il  m’étoit  permis  de  nom- 
mer le  grand  Prélat  dont  je  raporte  les  pa- 
lolcsjil  n’y  auroit  pafonne  qui  ne  convîne 
qu’oo- ne  peut  citer  un  témoignage  d’un- 
plus  grand  poids. 

L’exemple  de  l’Abbé  de  la  Trappe  fou-  • 
tenoit  fesdifeours.  On  ne  vit  jamais  un- 
2elc  plus  étendu-&  plus  aélifj  il  étoic  tou- 
jours à la  tetc  de  fes  Frères,  & le  plus 
exaâ:  à tous  les  exercices  î il  n’cxîgeoic- 
lien  qu’il  ne  pratiquât  le  premier,  c’etoit 
beaucoup  faire  que  de  le  fuivre. 

Sa  charité  pour  fes  Fi'cres  ne  pouvoic' 

, être  ni  plus  vive  ni  plus  tendre  > il  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  les  en  convain-- 
cre  j il  y avoit  fi  bien  féüflî  qu’il  n’y  en-- 
a-voit  ' aucun  ^ui.  ne  crut  laL  due  îics>^ 
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«Rer  ; il  avoic  une  accencion  continaciie 
pour  tous  leurs  befoins  -,  il  ne  fe  con- 
tentoie  pas  de  s’en  informer  , il  les  dc- 
■vinoit  , pourainll  dire  , Se  ne  manquoîc 
jamais  de  les  provenir  } les  foibles  > les 
imparfairs  écoient  en  cela  traitez  com- 
me les  autres  > en  ne  s’appercevoit  ja- 
mais d’aucune  prcdilcdïion  , ni  de  là 
moindre  préférence.  Les  malades  en  par- 
ticulier étoient  le  grand  objet  de  fes- 
foins  » il  les  vifitoic  tous  les  jours,  il 
les  confoloit  , il  les  animort  à la  pa- 
tience , il  ordonnoit  de  leur  nourriture,, 
il  y gofuoit,  il  n’épargnolc  rien  pour 
leur  foulagement  , autant  que  la  paui- 
vrecé  & la  pénitence  donc  ils  falfoicnc 
profcHlion  le  pouyoic  permettre.  Sa  cha- 
rite  ctoit  cendre  , mais  aulfi  elle  étoic 
ferme  , & f.i  condefccndancc  n’a  jamais 
ctcjufc^ues  à permettre  la  moindre  chofe 
qui  pût  favorifer  le  relâchement.  Il 
avoit  un  génie  & une  adrefie  mcrvcil- 
leufc  pour  leur  faire  aimer  leur  écac, 
leur  aufterité  , leur  pcnirence  , la  priva- 
tion même  de  toutes  les  chofes  donc 
leur  profe/Iion  ne  leur  permettoit  pay 
l’ufage  ; on  les  leur  eût  offertes  qu  ils- 
les  culfcnt  refufées  j & c'eft  ce  qu’ils* 
ont  fait  fouvent  à l’égard  des  foulage- 
mens  qui  leur  étoient  les  plus  peirars,. 
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Les  Religieux  de  la  Trappe  n’ctoicnt 
(donc  pas  des  cfclavcs  timides  qui  gemif- 
foient  fous  l'autorité  d’un  Supérieur  duc 
& inflexible  , ils  ne  faifoicnc  & Ils  ne 
foaffroient  que  ce  qu’ils  '^ouloient  > mais 
ils  vouloicnt  toujours  ce  qui  étoit  con- 
forme à leur  état  & à la  pcnicence  qu’ils 
avoienc  embraflcc  , dans  le  dcfleîn  d'y 
perfeverer  jufques  à la  mort.  L’Abbé  de 
la  Trappe  de  fon  côté  ne  fe  contraignoic  ' 
jpoinc  en  faifant  paroître  tant  de  charité 
à tous  fes  Frcrcs  , c’étoit  fon  véritable 
caraélerc  j la  feverité  lui  étoit  bien 
moins  naturelle  que  la  douceur;  ,,  Fc  n’ai 
,>  jamais  connu  , ( dit  le  grand  Prélat 
■que  j’ai  déjà  cité  , j ,,  un  fi  bon  naturel> 
,,  fi  droit  , fi  tendre  pour  fes  amis  , & fi 
,,  agréable  à tout  le  monde.  On  s’eft 
donc  bien  tro'mpé  quand  on  a voulu 
faire  pafier  l’Abbé  de  la  Trappe  pour  un 
homme  fans  pitié  , qui  avoir  toujours 
les  menaces  dans  la  bouche  , & la  feverité 
dans  le  cœur,  La  conduite  de  fonMonaf- 
tere  demandoit  une  difciplinc  exaéüe  8c 
fevere  ; mais  il  la  favoit  fi  bien  temperec 
partout  ce  que  la  charité  a de  plus  infi- 
rmant & de  plus  doux  , que  jamais  Supé- 
rieur n’a  été  ni  plus  généralement  eftiméj, 
ni  plus  tendrement  aimé  de  tous  fes  Rc- 
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La  folicudc  & Je  ftlence  furcnr  encore 
âcux  des  principaux  moiens  c]u’il  em- 
plois pour  écabltr  & pour  rnaintenic 
cette  difcîpline  fi  fainie  qu’on  a tant 
admiré  dans  fon  Monaficre  ; il  acoû- 
ruma  fes  Religieux  à vivre  dans  uue 
folitude  fi  generale  & fi  parfaite  , qu’ils-. 
n’avoient  aucun  commerce  avec  les  per- 
fonnes  du  monde,  pas  même  avec  leurs 
-parens  les  plus  proches  & leurs  amis  les. 
pics  intimes.  La  Trappe  étoic  à cec 
égard  , comme  parle  l’Ecriture  , une. 
terre  d'oubli  î on  ne  fa  voit  rien  de 
ce  qui  fe  pafibit  dans  le  monde  , om 
ignoroic  jurques  aux  évenemens  les  plus, 
extraordinaires  , où  la  pieté  & la  tell* 
gion  fcmbloienc  être  les  plus  inccrclTccs, 
L’Abbé  de  la  Trappe  porta  fur  cela  les 
chofes  fi  loin  , qu’il  fie  rompre  un  che- 
min qui  pafibit  trop  près  des  murs  da 
Monafierc  , & le  fit  faire  à plus  de  fix 
cens  pas  de  là.  Il  fit  aufij  détruire  les 
bàtimcns  d’une  ferme  fituce  dans  le 
bois  du  parc  , parcs  qu’elle  donnoij 
ocafion  à quantité  de  gens  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  de  pafier  dans  les  lieux  voi- 
fins  du  Monaftere  , & de  fe  trouver  fur 
le  chemins  des  Religieux  lors  qu’ils  al- 
loienc  au  travail  ou  qu’ils  en  revenoienr. 
Cela,  ne  fe  gouvoit  pas  faire  fans  uae 
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dépenfe  afTez  confidenble  à des  Kelr- 
gienx  qui  avoient  à peine  dequoi  vivre, 
■mais  l’Abbé'  n’épargncslc  rien  lors  qu’il 
s’agilFoit  d’établir  üne  difeipline  exaéte 
dans  Ion  Monaftere. 

Pour  ce  qui  efl:  du  (îlcnce  on  ne  le 
peur  jamais  porter  plus  loin  qu’à  la 
Trappe  î il  n’y  avoir  aucune  occafion 
où  les  Keligieux  euflent  la  liberté  de  Te 
parler  les  uns  aux  autres.  Toute  com- 
rnnnication  leur  étoit  défendue  , cv 
cepté  avec  leurs  Supérieurs  ; ils  vîvenc 
cnferoble  , & ont  même  les  uns  pour  les 
autres  une  charité  très  ardente  fans  fc 
connoîcre  , ilsjgnorcnr  abfolumenc  la 
nailTance  , le  païs  , lestalens  , les  quali- 
tez  petfonnelles  , bonnes  ou  mauvaîTcs 
de  leurs  Freres  , &jufques  aux  noms  de 
leurs  familles  , tout  ce  qu’ils  en  favent 
eft  le  nom  qu’mon  leur  donne  lors  qu’ils 
font  reçus  dans  le  Monaftcrc.  Il  n’y  a que 
r Abb»&  les  premiers  Supérieurs  qui  aient 
connoilTance  de  tout  le  relie.  Il  arrive  de 
là  qu’il  y a entre  eux  une  égalité  parfaltej 
& qu’ils  ne  font  point  tentez  de  fc  pre*> 
ferer  les  uns  aux  autres, parce  qu’ils  n’ont 
aucune  connoilTance  des  choies  qui  onc 
introduit  la  dillinélion  & la  préférence  en- 
tre les  hommes. Ainlî  comme  d’un  côtéils» 
lie  voient  dans  leurs.  Freres  qiie  de.  grands^ 
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exemples  de  verui,  qu’ils  n’ont  même  au- 
cun lieu  d’en  foupçonner  les  défauts , &: 

<jue  de  l’autre  l’Abbé  a une  attention 
continulleà  leur  infpircr  de  l'eilimejdc  la  ♦»- 
conlîderation  & de  l’amour  les  uns  pour 
• les  autres  j cette  conduite  a établi  parmi 
eux  une  paix  profonde  , une  charité  p^r- 
fa/îte  que  rien  n’cft  capable  de  détruire. 
Deux  chofes  feurenoient  cette  cftime  & 
cet  amour  réciproque  , l’é-galitc  que 
l'Abbé  gardoic  à leur  égard  , l’honnê- 
teté & la  civilité  avec  laquelle  il  les 
obligeoic  de  vivre  les  uns  avec  les  au- 
tres. Les  moindres  marques  de  fami- 
liarité font  abfolument  bannies  de  U 
Trappe  , & les  Freres  n’ont  aucun  com- 
merce enfcmblc  qui  ne  foit  accompagné 
de  confîdcration  & de  rcfpeéV.  L’Abbé 
ctoic  fi  perfuadé  des  bons  effets  de  cc 
.filence  rigoureux^qu’on  garde  à la  Trap- 
pe , & U étoic  fi  convaincu  qu’il  e'toi: 
le  principal  appui  de  toute  la  régularité 
de  fon  Monafiere,  qu’on  lui  a oui  dire 
fouvent , que  quand  par  des  raifons  qu’il 
ne  pouvoir  prévoir  il  feroit  obligé  de 
relâcher  quelque  ebofe  de  la  première 
. aufferité,  il  ne  confentiroie  jamais  qu’on 
donnât  la  moindre  atteinte  à la  pratique 
du  fibncc  , & qu'on  eût  fur  cela  la  plus, 
U’gcre  çondefccndance» 
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L'Abbé  de  la  Trappe  , qui  étok  un_ 
des  plus  éclairez  Direfteurs  que  Dieu  ait 
donné  à {on  Egllfe  , avoit  encore  rc- 
xnarqué  un  défaut  qui  n’eft  que  trop 
ordin'airc  dans  la  conduite  des  âmes. 
CcH:  de  rcgler  tout  le  monde  félon  les 
mêmes  maximes  , au  lieu 'que  la  diver- 
firé  des  cfprits  & des  caractères  deman- 
dent fouvenc  des  conduites  differentes. 
La  difciplinc  citerieure  de  la  Trappe 
étoit  la  même  pour  tous  les  Rcligieux> 
tous  y faifolent  & s’abftenoicnt  des  mê- 
mes chofes.  La  conduite  intérieure  8C 
particulière  étoit  differente  félon  le  gé- 
nie & le  caraéfcrc  de  ceux  qu’il  avoit  a 
gouverner.  Il  avoir  même  une  maxime 
à laquelle  on  ne  peut  faire  trop  d’atten- 
tion , c’efl:  qu’il  faloit  fuivre  l’attrait  de 
Dieu  , & fe  régler  fur  les  impreflions 
que*  le  faint  Efprit  fait  fur  les  cœurs. 
11  cft  vrai  qu’il  faut  beaucoup  de  lumiè- 
res pour  ne  s’y  pas  tromper  > mais  quand 
on  n’a  aucun  lieu  d’en  douter  , on  fie 
peut  être  trop  attentif  à les  fçconder. 
Delà  venoit  eju’i^  permettoit  quelque- 
fois à de  certains*Relîgicux  des  aufteti- 
tez  particulières  qu’il  défendoic  aux  aur 
très  , & qu’il  ne  portoit  pas  tous  fes  Frc- 
les  à une  égale  perfeétion  , il  écoic  ac- 
içntlf  aux  mouYcraeus  de  la  gtacc,  >1 
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n'croit  appliqué  qu'à  les  fuivre.  Il  cd: 
vrai  que  cetts  application  cfl  pénible, 
& que  pour  y réiiffir  il  faut  une  vigi- 
lance infatigable  > mais  il  fe  regardoic 
comme  devoüé  au  falut  de  fes  Reli- 
gieux , c’etoie  fa  grande  Sc  fon  unique 
affaire. 

Cependant  comme  il  avoir  beaucoup 
plus  de  zele  que  de  forces,  ri  fe  fentic 
à la  fin  fi  accablé  qu’il  en  tomba  ma- 
lade. Quoi  qu’il  n’eût  aucun  lieu  de 
douter  que  fes  aufleritez  & fa  conti- 
nuelle application  aux  befoins  de  fes 
Ircrcs  étoient  Tunique  caufe  de  fa  ma- 
ladie , il  ne  fût  pas  plûcôc  guéri  qu’il 
reprit  tons  fes  exercices  avec  cette  mê- 
me ferveur  qui  lui  avoit  penfc  coûter 
la  vie.  11  cft  vrai  que  fes  forces  éranc 
fort  d iminuées  il  ne  put  plus  travailler 
avec  la  meme  ardeur  & auffi  long  temps 
qu’auparavanc  > mais  il  rccompenfa  ce 
qu’il  croioit  être  un  vuîdc  dans  fa  pé- 
nitence, en  s’occupant  aux  ouvrages  les 
plus  bas  & les  plus  vils  de  la  maifon  } 
& ‘quoi  qu’il  fentic  fa  poitrine  s’afFoiblir 
de  plus  en  plus  , il  ne  lailTa  pas  de  con- 
tinuer fes  exhortations  dans  le  Chapitre; 
avec  une  force  qui  ne  pouvoir  être  foû- 
tenuëque  par  un  zelc  auffi  ardent  que  la 
ficn. 
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CHAPITRE  XV. 

CONfi/Juafioa  dfi  mêm^  fnjit,  \ 

C*Est  par  les  moicns  & par  l’uLigc 
des  maximes  qu’on , vient  de  rapor- 
t<r  , que  l’ Abtre  de  la  Trappe  établir  dans 
fon  Monaflcre  cette  pcnitence  fi  édifiante 
qüi  a fantific  tant  de  perforincs  de  tous 
états,  & qui  les  fantifie  encore  tous  les 
jours.  Mais  on  ne  peut  fe  difpenfer  d’a- 
jouter, , que  quelque  autorité  qu’il  eut 
dans  fon  Monaftere , quelque  confiance 
qu’on  eut  en  lui  , quelque  amour  & 
quelque  vénération  qu’on  eut  "pour  fa 
perfonne,  il  n’a  rien  établi  àlaTrappe 
que  du  confenteraent  & même  à l’inf- 
tante  follicitâtion  de  tous  fes  Frcrcs.  Il 
-favoic  qu’on  porte  un  joug  > quelque 
pefant  qu’il  puifle  être , d’autant  plus  vo- 
lontiers qu’on  fe  l’ell  irapofé  foi-me- 
me, & qu’on  n’a  pas  fujec  de  fe  plain- 
dre quand  on  n’exige  que  l’obfervation 
des  loir  qu’on  s’eft  preferites,  & donc 
on  a demandé  l’ctablincmcnr.  Ainfi, 
quand  il  vduloic  rétablir  quelque  prati- 
que de  l’ancienne  pénitence  , ou  quel- 
ques* uns  des  premiers  ufages  de  Citcàu** 
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jJ.  faifoic  enfortc  que  fes  Frcrcs  le  vou- 
luiTenc  , & le  lui  demandilTcnt  avec 
cette  ardeur  qu’il  avoir  pour  tout  'CC 
qui  croit  capable  de  contribuer  à leur 
fantftification. 

. Le  rnoien  le  plus  ordinaire  dont  il  fc 
fervoic  pour  cela  étoit  de  leur  donner  de 
l'cdimc  & de  l’amour  pour  toutes  ces 
pratiqires  faintes  dont  leurs  Peres  leur 
avoienc  lailTc  l’exemple  ; il  s’attachoit  à 
leur  en  faire  voir  Tutilité  & 1rs  bene- 
d'ftions  que  Dieu  y avoir  attachées.  Ou 
ne  parloir  d’autre  chofe  dans  les  confe^ 
rentes  que  des  Vies  des  Peres  des  deferts, 
des  a<ftions  des  anciens  Solitaires  rapor- 
tées  dans  Galfien  , des  fentimens  de  faine 
Jean  Climaque  & de  faint  Bafile.  CeU 
faifoic  tant  d’impreflion  fur  l’cfpric  de 
ces  faints  Religieux,  qu'ils  difoient  incef- 
famment  à leur  Abbé,  chacun  en  particu- 
lier-, ou  tous  enfcmble  : ,,  Eft-ce  que  nous 
,,  parlerons  toute  nôtre  vie  de  ce  qu’ont 
,,  fait  nos  Peres,  & que  nous  ne  ferons  ja- 
j,  mais  comme  eux  ? Quand  ces  emprefl'e- 
rnens  avoienc  bien  petfuadc  i’Abbé  de  la 
fîneerité  de  leurs  defirs  & de  la  refoluriou 
ferme  & inébranlable  où  "ils  étoient  de 
fuivre  conftammenc  les  exemples  des  an- 
ciens , il  rétablifToit  infenfiblcmcnc  ce 
qu'ils  ayoicnr  pratiqué. 
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Il  faifolc  même  quelque  chofe  de 
plus  ; car  pour  mieux  s’alTurer  contre 
Tinconftance  & le  dégoût  qui  fuit  aflez 
fouvent  les  lefolutions  qui  paroilfent.lcs 
plus  fortes  , il  vouloir  quon;  s’exercâc 
long-temps  > & qu’on  éprouvât  fes  for* 
ces  avant  qu’uXc  Reg^  qu’il  propofoic 
pût  paifer  poy:r  établie  : car  quand  elle 
récoit  une  fefis  , il  la  faifoic  obferve^c 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Il  arrivoî’c 
meme  quelquefois  qu’il  abandonnoit  l’ob» 
fervacion  d’une  loi  pratiquée  conftani- 
ment  par  les  anciens , quand  il  reconnoif- 
foit  après  plufieurs  épreuves  qu’cllefur- 
paflbit  les  forces  de  fes  Frétés. 

C’eft  ce  qui  arriva  lors  qu’il  fut  quef- 
lîon  de  rétablir  l'ahcicnnne  obfcrvatioa 
du  grand  jeûne  du  Carême.  La  prati- 
que étoic  autrefois,  non  feulement  par- 
mi les  Moines  ; mais  même  parmi  tous 
les  Chrétiens  , de  ne  faire  qu'un  repas 
par  jour  , encore  on  ne  le  faifoit  que 
fur  le  foîr  & après  Vêpres.  Les  Reli- 
gieux de  la  T rappc , pénétrez  comme  Ils 
ctoient  de  l’efprit  de  pénitence  , s’é- 
toienc  fouvent  reprochez  , non  feule- 
ment de  ce  qu’ils  n’imitoicnc  pas  leurs 
Pçres^,  mais  même  de  ce  qu’ils  ne  jeû- 
noicnc  pas  avec  toute  l’exadlitudc  qui 
avoîc  été  en  ufage  parmi  tous  les  Fidè- 
les de  IHm  & de  l’autre  fcxc.  Sur  cela 
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lis  propoferenc  d’eux  mêmes  à leur  A'ûbé 
de  réçablir  à la  Trappe  l’ancienne  manié- 
ré de  jeûner.  L’Abbi  qui  avoir  une  ac- 
teniion  particulière  à ne  point  açcablct 
fes  Frères  , & qui  ne  vcuîoit  point  éta- 
blir d’.Obfervancc  que  tous  Tes  Religieux 
ne  pudent  pratiquer  , pour  n’etre  pas 
obligé  de  donner  des  difpenfes , le  refu- 
fa  long  temps  i mais  comme  il  appré- 
henda de  s’opofer  à l’efptic  de  Dieu,  SC 
de  retenir  dans  la  médiocrité  ceux  qu’il 
étoit  obligé  de  porter  à la  perfeclion  , il  y 
confentit  enfin. 

On  -rétablit  donc  à la  Trappe  l’an 
mil  fix  cent  foixantc  & douze  l’ancienne 
manière  de  jeûner  le  Carême  , c’cfl  à- 
dire  , qu’on  régla  qu’on  ne  feroic  qu’un 
feul  repas  , & qu’on  ne  mangeroit  qu’à 
quatre  heures  du  foîr  apres  Vêpres  : 
Comme  ce  qu’on  mange  à la  Trappe 
nourrie  peu  , que  les  veilles  y font  lon- 
gues , le  chant  de  l’Ofiîce  très-  pénible, 
le  travail  accablant  , 6c  que  les  autres 
aufteritez  qui  s’y  pratiquent  font  capa- 
bles d’affoiblir  les  plus  robufies  , on  eue 
beaucoup  de  peine  à foûtenir  le  jeûne 
jufques  à Pâques.  Cela  fit  comprendre 
à l’Abbé  que  cette  maniéré  de  jeûner 
furpaffoit  les  forces  de  fes  Freres , 8c  il 
tcfoluc  dellors  de  ue  la  plus  pcrmeicre. 
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& de  ’rcmeccre  les  chofes  fut  le  premier 

pied. 

Les  Religieux  l’aîant  fçu  rcdoublc- 
réne  leurs  inrtances.  pour  ôbcenir  de  lui 
la  permiffion  de  jeûner  le  Carême  fui- 
, vanc  comme  ils- avoienc  fait  celui  doni;^ 
on  vient  de  parler  ; il  la  leur  refufa 
;long-tems  mais  enfin  apres  une  per-’ 
fcvèrance  de  fept  ou  Huic  mois  il  fc  ren- 
dit à leurs  inftanccs.  Ses  motifs  en 
' ufanede  cette  condcfccndance  furent  de 
n'avoir  tien  à fe  reprocher  j que  fes  Re- 
ligieux, au  cas  qu'ils  fulfent  obliger  de 
Xelàcher  enfin  de  l’aufierité  du  -jeûne, 
eulfcnt  au  moins  Ix  confolation  d'avoir 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour 
s'ejever  à l’cxaéle  pratique  de  leur  Rè- 
gle , & que  cette  expérience  leur  apprit 
. à s’en  rapporter  à leurs  Supérieurs  pour 
le  choix  des  aufleritcz  & pour,  l’cten- 
^uë  qu'on  Icnr  doit  donner.  On  jeûna 
donc  le  Carême  de  l’année  fuivantc 
comme  on  avoir  fait  la  precedente, 
mais  les  forces  du  corps  ne  répondi- 
rent pas  au  zcle  de  ces  faints  Penicens  ; 
ils  éprouvèrent  que  fi  l'efprit  efl  prtmpt 
la  chair  efi  foihle.  La  plupart  fe  trouve- 
icnc  fi  accablez  8c  fi  épuifez  du  jeûne, 
qu’ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde 
de  k foûtenir  jufques  à Pâques,  Cette 
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fécondé  expérience  ayant  convaincu 
l'Abbé  que  cette  aufterité  furpaflbit  les 
forces  de  fes  Freres  , après  avoir  exa- 
miné devant  Dieu  toutes  les  raîfons  ' 
qui  le  peuvent  porter  à continuer  ou 
à^uîtter  cette  pratique  , il  crut  qu’iT 
étoit  de  l’ordre  de  Dieu  , de  fa  prudea-. 
ce  & de  fon  devoir  de  fe  réduire  z ' 
quelque  chofe  de  plus  modéré  qui  ’ 
pût  .être  obfervé  par  la  Communauté  ' 
toute  entière.  On  fc  contenta  donc 
d’établir  comme  un  reglement  ftable 
qu’à  ravenir  aux>  jeunes  d’Eglife  de 
toute  l’année  on  mangeroit  à midi  , & 
demi'’ , & qu’on  donneroît  le  foîr  aux 
Religieux  une  ou  deux  onces  de  pain* 
ftc.:  pour  leur  collation. . On  tefoluc" 
dé'  ' garder  la  même  exa«aitude  aux  ■ 
jeûnes  de  l’Ordre  , avec  cette  feule* 
^iïfctcnce  que  l’heure  du  repas  feroic’ 
îminediatcracnt  à midi:  C’eft  àinfi  qu’on 
en  ule.  à pref^nt,  ^ On  .peut  juger  par^ 
cet  r.  exemple  combien  l’Abbé ' de  la-. 
Trappe  étoit  éloigné  d’impofer  à fes  ' 
Frères  des  auftérîtez  malgré  eux  > 8c 
qui  fulTcnt  au  dclTus  de  leurs,  forces» 
combien  au  contraire  il  étoit-  attentif  à * 
ne  lés  point  furcliargcr  ; & .qu’ü  étdit 
bien  ^lus  ocupé  à modérer  leur  xtle  qù’àé 
léur  impoferun  joug  qui  les  eût  acablcx^ 

ÔC  dont  ils'  euffenc  en  lieu  de  fc  plaindre  - 
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C’eft  par  ce  moyens  que  l’on  vient  • 
fie  décrire  que  la  penitence  primitive  . 
a été  rétablie  à la  Trappo  dans  tou- 
te fa  vigueur  5ç  que  ce  Monaftere  eft 
parvenu  à ce  haut  point  de  réputa- 
tion qui  a depuis  fait' tant' d’honneui 
àJ’Eglifc.  Ceux  qui  pourroient  me 
fçupçonner  ou  d’ avoir  - exagéré  > ou 
. de  n’avoir  pas  été  a{fés-  biçn  infor- 
rne  fur  , ce  qui  s’çft  pafTé  & fur  ce 
qui  fe  pàfle  encore  aujourd'hui  à la 
Trappe  , vpudronr.  peut-ctie  bien  . 
s’en  rapporter  à ce  qu’en  dit  l’Auteur  • 
L‘ApQlogi$HHr  les  CAtheliques  çpn^ 
tre  Us  fsiiéjfete't&  Usc»lçmnUs  d'un  . 
ç ^‘vrt  intitulé  U VoUtique  du  CUngé, 

' Auteur  . a parlé  avec  de 

^aods  éloget'  des  vertus  chrétiennes  & 
réli.gicufe.s,  de  la  charité  » de  VhumjUté, 
dç  ia  mortification^  de  l’abnégation  de  • 
fq î-mc/ne  , de  l’application  à la  prierc, . 
<pji  font  en  hf?gc  dans  l’Ordre  oes.Ca- 
PiicinSj  dans  celui  des  Cormes  déchauf-' 
lez  J & dans  les  Co^regations  refoir 
mées  des  Ordres  de  (aint  benoît,  & de  ,• 
faint  beroM»  c’eft-à-dire  , dans  les  Sq-r, 
<^tez  rcUgicufes  établies  depuis  la  pré- 
tendue  Reforihation.  : voicî  ^ 

parle  de  V Ahbayc  de  la  Trappe.  . 

^ ^ç  cjw  fepaffe  à nos  yeux  dans  le/ 
,^}ApMi^cxç  de  la  Tf»PiP«  » cft  upe  des  »; 
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chofes  flu  monde  qui  fait  le  plus 
fentir  Dieu  & la  puîlTance  de  fa 
grâce  fur  le  cœur  de  l’homme  pour  “ 
y former  des  vertus  fi  fort  au- 
defius  de  tout  ce  que  la  Philofo- 
jfiie  Kumaîne  a pu  concevoir , qu'on  ^ 
cft  obligé  de  rcconnoître  pour  peu 
qu’on  foit  raîfonnable  , que  le“ 
modèle  & le  principe  s’en  doit  trou-  “ 
ver  ailleurs  que  dans  la  nature.  On 
y voit  des  hommes  que  l’Erprit  de 
Dieu  a ramalTcx  de  divers  pais , “ 
de-  divers  états  > de  diverfes  c»ndi-“ 
rions  : , qui  font  tellement  i»orts 
au  monde  depuis  qu*ils  fc  font  en-  “ 
terrez  dans  cette  fainte  folicüde 
qu’ils  ‘ ne  fpvent  abfplument  rien 
de  tout  ce  qui  s’y'  pâlTe  > non  pas  me- 
me  dans,  leur  propre  famille  , parce  “ 
qu’ils  ne  veulent  plus  fçavoîr  que  "• 
Jefu$  > &•  Jefus  crucifié;  & ne  plus 
vivre  que  pour  être  crucifiez  avec  “ 
Ittif;  qui  bors  ce  qu’ils  ont  à dire  à** 
leiir  Supérieur- pour  lui  reprefenter** 
l’état  de  leur  confcicncc  » femblcnt  ** 
avoir  perdu  l’ufage  de  la  voix  pour** 
la  converfation  avec  les  hommes  , & **  ■ 
n’en  avoir  plus  que  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu  avec.. une  ferveur** 
d’Anges  & unc.modeftîc  depenîtens:  “ 
qui  menant  . une.  vie  fi  pauVre  , fi  moi> 
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J,  tifice  , fl  auftcre,  fi  laboricufc  , qu’il'' 

3,  fcmblcroit  qu’ils  en  dûflcnt  être  ac- 
3,  cablcx  , bien  loin  d’en  avoir  quel- 
3,  que  peine  & quelque  chagrin  , pa- 
3,roifl'ent  & font  fi  contens  , & jouïf- 
33fcat  d’une  telle  paix  , qu’il  faut 
3,  bien  qu’ils  goûtent  d’autres  plai- 
5,  firs  plus  fpiritucls  & plus  divins 
3,  qui  les  falTent  renoncer  de  fi  bon. 

3,  coeur  à tous  ceux  des  fens  & de  la 
3,  nature  : & enfin  qui  dans  l’abat- 
3,  tement  des  plus  longues  & des  plus 
33doulopteafes  malaoies  confervent 
33  toujours  la  même  vigueur  d’cfprit,. 

33  pieu  fortifiant  tellement  en  eux  pat 
3j  fa  grâce  l’homme  intérieur  pendant, 

3>  que  l’exterieur  fe  détruit  3 que^lu-, 
33  fieuts  fentent  leur  fin  yaporocher  3 fe 
33  traînent  & fe  font  porter  dansl’Egli-, 
si  fe  avec  un  courage  merveilleux  pour  y 
33  recevoir  les  derniers  Sacreraens  , & 
,3  joignant  la  .plus  profonde  humilité 
33  dans  la  vû?  de  leur  mifere  à la  plus 
3,  grânde'^  confiance  en  la  miferiçordc  de 
33  Dieu ’,pe.  fe  trouvent  dignes  que  de 
33  mourir  lur  la  cendre  <omme  des  pe- 
33Cbeurs  3 lorfque  la  joye  d’aller  à Plcur 
3>.leu;r,fait  dire  avec  David  : le^marchâ- 
„ r^lfans  f ten  craindr^au  milieu  des  , 
itomhres  de  la  mort  farce  êtes^^ 
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Je  u’cxagere  ncn(contînuë  cet  Au- “ 
tcur  ) j’en  rtis  plutôt  moins  que  trop,  “ ' 
ceux  qui  en  douteroienc  peuvent  s’en  “ 

' informer  fans  beaucoup.de  peine.  . “ - 

C’efl:  ce  que  l’on  peut  dire  à ceux  qui 
fctbient  tentez  de  douter  de  la  vérité  des  , 
cbofes  qu’on  a racontées.  La  Trappe  eft .. 
encore  ce  qu’elle  étoic, on  y peut  aller, 

& y voir  de  fes  yeux  plus  qu’on  n’en  a , 
dit.  Mille  gens  y vont  tous  les  jours, de  ; 
la  pieté  & de  la  fincerité  defquels  il  n’cft  - 
pas  permis  de  douter  j on  eft  ttes-afliiré  - 
qu’ils  ne  fe  plaindront  pas  qu’on  ait 
exagéré  ou  déguifé  les  . cUofes  qu’on 
vient  de  rapporter.- , 

On  doit  encore  ajouter  que  lés  taleos  , 
dç  l’Abbé  de  la.Traj^e  ^our  la  direc- 
tion des  âmes  & la  conduite  de  fes  Reli- 
gieux étoient  (i  grands  , que  dés  qu’ils 
lui  avoient  expolé  l’état  dé  leur  con- 
icience,  leurs  tentations*,  leurs  peines,  , 
quelque  grandes  qu’elle  puiiTént  être,  , 
le  difllpoient  en  un  moment.  Un  mot  de  • 
fa  bouche  leur  rendoît  la  paix  & la.  tran- 
quillité qu’ils  avoient  perdues  ou  qu’ils 
étoiçnt  prêts  de  perdre  j cette  benedic-  . 
tion  çotuinuë  même  apres  fa' mort  j on  -, 
fçâit . par  des  témoignages  irréprocha- 
bles que  des  Religieux  qui  om  été  re-  - 
çus  -depuis  fa  mort  , & qui  ne  l’ont  ja- 
connu , . trouvent  fut  fou  tombeau  .. 
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la  confolacion  à toutes  leurs  pciqes, , 
Leur  trouble  s’y  .évanouit,&  ils  eq  re- 
viennent toujours  avec  un  nouveaux 
courage  & une  force  toute  nouvelle 
pçur  continuer  leuL  pénitence.  .Tant  il 
cft  vrai  que  Dieu  (comme  parle  r£cii- 
turc  J garde  les  os  de  fes  fervitcur^  , & 
que  foin  efprit  neJes  abandonne|>as  après  t 
mimc.que  la  mort  nous  les  a eàleVez, 
fcïnblc  les  avoir  détruits.  , 
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